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INTRODUCTION

La vie de Philon.

Nous connaissons fort mal la vie de Philon. Des

témoignages des auteurs anciens qui ont été ras-

semblés par Gohn et Wendland au début de leur

édition (vol. I, p. lxxxxv sq.), et des témoignages

tirés des œuvres de Philon lui-même qui ont été

rassemblés en grande partie dans la Revue de

l'Histoire des Religions (Massebieau et Emile Bré-

hier, Chronologie de la vie et des œuvres de Phi-

lon, 1906, 1, 2 et 3), on ne peut retenir avec certi-

tude que les points suivants :

Philon est né à Alexandrie en Fan 20 ou peu

avant l'an 20 avant Jésus-Christ (1). Sa famille

(1) D'après la Légat io ad Calum, § 28, où il se qualifie de

«pgff&Stspoç. La légation a été écrite peu après la mort de Cali-

gula (41 après Jésus-Glirist).
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devait 5 être riche, puissante el considér* i

i qui

|e faij croire c esl non seulement qu'il fut choisi

vers la fin de >;> vie comme chefde l'ambassade qui

allait porter à Galigula les doléances des Juifs,

mais 1,-s renseignements que nous a laissés Jo-

sèphe sursoB frère Alexandre Lysimaque, l'inten-

dant de la seconde fille d'Antoine, qui prétait de

l'argent au futur roi des Juifs, Hérode Agrippa.,

donl la fille épousa plus tard un de ses 61s; nous

savons aussi par Josèphe que le fils d'Alexandre,

Tibère Alexandre, apostasià et devint procurateur

de Judée et préfet d'Egypte 1
.

Au reste, Philon reçut une éducation fort soi-

o-née : il fut instruit, nous raconte-t-il. dans toutes

les sciences « encyclopédiques », et il aime visi-

blement, à la moindre occasion à faire étalage de

son érudition (2). Son style, si soigné, se ressent de

l'imitation des maîtres attiques 3 ;
et les cita-

tions assez fréquentes qu'il en fait sont une autre

preuve qu'il devait vivre avec eux dans une intimité

constante. Son éducation philosophique fut variée et

(1) Josèphe, Antiqu. Jud., xvin, 6,3; xix, 5,1; xx. 5,2.

(2) De congress. cruel, grat, 74.

(3) Cf l'étude récente de K. Reik, der Optatif) bei Pohjbius

und Philo von Alexandrin, Leipzig, Fock. 1907, d'où il ressort

que Philon, dans remploi de l'optatif, suit en général 1 usage

attique.
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fort éclectique : les manuels doxographiques y jouè-

rent certainement un grand rôle; mais en outre

il connaît bien Platon; il est fort au courant de

toutes les théories néo-pythagoriciennes qui fleu-

rissaient en Egypte ; et il s'inspire fort souvent de

la littérature morale populaire issue du stoïcisme

et du cynisme (1).

Malgré son goût pour la méditation, il ne faut

nullement faire de lui un solitaire contemplatif. Si

parfois il se retira momentanément dans la soli-

tude, il ne tarda pas, nous dit-il, à abandonner

cette pratique, après que son expérience lui en eut

montré l'inefficacité (2). Il mena, semble-t-il, la vie

d'un homme riche et cultivé, fréquentant le théâtre

et les réunions d'amis. Il trouva, dans le domaine

de l'activité pratique, de nombreuses occasions de

faire du bien à ses coreligionnaires.

En effet, il ne s'attacha pas moins aux intérêts

spirituels du judaïsme qu'aux intérêts temporels de

la riche et nombreuse colonie juive alexandrine. Il a,

dans la mission de la Diaspora pour la conquête

(1) Wendland , Philo und die Kynisch-stoische Diatribe

(Beitrage zur Gesch. der griech. Philos, et Relig., Berlin, 1895),

et les notes du présent ouvrage. — Pour l'inspiration néo-pytha-

goricienne, voyez nos Idées philosophiques et religieuses de

Philon, Paris, Picard, 1908, surtout p. 17 sq., 39, 43.

(2) Leg. alleg., 85.
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spirituelle du monde, une foi qui peut noua expli-

quer de quelle importance étail pour Lui La situa-

,j nll morale et matérielle des Juifs alexandrins.

(/.•si sur le rôle qu'il eul dans cette colonie que nos

documents nous livrent les faits les plus précis e1

les plus nombreux. S'il a pu, dans s;< jeum tre

importuné d'une charge que - religionnaires

l'avaienl forcé à accepter 1 ,
il mil ensuite à leur

service son talent d'écrivain 2 et supporta pour

eux, dans un âge avancé, les fatigues elles dangers

d'un voyage à Rome. Ce mystique n'est pas un

résigné ou plutôt il ne recommande envers les puis-

sants qu'une résignation provisoire et toute d at-

tente. Si nous ne possédons que deux des pam-

phlets qu'il avait écrits contre les ennemis de son

peuple (le Contre Flaccus et la Légation à Caïus
,

nous entendons tout le long de son œuvre, même

dans les écrits les plus contemplatifs, les échos des

vexations que les Juifs devaient subir; Philon y

passe par des alternatives de découragement et

d'espoir qui montrent qu'il s'agit de faits récents

ou présents (3). Ces allusions plus ou moins vagues

(1) Massebieau et Bréhier, Essai sur la Chronologie, p. 35 —
De spécial. Legibus, m, 1.

(2) Cf. les ouvrages apologétiques {Legatio ad Caium, In tlac-

cum) et de propagande [Vita Mosis, Depaenitentia, qui s'adresse

aux païens convertis au judaïsme).

(3) Massebieau, loc. cit., p. 61 sq., p. 171.
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nous permettent au moins de voir que la persécu-

tion de Flaccus, la seule sur laquelle Philon nous

ait donné des renseignements précis et détaillés,

n'était que l'aboutissant d'une longue série de

vexations qui, sauf la persécution de Séjan, ne

nous sont pas connues par ailleurs. La partialité de

Philon lorsqu'il attaque les ennemis des Juifs, ses

inexactitudes presque sûrement voulues sur le gou-

verneur d'Egypte et ses conseillers (1) nous font

voir, en même temps que le peu d'autorité histo-

rique de ces pamphlets, l'ardeur des sentiments

nationaux de cet esprit par ailleurs si pondéré et

si bien équilibré. La persécution de Flaccus prit fin

en Fan 37 et elle semble être tout à fait indépen-

dante des raisons qui amenèrent à Rome, à la lin

de l'an 39, la députation juive dont Philon était le

chef. Il ne s'agissait plus de simples vexations ma-

térielles, mais du culte de l'empereur que l'on vou-

lait imposer aux Juifs; et encore Philon proteste-t-il

moins contre ce culte même que contre la forme

qu'on voulait lui donner. En effet les Egyptiens,

par flatterie pour l'empereur, nous dit Philon, in-

troduisaient ses statues dans les synagogues; à

leur arrivée en Italie, les ambassadeurs apprirent

(1) Sur le peu de valeur historique des œuvres de Philon

cf. Willrich. Judaïca, Gotlingen, 1900, p. 127 sq.
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que l'on avail commis Le même sacrilège au temple

de Jérusalem. C'esl la présence «1 statu* - qui

surtoul l'indigne, comme contraireaui ai

tionaux ei religieux de son peuple I Philon

vi„i à Alexandrie sans avoir pu se faire écoutei

Caligula.

Les récits qu'Eusèbe nous a transmis sur la fin

de sa vie sont tout à fait légendaires, el nous ne

savons s'il mourut après avoir connu Les édits où

l'empereur Claude réglait, à la satisfaction des

Juifs, les questions qui le préoccupaient.

II

Les Allégories des Lois.

I. Les trois livres des Allégories des Lois cons-

tituent les trois premiers traités du vaste commen-

taire allégorique de la Genèse qui occupe en

exceptant le premier traité sur la Création du

monde) les trois premiers volumes de l'édition

Cohn-YVendland. Ce commentaire se distingue des

autres groupes d'écrits (cf. leur classification dans

(1) Legatio, cl,, xx. Cf. au contraire ses théories néo-P^"

goriciennes sur L'essence divine du pouvoir royal (E. B^ier,

Idées philos.,eïc, p. 20-22). Il s'agissait non pas de philosopha

mais des ïOr, rA-pz.
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Massebieau, Le Classement des œuvres de Philon,

Bibl. de l'Ecole des Hautes Études fsect. des

scienc. relig.], vol. I) par l'emploi presque exclusif

de la méthode allégorique, dans l'interprétation de

la Bible, et par l'ampleur des développements.

Ces traités expliquent la Genèse depuis 2,1 jus-

qu'à 3,19 inclusivement, avec une seule interrup-

tion entre le II
e

et le III
e
livre qui va de 3,2 à 3,8

(la tentation d'Eve par le serpent et d'Adam par

Eve). Il est difficile de décider si, comme le pré-

tend Schûrer, nous avons là le début du commen-

taire allégorique, ou bien si, suivant l'opinion de

Massebieau, ils forment la suite d'un ou de plu-

sieurs autres traités perdus dans lesquels Philon

aurait interprété l'œuvre des six jours. Les allu-

sions que trouve Massebieau à cet « Hexaméron »

dans les autres œuvres, peuvent en effet se rap-

porter aussi bien au texte même de la Genèse qu'au

prétendu commentaire de Philon. Mais ce qui est

certain c'est que la suite du Commentaire allégori-

que implique une certaine interprétation de ce cha-

pitre I dont il nous donne même à l'occasion quel-

ques courts fragments. Cette interprétation était

certainement différente de celle que nous fait con-

naître le traité de la Création ; celle-ci est en effet

presque toute littérale; le soleil, la terre et les di-

COMMENTAIRE. I)
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\ ri
i
éal î( >ns de I >!•*•* restent d al ions

d'objets matériels. Au contraire dans l'interp

tation que supposenl nos traités, ce chapitre dé-

crii la création «lu monde intelligible) tandis que

la création du monde sensible ne* commence qu'au

chapitre II; mais, plus précisément encore,

monde Intelligible esl le monde moral el intellec-

tuel, contenant les idées <!<- vertus et des passions,

de l'intelligence el de la sensation, de l'intelligible

i du sensible I . Le commencement de notre

livre jusqu'au § 28 se rapporte encore à cette créa-

tion spirituelle.

II. Massebieau (loc. cit.) a le premier montré la

portée et la signification du Commentaire allégo-

rique de la Genèse, en faisant voir qu'il contenait

une histoire morale de l'âme humaine depuis son

origine céleste jusqu'à sa purification morale com-

plète; dans l'intermédiaire sont décrits les chutes

des âmes, leurs repentirs, leurs retours au mal. <l

la mort spirituelle définitive de certaines d'entre

elles, tandis que d'autres remontent vers Dieu par

,1) Cf. le début du livre I
e

' sur les idées de l'intelligence el

de la sensation, interprétées Gen. 1,24 comme la création des

idées des passions {Leg. alleg., n, 12); Gen. 1,26 comme la créa-

tion de l'idée de l'homme par opposition à l'homme sensible

(ibid., ni, 36)et des espèces du genre homme {Qais rerum divin*

h ères, 1G'* .
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l'extase. Les traités dont on donne ici la traduction

contiennent un fragment de cette histoire : d'abord

la création de l'âme terrestre avec l'intelligence,

la sensation, et les passions, puis sa séduction

par le plaisir, l'entraînement de l'intelligence vers

le monde sensible et les conséquences qui s'ensui-

vent. Mais la trame du récit n'est pas très serrée ; il

s'y introduit des digressions de différentes espè-

ces : d'abord celles qui concernent la méthode

même d'interprétation, et les explications différen-

tes d'un même texte ; ensuite celles qui partent de

l'état présent de l'âme dans le récit pour décrire

les états pires ou meilleurs où elle pourra parvenir.

De cette façon, nos traités présentent l'aspect d'une

suite de méditations et même parfois de prédica-

tions dont chacune se rapporte à chaque verset plus

encore que d'un récit continu ou d'une exégèse per-

pétuelle.

La trame du récit est la suivante. Livre I
er

.
—

1° (1-28) Dieu achève de créer les idées de la sensa-

tion et de l'intelligence (1). [Suit à propos du sep-

tième jour une digression sur l'opposition entre les

deux créations, celle des choses corruptibles et

celle des choses incorruptibles; celle-ci est com-

mandée par le nombre sept sur les effets duquel il

s'étend (8-16). Il oppose également la création di-
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xi „ créations humaines 5-8). Déplu» 16 .1

interprète le septième jour non seulementau] il

,1.. VUe de la création divine mais au |
I de me

de la vie spirituelle]. Il revient aux idées de rintel-

li-en. i de la sensation; elles on! nu principe

Commun,la Raison en tan) que créatrice des idées

incorruptibles 19-21 . Toute la fin de cette partie

21.28 esl destinée à montrer que dans le monde

des idées l'Idée .1" la sensationnelle de l'intelli-

gence et celle du sensible restent isolées les ânes

des autres, alors que, dans le monde sensible, elles

ne peuvent agir qu'en s'unissant entre elles.

>•' C'est par ce dernier point que débute La

deuxième partie qui concerne l'intelligence parti-

culière et la sensation particulière. Suivant en ceci

la doctrine stoïcienne, Philon montre qne ces trois

termes, sensation, intelligence, sensible, ne peu-

vent agir que parleur union, lorsque la sensation

ucooitles sensibles (représentation et que Linte

ligence se tend jusqu'à la sensation (inclination)

(98-31) Puis laissant le rapport de la sensation a

l'intelligence qu'il reprendra plus tard, il fait voir

comment est constituée cette intelligence particu-

lière destinée à entrer dans le corps ;
il y distingue

à coté d'un élément corruptible un élément incor-

ruptible, un souffle divin, conçu sur le modèle des



LES ALLEGORIES DES LOIS.

notions communes des Stoïciens, comme un rapport

à la raison universelle (31-43).

3° Tout le reste du traité porte sur les vertus

morales de l'intelligence humaine, et la façon dont

elle peut les acquérir. Il insiste d'abord sur l'ori-

gine exclusivement divine de ces vertus qui ne

sont qu'une imitation de la vertu idéale et supra-

sensible (43-48). Il serait impie de croire qu'elle

peut les acquérir par elle-même, et son rôle se

borne à empêcher qu'elles ne se mélangent dans

rame avec le vice (48-53). Au reste la vertu que

donne Dieu à l'intelligence n'est qu'un germe

qu'elle peut ne pas développer et laisser tomber

dans l'oubli, tandis que c'était le privilège de l'in-

telligence idéale de pratiquer, par sa nature même,

la vertu (53-56). [Digression sur la vertu généri-

que, conçue à la façon stoïcienne comme science

théorique et pratique (56-60)]. L'intelligence hu-

maine, comme elle est capable, dans son unité, de

recevoir des représentations de choses multiples,

est donc capable, malgré la vertu qu'elle a en puis-

sance, de recevoir les empreintes du vice (60-63).

[Longue digression qui fait suite à la précédente

sur les quatre vertus spéciales, prudence, tempé-

rance, courage, justice, qui découlent de la vertu

générique. Toutes les définitions des vertus y sont
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empruntées au stoïcisme '>."> lin ainsi que 1 idée

même de les faire découler de la raison. Cependant

leur nature <•! leur ordre sont déduits de La division

platonicienne de L'âme 70-72 . Il insiste presque

exclusivement sur La prudence 74-85 . Elle n'est

pas dans les paroles mais dans les actions 7i ;

l'imprudence est comparable à une femme toujours

dans les douleurs de L'enfantement, n'accouchant

jamais a terme, et don! les produits dévorent a

chair (75-77;; il faut distinguer de Ja prudence

idéale qui est dans la Sagesse divine, la prudence

particulière qui est en moi et périt avec moi 77 : La

prudence, et Philon suit ici une doctrine stoïcienne,

se présente sous deux formes, chez celui qui p

sède la prudence, et chez l'homme en progrès qui

n'en est encore qu'à l'acquérir (79-85j. Enfin il

classe les vertus en trois espèces : celles qui s'op-

posent aux vices contraires pour les détruire, pru-

dence et courage ; celle qui s'y oppose sans les dé-

truire entièrement, la tempérance; et celle qui n'a

pas à lutter contre eux parce qu'elle est en dehors

d'eux, la justice (85-88)].

Nous revenons, après cette longue digression.

au sort de l'intelligence terrestre; tandis que l'in-

telligence céleste persiste dans la vertu, l'intelli-

gence terrestre (ici assimilée à l'ascète) ignore
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quelle sera la fin de ses efforts (88-90). Elle vit

dans l'ignorance de sa propre nature et par consé-

quent de celle de Dieu (90-92).

Philon indique ensuite les principes qui guideront

l'éducation de cette intelligence : d'abord cette

éducation rentre dans le genre de la parénétique :

comme l'intelligence n'est ni bonne ni mauvaise,

elle n'a à recevoir, comme le méchant, ni ordre

ni défense, et elle ne peut, comme le bon, rester

sans direction ; il corn ient donc de lui donner des

conseils (92-95). Dieu les lui donne avec sa bonté

qui récompense et sa puissance qui châtie (95-97).

Le contenu de ces conseils, c'est de pratiquer

toutes les vertus, et de les pratiquer d'une façon

réfléchie, en méditant sur leur utilité et sur leurs

raisons (97-100).

Au méchant au contraire. Dieu adresse des dé-

fenses : et la punition qu'il encourt pour avoir

fait les actes défendus c'est la mort spirituelle

(100-108).

Livre II. — Philon reprend ici la question des

rapports de l'intelligence avec les autres parties

de l'àme, la sensation et la passion (cf. I, 28-30).

Il faudra distinguer dans les deux livres qui sui-

vent deux thèmes de développement qui parfois

s'entrecroisent : 1° un thème psychologique dans
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|e développement duquel Philon suif surtout I ii

piration stoïcienne : comment à la partie hégémo-

nique de Tàme ou intelligence ou raison viennent

s'ajouter les parties irrationnelles, sensations et

passions ? Quelles en seul les raison»? 2° un thème

moral : commenl l'intelligence, sous l'influence de

la partie irrationnelle, sort-elle de I état de aeutra-

lité morale pour arriver au vice, et quels sont les

remèdes à ce vice'.* Il y a dans ce second thème

quelques développements en complète contradic-

tion avec ceux du premier : notre auteur y a subi

des influences beaucoup plus complev

1° Pourquoi l'intelligence ne reste-t-elle pas seule

dans l'âme ? C'est que Dieu seul est simple 2-4
;

l'intelligence idéale elle-même est composée en tant

qu'elle a le désir de son propre modèle
;
à plus forte

raison la sensation et les passions qui sont des se-

cours nécessaires à l'intelligence (4-6). Elles sont

plus récentes que l'intelligence; car celle-ci en tant

que partie hégémonique est le fondement de l'âme

comme le cœur est celui de l'organisme 6 . Et c^

sont des secours; car sans la sensation, l'intelli-

gence ne jugerait pas des qualités des corps, et

sans les passions, considérées ici surtout comme

instincts de conservation et de défense, la vie ne

pourrait continuer (7-9). Mais sur la question
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traitée au § 6, il faut bien entendre que les passions

dont il s'agit ici sont non pas l'Idée de la passion

qui se trouve dans le monde intelligible antérieu-

rement à l'intelligence terrestre, mais les passions

spécifiques (12).

[Une digression (9-12) sur le caractère nuisible

des passions, qui s'oppose à ce qu'on vient de dire

sur leur utilité, annonce le thème moral qui sera

développé par la suite].

|
Autre digression où Philon s'en tenant au sens

littéral fait voir la supériorité de Moïse sur les

philosophes grecs dans la question de l'origine des

noms (14-16)].

Enfin (16-19), il montre comment il faut user

de la passion et en particulier du plaisir qu'il faut

considérer comme une nécessité de la nature hu-

maine mais non comme le bien.

2" denèse de la sensation. C'est un long frag-

ment purement psychologique. L'âme est engen-

drée avec un certain nombre de facultés, parmi les-

quelles la faculté de sentir (21-25). Mais pour que

cette faculté passe à l'acte, ce qui a lieu immédiate-

ment après la création de l'intelligence, il faut deux

conditions :
1° le sommeil de l'intelligence. En effet

la connaissance intellectuelle distincte coïncide

avec l'arrêt des sensations et inversement une sen-
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sation Porte empêche l'activité <!<• l'intelligence

25-31 1. [Ce sommeil de l'intelligence D'est d ailleurs

pas dû à elle-même, mais ;< Dieu qui, selon sa pro-

pre volonté et malgré «'Ile. l'endort ou l'empêche

de s'endormir 31-35 |.
2" Il faul de plus que la fa-

culté de sentir soil tendue c'est là la doctrine stoï-

cienne jusqu'à la surface du corps. à l'organe

sensible, el que par un mouvement inverse le mou-

vement sensitif se recourbe de la surface corporelle

jusqu'à l'intelligence, qui est en effet la source et le

fondement de la sensation 35-42 . Cette sensation

en acte qui ne comprend que le présent (42-4 \ est,

comme on le voit, dans une union intime avec l'in-

telligence; tandis que la faculté sensitive existait

à côté de la faculté de comprendre mais indépen-

damment d'elle, la sensation en acte part de l'intel-

ligence et y revient (44-46). [Une remarque inci-

dente comparable à celle des § 31-35 est destinée

à atténuer ce qu'il pourrait y avoir d'impie dans

cette doctrine stoïcienne en donnant trop a l'acti-

vité de l'intelligence : Dieu seul est vraiment cause

de la genèse de la sensation, comme il est seul

cause "de la génération de la vertu (46-49)].

Après ce développement physique, Philon re-

prend le thème moral : on aura remarqué dans ce

qui précède une contradiction entre les deux con-
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ditions de la sensation en acte : d'une part il

faut que l'intelligence soit inactive, s'endorme, et

d'autre part la sensation n'a lieu que par l'activité

de l'intelligence. Cette contradiction disparaît dans

ce qui suit, où la même idée est présentée sous la

forme de deux directions opposées de l'activité in-

tellectuelle. D'une part l'intelligence, quittant Dieu

et les intelligibles, se dirige vers la sensation

pour s'unir et ne plus faire qu'un avec elle; à ce

mouvement s'oppose celui par lequel, délaissant

toute matière et s'abandonnant elle-même, elle se

dirige vers Dieu (49-53).

Les facultés de l'âme, considérées isolément, en

dehors de leurs actes, dans leur état de nudité, ne

sont ni bonnes ni mauvaises (53 et 64). [A propos

du mot nudité, digression sur deux autres sens al-

légoriques du mot : la nudité de celui qui est dé-

pouillé de toute passion et de tout vice, et la nudité

de ceux qui se dépouillent de la vertu; celle-ci peut

aller plus ou moins loin; elle peut rester dans

l'àme, dans l'intention, ou s'étendre au contraire

jusqu'aux actes : dans le premier cas, elle permet

le repentir (54-64)]. L'âme, privée des actes de

sentir ou de penser, n'est pas non plus sujette à la

honte, comme lorsque la sensation en acte se ré-

volte contre l'intelligence, ou lorsque les facultés
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on1 l'orgueil el l'impiété de B'attribuer leurs pro-

près aci.-s (65-71 •

;y» Le plaisir et la lutte contre I- plaisir temp

rance . Il esl d'abord traité seulemenl du rôle
1

chologique du plaisir; dans l'appréhension des

objets, sensation et intelligence sonl a<

['une à l'autre; mais il faut un troisième terme poui

les unir : c'est le désir qui est sous La domination

du plaisir 7 1
-7'. .

Tout le reste du traité revient au thème moral :

après av«»ir décrit les nombreuses variétés du plai-

sir (74-77), et son effet néfaste sur l'âme 77-79

savoir la mort spirituelle, il montre comment on

peut s'en guérir et s'en préserver, en examinant

tour à tour les divers stades de la vie murale :
les

moins parfaits se guérissent par le repentir et par

une forme inférieure de la tempérance, considérée

ici seulement comme vertu du corps 79-83 .
Au-

dessus d'eux sont les ascètes qui ne courent pa^ le

danger de la mort spirituelle, mais pourtant sont

parfois tentés malgré eux par le plaisir; c'est Dieu

lui-même qui les guérit par sa propre raison

(83-88). Au-dessus des ascètes enfin se trouve le

parfait, soutenu contre le plaisir par son éducation

morale; sans elle il serait ami du plaisir; par elle,

il n'a plus besoin, comme l'ascète, de fuir le plaisir;
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au contraire, il peut lutter contre lui, le combattre

et le saisir; le plaisir devient alors lui-même un

moyen d'éducation. Mais ce n'est possible que s'il

est parfait, c'est-à-dire a rapporté à Dieu toutes

ses actions (88-94).

Les derniers § reprennent, sous une autre forme,

le même sujet : à la distinction de deux êtres, l'im-

parfait et le parfait, est substituée, suivant un

procédé familier à Philon, la distinction des deux

manières d'être qu'engendre l'âme. L'âme engendre

donc une partie divine et incorruptible, dont le der-

nier terme est de rapporter tout à Dieu, et qui n'a

pas besoin de tempérance; mais il engendre aussi

une partie périssable qui a besoin d'être guidée par

la tempérance : cette vertu force l'intelligence qui

chevauche sur les passions pour les dompter, et

qui risque d'être entraînée par elle, à se laisser

glisser en arrière de ces passions pour arriver à

l'idéal de l'apathie.

Livre III. — Ce livre traite pour l'essentiel le

même sujet que le livre II, sans véritable progrès

dans la pensée : c'est la même union des dévelop-

pements psychologiques et moraux sur les mêmes

sujets.

1° Il commence par une opposition du bon et du

méchant, considérés surtout dans leur rapport à
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Dieu; cette partie reste an peu en dehors d<- [a

suit"' (le^ idée-. Suivanl le paradoxe stoïcien, le

méchanl n'esl pas citoyen, tandis que le bon a pour

cité la sagesse divine l-'i . Le méchanl se cache

de Dieu, non pas an sens littéral, puisque, ue pou-

vant même j»;is se cacher du monde, à plus forte

raison il ne peul se cacher d<- Dion qui esl partout

i-7 . mais en ce sens qu'il a sur Dieu des opinions

fausses, celles des physiciens grecs 7-9 . A cette

attitude du méchant s'oppose :
1" celle du si

qui lutte contre les passions sans les fuir avec

laide de la Raison divine (9-15); 2" celle de l'être

en progrès moral, l'ascète, qui ne peut échapper

aux passions qu'en les fuyant, en détournant son

esprit; cet arrachement brusque, mais nécessaire

produit en lui le sentiment d'un vide, d'un manque

de tout ce qui jusqu'alors dirigeait sa vie (16-23 .

L'attitude du sage par rapport aux passions est

de les détruire définitivement en lui, pour les lais-

ser au méchant |.

L'auteur revient aux opinions du méchant sur la

divinité; il lui attribue ici la théorie sophistique et

épicurienne que Dieu n'est cause de rien, tandis que

l'intelligence humaine est elle-même cause de tous

les biens, comme les arts, les lois, les mœurs

(28-32). Il s'attribue donc ce qui est à Dieu; il est
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moins coupable, lorsque cette opinion orgueilleuse

reste dans sa pensée; si elle se manifeste par des

actes, il est puni par la mort spirituelle (32-39).

Le sage au contraire affirme que l'intelligence

humaine n'est cause de rien. Cette affirmation est

le résultat d'une sortie de soi-même, identique à la

recherche de Dieu : il abandonne successivement

le soin des nécessités corporelles, les sensations

qui ne seront plus éveillées par les objets sensibles,

les discours spécieux des sophistes, et enfin l'intel-

ligence elle-même. Cette pratique, qui est la condi-

tion de la recherche de Dieu, ne donne pas cepen-

dant la certitude de le trouver (39-49).

Entre ces deux états se trouve le remords du

méchant lorsqu'il prend conscience du vice de ses

théories. Seule l'intelligence dans l'âme peut s'en

apercevoir; mais, par elle, l'âme tout entière reçoit

ce remords (49-51). Il prend alors conscience de

l'opposition qu'il y a entre lui qui est dans le lieu,

et Dieu qui n'est nulle part (51-53); il voit qu'il a

abandonné la vertu et le bonheur pour le vice et le

malheur, qu'il vit dans un état de perpétuelle agi-

tation sans aucune fixité, qu'il vit avec ceux à qui

Dieu est caché (49-56).

2° Nouveau fragment psychologique sur les rap-

ports de la sensation, de l'intelligence et du plaisir
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il se rattache à II, 21-46 el 71-73 . La sensation

est en une certaine mesure libre par rapport ;i l'in-

telligence puisque celle-ci ne peut l'empêcher de

sentir; pourtanl la sensation ne se fai( qu'avec l'in-

telligence parce que celle-ci seule peu! saisir ou

comprendre les sensibles qui lui donnenl la sen

tion (56-59 . Quant au plaisir, que Philon non- a

donné précédemment comme le lien n< cessaire de

la sensation et l'intelligence, il n'intervient ici que

pour altérer la sensation, et tromper par là l'intel-

ligence en lui faisant prendre le nuisible pour l'utile

(59-65).

3° A ceci se rattache un développement moral

sur le plaisir; considéré dans le livre précédent

comme une nécessité à laquelle le bon lui-même ne

peut se soustraire (II, 16-19), il est envisagé ici

comme un mal absolu qui ne se trouve que chez le

méchant (65-69). Le corps, de la même façon, es

ici le mal, le cadavre inerte que Târne arrive à

tenir par sa tension, et qui est détruit chez le bon

(69-77). [La diatribe contre le plaisir est ici inter-

rompue par une longue digression 77-107
|
sur les

natures qui sont bonnes par elles-mêmes, et sont

jugées dignes, avant leurs œuvres, des récompen-

ses divines. C'est : 1° le juste qui découvre que

tout est une grâce et un don de Dieu 77-79 ;
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2" l'intelligence royale qui dirige l'âme suivant la

droite raison, dans la paix et dans la joie ; elle s'op-

pose à l'intelligence tyrannique qui, contrairement

à la raison, cherche dans l'intelligence et la sensa-

tion le principe même de leurs actes (cf. II, 31-35,

46-49; III, 28-32); elle est le discours véritable et

sublime sur Dieu qui nourrit l'âme du voyant
;

3° l'intelligence comme père donnant à l'âme non

l'agréable, mais l'utile, étudiant non pas les choses

mortelles, mais le monde incorruptible et la divinité

(83-85); 4° la joie qui, par l'espérance, est un bien

même avant qu'elle ne se soit produite (85-88) ; si

Dieu peut ainsi juger les êtres même avant leur

achèvement, c'est que la vertu et le vice ont leurs

propriétés, même lorsqu'ils ne sont dans l'âme

qu'à l'état rudimentaire, et Dieu connaît ces pro-

priétés (88-90 ;
5° la mémoire qui garde sans inter-

ruption les conceptions claires des êtres est un

bien supérieur, quoique chronologiquement pos-

térieur, à la réminiscence qui laisse tomber les

pensées dans l'oubli et permet un retour à la pas-

sion (90-95) ;
6° ceux qui connaissent Dieu et sont

appelés par lui à recevoir sa sagesse
;
pourtant il

faut distinguer une connaissance inférieure, celle

qui se fait par l'intermédiaire du monde et de la

liaison divine qui est l'ombre de Dieu, et une con-

COMMENfAIRE. C
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naissance supérieure, la connaissance direct

104 . (les natures bonnes sont dans le trésor des

biens, opposé au trésor des maux; I >i«- u répand

celui-là, et ferme ceux-ci pour laisser le temps au

repentir L04-107)].

Nous reprenons l'appréciation morale du plaisir.

Ce mal absolu esi l'origine du vice, parce qu'il dé-

place les bornes imposées à l'âme par la vertu 1.07-

l()H . Il attire In sensation, qui d'elle-même est, on

Fa vu, snns intelligence (cf. 56-59 . vers le sensible,

également aveugle par nature. Non seulement elle

ne prend plus pour guide l'intelligence, mais elle

la conduit (109-111). Pourtant le plaisir empêche

la sensation d'être distincte (111-113), ainsi d'ail-

leurs que les autres passions, qui ont, au reste, leur

fondement dans le plaisir (111).

Suit un fragment physique sur l'origine et les

conditions du plaisir. Revenant à la division plato-

nicienne de la partie irrationnelle de l'urne en H-j'j.ïz

et ImOupLfo (cf. I, 70-72), il fait voir comment le plai-

sir est dans le ventre, tandis que sa suppression

produit une irritation qui est l'origine du Bufiiç. En-

suite, après avoir exposé dans son ensemble la

théorie platonicienne, il montre à nouveau que le

plaisir, ne pouvant être dans la tête, où se trouve

la raison, est dans la poitrine et le ventre (114-
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118). Ce fragment n'est d'ailleurs qu'une introduc-

tion au développement moral qui va suivre.

4° Ce développement porte sur la lutte contre le

plaisir et les deux passions qui en proviennent, et

envisage les divers aspects de cette lutte suivant

l'état d'avancement moral (118-160).

C'est d'abord la lutte contre les passions violen-

tes du 0l»;j-6;, comme la colère. L'homme en pro-

grès moral le fait obéir et se le soumet : à la colère,

il oppose la parole distincte avec ses deux qualités

de clarté et de vérité ; tandis que la colère est irrai-

sonnée et rend la parole confuse et menteuse,

l'homme en progrès moral lui oppose un langage

calme et véritable (118-125). Un tel langage ne

peut se trouver que dans une pensée sanctifiée qui,

loin de rechercher les vertus purement humaines,

fait tout en vue de Dieu (125-128). Si la colère

n'est pas ainsi supprimée, elle perd au moins ce

qu'elle a de nuisible.

Supérieur est l'idéal du sage parfait qui ne se

contente pas de modérer la passion, mais l'extirpe

entièrement. A la partie guerrière de l'âme, tou-

jours dans les disputes, il substitue la paix com-

plète (129-132). Ainsi il se distingue de l'homme

en progrès, l'ascète qui reste dans la lutte, la

souffrance, le travail, tandis que lui retranche
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aisément les passions <!<• la colère i.;:-i.;s .

C'est la même distinction dans J;i lutte contre les

passions du désir. Gomme l'a déjàdil Philon, il a

son siège dans le ventre, origine de tous les plai-

sirs
i L38-140). L'être pariai! se débarrasse i ntière-

menl des plaisirs el de toul ce qui peul les pro-

duire; l'être en progrès les limite simplement aux

plaisirs nécessaires (140-144 : !<• premier l<- fait

par sa propre volonté; le second seulement s il en

reçoit Tordre (144). Le sage parfait en se débarras-

sant du désir du ventre se débarrasse de tonif-

ies passions qui ont là leur fondement; mais il ne

peut retrancher le ventre comme il a fait de la

colère; car c'est une condition de sa vie 1 45-148 .

Philon insiste à nouveau sur l'infinité des désirs

du ventre, et leur danger pour celui qui n'est ni

parfait ni même en progrès, mais qui débute dans

la vie morale; celui-ci, dit-il, en s'appuyant sur

son expérience personnelle, ne peut s'en défendre

que par la raison qui voit clairement la nature

des choses (148-159).

5° Dans un retour à la psychologie du plaisir, il

semble vouloir confirmer que le plaisir est mau-

vais en lui-même, en repoussant la thèse épicu-

rienne distinguant entre le plaisir stable qui est

un bien, et le plaisir en mouvement (160).
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6° Ce développement (161-182) dépasse la ques-

tion de la lutte contre les passions, et peut être

considéré comme une digression. Il faut distinguer

la nourriture du corps qui est, comme lui, terrestre,

de celle de l'âme qui est, comme elle, céleste (161).

Philon distingue diverses nourritures célestes,

correspondantes au degré d'avancement moral.

L'ascète ou l'homme en progrès se nourrit de

paroles divines; il les reçoit suivant la mesure

de son intelligence (162-167), et il doit les rece-

voir pour elles-mêmes et non en vue d'un avan-

tage extérieur quelconque (167-169). Cette parole

divine se manifestera dans l'âme sans passion et

sans vice, peu à peu et par partie (169-172); elle

arrêtera la perpétuelle agitation du corps; mais

l'âme qui la recevra, ne se rendra pas compte elle-

même des causes de sa joie (172-174); elle devra

s'y préparer dans l'expiation de ses fautes et dans

la douleur (174-176). L'ascète le plus avancé se

nourrira de la parole tout entière (177).

Le sage parfait aura pour nourriture Dieu lui-

même; Dieu lui donne les biens, tandis que sa pa-

role ou raison ne pouvait donner que l'absence de

maux; en sa faveur, Dieu féconde la vertu (177-

182).

7° Il revient ici à la diatribe contre le plaisir : il
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montre, comme il J ; déjà fait par deux fois, com-

incni le plaisir avec tous ses effets relâche 1 organe

sensible, et altère la sensation. Mais le germe du

plaisir étanl dans la passion, el celui de la sensa-

tion dans l'intelligence, passion el intelligence

sont ennemies
| L82-188 .

La lutte entre l'intellî ou l'homme de bien

et le plaisir <>n la passion esf ensuite décrite.

L'intelligence vertueuse détruit la base du plaisir,

et le plaisir veut la détruire; mais le méchant s'ac-

corde au contraire avec lui (188-190 . L'ascète est

capable de supplanter le plaisir et de devenir le

maître (190-192;. Le méchant, s'il refuse d'être

l'esclave de l'homme de bien pour en recevoir les

réprimandes et les ordres, reste esclave de la pas-

sion; son esclavage consiste (Philon revient ici a

la psychologie du méchant exposée au début du

livre, 28-32) à croire que l'activité de l'intelligence.

de la sensation, des intelligibles et des sensibles

dépend de lui et lui appartient.

8° L'idée principale développée jusqu'à la fin du

traité est celle des souffrances qui atteignent la

sensation asservie aux sensibles, et l'intelligence

asservie à la sensation vicieuse. La souffrance est

nécessairement attachée à la sensation comme le

plaisir; mais, tandis que le méchant est abattu par
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elle, l'homme de bien sait la rendre indifférente

(200-203). [A ces souffrances inhérentes à la sensa-

tion s'opposent les promesses des biens que Dieu fait

à l'homme vertueux. Longue digression sur le sens

du serment de Dieu, et sur l'impossibilité où nous

sommes de jurer par Dieu parce que nous ignorons

sa nature (203-209). Il fait ressortir l'importance

de l'intention dans la pratique du bien (209-211)].

A la souffrance de la sensation, il oppose celle qui

provient du repentir (211-216) pour insister encore

à la fin sur les peines qui sont dans l'acte même de

sentir (216). Il oppose à cette souffrance la joie qui

provient de la vertu (217-220).

Après avoir montré le profit que la sensation

trouve à ne pas se laisser séduire par les sensibles

mais à se retirer vers l'intelligence (220-222), il

montre encore l'abaissement de l'intelligence qui

se subordonne à la recherche des sensibles (223-

225). Déjà l'intelligence est malheureuse quand elle

croit à elle-même et à ses propres raisonnements ;

leur issue montre que ses prévisions n'étaient que

des songes (225-234). Elle est encore plus malheu-

reuse lorsque les sensations s'y ajoutent pour la

faire souffrir encore (234-236). Contre leur séduc-

tion, elle doit employer la continence; mais cette

vertu a elle-même plusieurs degrés ; les plus faibles
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doivent prendre la fuite sans essayer de lutter,

pour vaquer à des occupations uniquement spiri-

tuelles (236-242 : les plus forts peuvent Lutter et

vivent alors dans la paix et le culte de Dieu 242 .

|A la subordination aui sensations il oppose l'o-

béissance aux prescriptions de la vertu 243-240)].

Il dépeint enfin les souffrances de celui qui reste

dans le vice 246-248 , la façon dont les passions

envahissent peu à peu et consument L'âme toute

entière (248-251 . et les peines qu'il ressent dans

la poursuite constante de L'objet de ses passions.

III. — Il est facile, d'après ce qui précède, de

saisir le procédé de composition de Philon ;la subs-

tance de son œuvre' est formée de certaines th

ries philosophiques ou religieuses, qu'il n'expose

jamais dans leur ensemble, mais auxquelles il em-

prunte tantôt un élément tantôt un autre suivant

les besoins de son exégèse. Il peut même arriver

qu'il ait recours à des théories complètement oppo-

sées et sans conciliation possible. Il est utile, pour

l'intelligence de l'œuvre, d'isoler ici ces principaux

thèmes qu'il développe en virtuose, en en recueil-

lant les éléments épars. Il ne s'agit pas ici, bien

entendu, d'une exposition des théories; elle dé-

passerait le cadre d'une introduction; nous voulons

seulement énumérer les titres, en nombre assez res-
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treint, sous lesquels Philon développe abondam-

ment sa pensée, ou, si l'on veut, les moules qui in-

forment naturellement cette pensée.

Nous rencontrons d'abord, dans la description

de la vie morale, un certain nombre à'images qui

reviennent avec insistance et sont parfois dévelop-

pées dans leur détail. On sait l'importance qu'ont

eue les images dans les mystères fantastiques du

gnosticisme, et qu'elles ont gardée dans l'histoire

ultérieure de la mystique symbolique. Il est évi-

dent qu'il y aurait grand intérêt à faire, à côté de

l'histoire des idées, celle des représentations ima-

gées où se complaisent les penseurs à tendance

mystique. Voici les documents que nous livrent à

cet égard les trois traités de Philon.

Ces images sont presque toutes destinées à ex-

primer la nature de l'âme et ses différents états

et manières d'être dans son rapport à la vertu ou

au vice. L'âme neutre qui a reçu le souffle divin,

mais n'a encore pratiqué ni la vertu ni le vice, est

comparée à une cire qui peut recevoir toutes les

empreintes I, 60, 61, 100), ou à un grand chemin

qui contient le bon et le mauvais (II, 79); elle a

devant elle deux routes, la route royale de la vertu,

la route raboteuse du vice (III, 253).

L'âme dans l'état de vertu. — Les vertus sont
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des nourritures <h \ in<-s. d«'x aliments que I àme doit

broyer, comme L'athlèt< mâche soigneusement

nourriture I. 58, 97-98; II. L05; III. \2. 141, 1

L6J . nourriture éthérée L76, L79-18J . Cf. encore

[1,86.

Elles sont encore un jardin I. 56,88 où Dieu

lui-même sème les graines I. 79; III. \ el plante

les arbres (I, i3, 35, V.» qui produiront les fruits

I. l'i . Cf. encore les plantes spirituelles (III, 76 .

l'intelligence comparée à un champ II. Il .

A la même comparaison peut se rattacher La

vertu comme onde rafraîchissante II. 86, 87

abreuvant l'âme desséchée parles passions II, 73),

courant d'eau douce supposant à l'amertume de la

passion (11,32. Cf. encore I, 64, 65), et aussi la

comparaison des sensibles à une pluie dont Dieu

arrose l'âme (I, 64, 65), du vice à une submersion

de Fâme (II, 32).

L'image de la fécondation divine est fort impor-

tante par son rapport à plusieurs mythes hellénis-

tiques (cf. Idées philos, de Philon d'Alexandrie,

p. 115 sq.). Les actions vertueuses et le bonheur

se produisent parce que Dieu féconde la vertu (III,

180 sq., 217). A cet enfantement dans la joie s'oppo-

sent l'enfantement dans la douleur de la sensation

(III, 216), les avortements de l'âme vicieuse (I, 75.
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76), (Tailleurs très prolifique (II, 12). Cf. encore

II, 95.

La vertu générique ou sagesse est une cité ou

une maison où réside le sage (III, 3, 46, 83, 152);

c'est Dieu qui la construit dans l'àme (I, 48). En ce

sens le méchant n'est pas citoyen (II, 34; III, 1, 7),

et le bon doit émigrer vers cette cité (III, 19, 84).

L'âme est au contraire une maison que l'on doit

quitter (III, 40, 239).

Les vertus sont encore des offrandes à Dieu

(I, 70) et l'âme devenue vertueuse est elle-même

libation, parfum, offrande (II, 56; III, 11, 140).

L'âme dans sa lutte contre les passions. — Phi-

Ion emprunte ses images :
1° au jeu des athlètes

III, 14 sq., offre une comparaison détaillée); la ré-

compense de cette lutte est comme la couronne de

l'athlète (1,81; II, 188; 111,48, 74); 2° à la guerre;

certaines vertus sont comparables à des citadelles

assiégées par les passions (I, 86; II, 91); il y a

dans l'âme une guerre continuelle (III, 117, 130,

131, 186), interrompue quelquefois par des armis-

tices (III, 134); les passions qui paraissent nos al-

liées passent à l'ennemi et sont des transfuges

(II, 10) ;
3° l'âme est une cité dont l'intelligence est

le souverain (III, 43, 224), tantôt roi légitime ou

père (III, 84), tantôt tyran (III, 80), et dont le peuple
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est la partie irrationnelle II, 7/. 78 : \ I âme est

un attelage I. 72. 73; II, 85; III. 22 3 . donl la

raison esl le cocher qui doit, bous peine d'être em-

porté, guider les chevaux III. 119, 134, 136 . L'in-

telligence esl encore le cavalierde la passion, mou-

lure rétive qu'elle doit abandonner IL 99, L00,

LOI, 128); 5° enfin elle est comme un vaisseau sur

la mer des passions, et elle a comme pilote l'intel-

ligence (III, 134, 136, 223,224,80 ; de Kl viennent

les images de l'inclination et du balancement con-

tinuel du devenir II, 83 , de la passion agitée el

tempétueuse ('11,90,104; III. L8, 172 . qui a son

llux et son reflux III, 213). Cf. la mùme comparai-

son à propos du corps, II, 6.

Enfin rame qui a succombé au vice est dans un

état de mort spirituelle (I, 106; II, 77, 87 ; III, 35,

53) opposée à la vie véritable II, 92). Le corps est

comme un tombeau (I, 108) ou un cadavre II, 69,

70, 72, 74). Ou encore, elle est dans l'esclavage

III, 198); elle est embrasée et consumée par la

sensation comme par un incendie III, 225. 235.

248), mordue par le plaisir et les autres passions

(II, 8,84), au fond d'un abîme (II, 34), souillée par

l'athéisme (II, 57), dans la folie (II, 60) et dans la

maladie de l'ignorance (III, 36).

On peut trouver l'origine de toutes ces images
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soit dans des comparaisons usuelles de la philoso-

phie grecque, soit dans le texte même du Penta-

teuque que Philon se donne à interpréter. Elles

n'ont donc aucune originalité au point de vue de

leur contenu. Il n'en est point de même de leur si-

gnification : si Philon les emprunte, c'est pour les

faire servir à un nouvel usage ; elles deviennent

chez lui presque uniquement images des états mo-

raux et religieux de l'âme. Voici quelques exem-

ples : l'àme tablette de cire, métaphore par laquelle

Aristote voulait représenter ses idées sensualistes,

devient pour Philon l'image de la neutralité mo-

rale; l'attelage du Phèdre est destiné non plus à

représenter le rapport de fait des parties de l'àme,

mais à symboliser ses différents états moraux. Dans

une autre sphère, l'image de la fécondation divine,

empruntée à un mythe des triades divines, que l'on

rencontre dans plusieurs religions, prend une si~

gnilîcation morale.

Il nous reste à indiquer les thèmes philosophi-

ques principaux auxquels Philon puise son inspira-

tion dans ces trois traités : C'est 1° une théorie du

monde intelligible dont les deux traits principaux

sont : d'abord la séparation radicale des idées les

unes des autres (on reconnaît ce principe dans l'ap-

plication qu'il en fait à l'idée de l'intelligence et
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ii l'idée de la sensation I, 26-27
;
ensuite les

idées, par leur contenu, se trouvent être exclusif

ment celles des puissances de l'âme intelligence,

sensation, passion I, 1; II, 2], <!<• leurs objets

Intelligible, sensible [1,22]), et des divers* - ver-

tus, donc un monde Intelligible en quelque sorte

moral (cf. Idées philosoph . . j>. 92 sq.

2" Une théorie de l'âme humaine el <!<• ses parties.

Si l'inspiration générale en est stoïcienne, d'autres

influences viennent pourtant se croiser avec celle-] ;i

.

Si on ne considère que la théorie de la sensation,

l'intelligence y a toutes les caractéristiques d» 1

l'YjYe^ovixov stoïcien; il n'en est plus ainsi si Ton

envisage la théorie des passions. D'abord le rap-

port de la passion à la raison est conçu :
1" suivant

une influence péripatéticienne ; la passion, comme

la sensation, est une alliée de l'intelligence, qui

joue un rôle nécessaire; 2° suivant le stoïcisme ri-

goureux, la passion est chose mauvaise en soi et

toujours ennemie de l'intelligence. Dans la théorie

des passions, prises en elles-mêmes, on peut encore

distinguer deux influences : d'une part, il fait du

plaisir, comme les stoïciens, une espèce de la pas-

sion; d'autre part, et cette influence est en général

dominante ici, il fait du plaisir, suivant la théorie

cynique, le fondement de toutes les autres passions.
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Il ne faut pas attribuer grande importance à la

théorie platonicienne de l'âme qu'il n'introduit par

deux fois que comme prologue à une classification

des vertus et à une classification des passions,

dont le développement n'est plus du tout d'inspira-

tion platonicienne.

3° Une théorie du progrès moral, issue des idées

cynieo-stoïciennes, qui se manifeste aussi chez Mu-

sonius et Sénèque. Elle consiste à envisager le rap-

port de l'âme soit à la passion soit à la vertu non

pas d'une manière univoque mais en suivant les

diverses étapes du progrès moral. Il en distingue

ordinairement trois : le méchant qui est dans les

passions, l'homme en progrès qui possède les

vertus partielles et la modération dans les passions,

l'être parfait qui a la vertu et l'apathie complète
;

entre le premier et le second stade, il intercale une

fois celui du débutant (ô zp-\ àpyi[j.zvoç) dans la vie

morale.

III

Le texte et la traduction.

Notre texte reproduit, à quelques détails près,

celui de l'édition Gohn (Philonis Alexandrini

opéra quae supersunt éd. Leopoldus Gohn, Bero-
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lini L896, vol. I, p. 61-169; editio minor, même
date .\»»us avons pourtant tenu compte, dans le

texte des citations de la liililc des remarques de

Vestle Zur neuen Philo-Ausgabe , Philologus,

L900, p. 2~)i'> auxquelles a répondu Gohn ibid.

p. 524 . Il ressorl de cette discussion que Philon

se tient parfois beaucoup plus près du texte hé-

braïque que la traduction des Septante.

Sur la traduction nous n'avons qu'une observa-

tion à présenter : un certain nombre d'interpréta-

tions allégoriques de Philon repose sur des ressem-

blances verbales entre des mots de sens différent,

ou sur la diversité des sens d'un mèrn*- mot, ou

même sur les significations différentes qu'un mol

prend avec des accentuations différentes. Ce sont

là choses dont il était impossible de trouver l'équi-

valent en français, et qui rendent particulièrement

utile la disposition typographique de cette collec-

tion, où l'on peut facilement confronter texte et tra-

duction (1).

(1) Notre division en paragraphes reproduit celle de l'édition

Colin; les chiffres placés à droite et en haut du texte grec dans

le crochet indiquent la page de l'édition Mangey, à laquelle

correspond un tiret dans le texte.
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NOMQTS IEPilN \ \ AIII'OIM \
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Tti\ META TIIN EEAHMEPOfl

TO Ï1PÛTOS

I [i] « Rai mmnyMwm » ~P«^ **'' * Y*1 **'
~*

;

xô^o; aùwv » (Gen. a,i). Noû v.ai «Ia0*m« yWv

(blùV «£X«, VÙV ft à^f.»* tAiCm» Uwiro"-

OiiT£ Sa voôv tov à'Toj^v o&w «foto)<»w -V' iv |*ipa

rcépaç Aiiffc» fwrfv, «»' **«. **• F* «* Trv àà

ttaOfrn*- <w,»6Aaû« pv Y« ™ voOv oipxvdv, fan-

fti ai voirai <pû™Ç Iv où
f
«vÇ>, rr,v Sa KbOnan «A* pv,

8t. <7Û,t*™ «oj«tto«fci ,.«i yscoo^d:», H.a/.av «loOr,-

(1) Ces natures intelligibles sont les astres, qu'il ne faut pas



COMMENTAIRE ALLEGORIQUE

DES SAINTES LOIS

APRÈS L'ŒUVRE DES SIX JOURS

LIVRE PREMIER

I 1] « Et le ciel etla terre furent achevés, et le monde
entier » [Gen. 2,1)- Il vient de parler de la genèse de

l'intelligence et de la sensation, et il fait connaître

maintenant l'achèvement de Tune et de l'autre. Mais ce

n'est pas l'intelligence individuelle, ni la sensation

individuelle, dont il dit qu'elles ont pris fin, mais les

idées, celle de l'intelligence et celle de la sensation;

symboliquement il appelle l'intelligence ciel, parce que

les natures intelligibles sont dans le ciel (I), et la sen-

sation terre, parce que la sensation a reçu une nature

plus proche du corps et de la terre; quant au monde,

celui de l'intelligence, ce sont tous les êtres incorpo-

confondre avec les êtres intelligibles dont l'auteur parle tout

de suite après, et qui sont les idées.
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cxtç' Ko'cjxoc os voO a. cv T7. â<7couaTX xai vokitûc -/t-.-j.

y.iGhrlmi'i; o\ T3C Èv7(oy.y.T7. XXI 5<J* CjvCaoj: Kto6v)Tdc.

Il 2 " Kal tovetéastev ô 8eô; ty. yjaipa n? exty

Ta
|
êfpya auroC y. ÊTroiTjffev » Geii. 2,a). Iv/z-O:: iràvu

to oieoSai IÇ 7}uipaic r, xaGoXouypdv xi tôv xo'g-

ulov o-.à ti: oti 7Wt; ypovoc yjixepôv /.a', vvxtûv ectî

cucryipia, rauTa oe tqXiou xiv7)ai( Cnrep yrfr xat Sncô ytjv

iovtoç è^ àvxyxTjç xjroT£Xet' viA'.o; oè ptipoç oupavoû ye-

yovsv, (oct£ ypdvov àvo{JLoXoYei<r6ai V£u>T£pov xd<mou. \:-

yo'.T' àv o'jv opOoj;, oti oùx bv y^pdvw yéyovg xoafjioç, taaz

$».à xd(ï[/.ou duvécTT] ypdvoç' r, yap oùpavou xivYiaiç ypovou

(p-jGiv loEi^ev. [3]
c

'0t7.v oôv Xéy*/] « GuveTeXeae? bxtm flpipa

tx epya », voYiréov on o'j 7tat;0o; f/pupâiv 7rapa"Xa(jLbav£t,

te'Ac'.ov o^è àp'.G|/.ov tov e|, £7T£t07] -pôjTO; *»'co; èffTi toîç

£7.UT0'J (JL£Û£(TIV, 7][Al(7El X«l TpiTto X7.1 EXTM, XOCl 7.770 £T£-

doixtjxouc cuvtTTaTa'. tou oie tqix* o\à: t/ivTOt xat TS'.à;

ÈxëeoTjXE tv)v xaTX to ev à<7co|i.aTo
/

T7,Ta, S"! r, uÈv ô'y.r,:

EoVlV EIXCOV, OtatpOUULévY) XOtl TÊitVOULévT) XXÔaTTÊÛ EXEIV7),

Tp'.àç o^è errepeoG gcoiaocto;, oriTuep Tptyvj to ffrfipeov ot&t-

pgTov. [4] Où [ay;v à*A^à xat ouyycv/,; sgti raîç tcov ôpya-

vt/.c5v (wwv xtvvicsGiV é£a//*?; yàp to ôpyavtxov coJ'Aa

77SOU/.E X'.VcîVjGa'.. TTCOGOJ XXI XXTOW.V, à'vCO Xat X.XTCO, sttI

(^£^'.à xaî EÙcovupia. Boulet*'. o5v tt. te Gv/;Tà V£V7] xat
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rels et intelligibles, celui de la sensation, les êtres cor-

porels, et en général les sensibles.

II 2] « Et Dieu acheva au sixième jour ses œuvres

qu'il fit » (Gen. 2,2). Il est tout à fait absurde de croire

que le monde est né en six jours, ou en général, dans

le temps. Pourquoi? Parce que tout temps est un ensem-

ble de jours et de nuits, qui sont nécessairement pro-

duits par le mouvement du soleil allant au-dessus et

au-dessous delà terre : mais le soleil est une partie du

ciel; il est donc reconnu que le temps est plus récent

que le monde. On aurait raison de dire : ce n'est pas

dans le temps que le monde est né, mais c'est au moyen
du monde que le temps s'est constitué : car c'est le

mouvement du ciel qui a fait connaître la nature du

temps. [3] Donc lorsqu'il dit : « Il acheva au sixième

jour les œuvres... », il faut penser qu'il entend non une

multiplicité de jours, mais un nombre parfait, le nom-

bre six, puisque c'est le premier qui soit égal (à la

somme) de ses parties, sa moitié (3), plus son tiers (2),

plus son sixième (1), et qui soit le produit de deux

facteurs inégaux, 2x3; mais la dyade et la triade ont

dépassé l'incorporéité qui correspond à 1 ; la dyade est

l'image de la matière, divisée et fractionnée comme
elle; et la triade, celle du corps solide, puisque le so-

lide est divisé suivant trois dimensions. [4] Mais le

nombre six n'est pas moins parent des mouvements

des animaux organisés : le corps organisé se meut

par nature dans six directions : en avant et en arrière,

en haut et en bas, à droite et à gauche. Il veut donc

indiquer Jes genres mortels, et, d'autre part, les

genres incorruptibles se constituant conformément à
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-y.'r.'i v.j T« a©6(XCTa /.-/Ta tvj: bel . /. - 7,-

(TTavTa xpt8u.oOç, xà yiv 9vr,T« toç ïo/v jraoo -

' :/</ ,

)è txaxapia /.ai euoa.Cu.ovoc éêflopwcoi. ? II. -rv/ oJv

âbôotx*/] 'Auipa xaTarauT-/: ty.v tûv Ôrflrwv cruaradiv

aoyeTat ÉTestov 0laT'J77^J'7£to:• III. îrauerat vàû oùJe?TOTï
r A» I ii

Tcoiôv ô 6cô;, à/.).' ô<ncep Wtov rô xftfetv iropoç *ai ytovoî

TO fUYfitV, OUTa)Ç xai 9eoC TO 1C0l«V /.al ItoXu y: y./A/'.v,

0(7(0 /.ai TOtç a a av.; a-acv àp/v; t<vj Gpow IdTtv. 6

Eu uivToi /.ai tô tpàvat « )caT£7rau<rev ». ouyî c< far&u-

craTQ » 7ca.u£i [j.èv yap Ta ooxouvra ttoicIv oùx mpyouvra,

où 7rau£Tat 6s iroiûv ocùtoç. A'.o /.ai 67rt<pépet a xaTeirao-

<7£v (ov 7,p^aT0 »' osa [asv yap Tatç vjuéTspaiç TE/va-.;

07)(JuoupYe?Tai, 7£"Xs'.cD0svTa iVraTat /.ai uivsi, 5<ra og

hrurrnUT] OsoO, TTîcaTcoÔsvTy. r/.A'.v KtveÎTar Ta va; tsay,

airràW £T£pwv g tcriv àp/at, oiov ^uipaç te'ao: voxto£ ?pyvi,

/.ai u.*7jva &è /.al sviaurôv sv.cTauivouç
|

irepaTa Jijicou

TWV £Ey]/.6vTCl>V l)7T0V/177T£0V [7] Y£VS<TIÇ T£ «0 (pOapOUSVCOV

£T£pwv xai <pôopà y£vvcoL/.£vti)v aAAojv âiroTeXeiTai, c'Scte

à/^Qè; £tvat to 7\£yo^£vov oti

Ov/)<7/.£'. Ol»0£V TWV ytYV0t/.6V(«>V

,

&taxpivo[A£vov &* a/.'Xo ttoo; aAAo

k

a.Op(p^V £T£paV à7T£6£l^£V

IV [8] Xaipgi 5è 7) (puce éê&ojAa^i* 7wAÔv7]7£; te yap

éîTTà y£yovaTtv, àvTiopoirot, Tvji y.aTa Taùtà /.ai (LaaJTwç

£v^ougvi (popa* /.ai apXTOç é-Ta acTpoi; GujATuAr.poOTa'.

.

/.O'.vwvia; xai évtocso); àvGcwrrwv, oùx £7:i[-/.'.?;''aç aÙTO u.0-
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des nombres qui leur sont propres ;
il proportionne,

je l'ai dit, les genres mortels au nombre six, et les

genres bienheureux au nombre sept. [5] Aussi c'est

d'abord le septième jour que (Dieu) ayant mis fin à

l'ordonnance des choses mortelles commence à façon-

ner d'autres êtres plus divins. III. Car Dieu ne cesse

jamais de produire ; mais comme il est propre au feu

de brûler et à la neige de refroidir, ainsi il l'est à

Dieu de produire, et même beaucoup plus, d'autant

qu'il est pour tous les autres êtres principe de leur

action. [6] Mais il est bien de dire : « il mit fin », et

non : « il cessa »
; car il met fin à ce qui produit en

apparence, et en réalité n'agit pas; mais, lui, il ne

cesse pas de produire. Aussi ajoute-t-il : « Il mit fin à

ce qu'il avait commencé ». Car tout ce qui est fabriqué

par nos arts, une fois achevé, reste en repos et inerte :

mais les produits de la science de Dieu, une fois ter-

minés, se meuvent à nouveau; leurs fins sont pour

d'autres êtres des commencements ; la fin du jour est

le commencement de la nuit; et il faut prendre le mois

et l'année qui vont venir, comme des limites de ceux

qui sont à leur terme
; [7] avec la destruction d'une

chose s'accomplit la naissance d'une autre, avec la

naissance la destruction, et ce qu'on dit est vrai : « Au-

cun des êtres qui naissent ne meurt; mais en se divi-

sant les uns dans les autres, ils présentent une autre

forme. »

IV [8] La nature se réjouit de l'hebdomade. Il y a

sept planètes, faisant équilibre au mouvement (du

ciel) qui se fait identiquement à lui-même et de la

même manière. L'ourse contient sept étoiles; elle est
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Tat, T'j'ATra'h'JTZTO'j -">: T7 2iriY£ta &JTOOO. /.'/'. à: /.y.T/

tov oUpa [/.grabo^JK; ipya!,eTai, y. y aitTa toîç xaô
1

iboo-

[xada nyr.'j.y-^yjj'ï; y~ r,zz'/::. g I / y: y./.-/ &VY)Tà tttz-

cravTa ûctc
1 oûpavou Sstav apyriv xa9 è'ooou.xoa ao)TY)pia>;

fctvetTar tiç yàp oûx oioev, ot*. tôv jàpetp&v tz y.c/

277Ta[A7,V7. YOVtpUX, T7. ^3 TTAcUO y pOVOV TTSOT/ XOOVTOC, &£

oxTfc) [/.ïivaç evoiatTyjô^vxt yaaTpi, /.axa to -aiTttv/

ayova;
L
io Xoytxjov re tpotffiv xvôpantoN xaTa tà,v irp<t>Tif]V

i^TaeTtav yÉveffôoCt, ots "floti îxavoç sttiv épy.r.vaù: EÎvat

T(i>V <7UV7,0toV ôvO'XZTOJV XXl S7
(
'./.X7toV 77,V XOYIÎCWN SEtV

i ri 1

TreptweTuotTjpLsvoÇj xxtx ^k tt,v oeureoav é7CTdUTtav xxpior

TclstoOcrOçt'-' Te'Xetwai; £s egtï ouvauuç tt,: tou ôiioiou

ÇICOpÔCÇ" 7TSÛ6 yàp T7)V TSTTaûcTXa'.^cXaST?; r, /.•./. »'xv TO

oulo'.ov vevvav o'jvxuleOx' tpitv] itaXw âwTaeTta 773:7.:

sttIv aùÇ^iffecoç' icy p: yàp évoç xài sïxotiv Itcon STrtoiocao'tv

Êtç|/.syeôoç av0pa>7Coç, /.al xoXêTtûk icapà ttoaaoiç ô Ypo-

vo; outo; àxu.?f. [il] ^Fu^ç ys u.y)v to aXavov liCTaa.e-

pïç, àtaô^cetç tcevts xalçwr/iTvfp'.ov opyavovxaî to oi^xon

ay'pi 7uapa(7TaTwv , 6 6t] yoV.[/.ov bcfti. [12 IlxA'.v ocù cw-

{axtoç I-toc jctviQffeiç, ôpyotvixal asv sj, lo^oy/r, $0 7, icu-

(1) Doctrine des « mathématiciens », Aétius, Placita, V, 18.

G

(Diels, Doxogr. gr., 429, 13).

(2) Le thème des âges est traité d'une autre façon dans A>
Op//. mundi, 103-106, d'après Solon et Hippocrate. La l) -

présente -'inspire de la thèse stoïcienne. Aétius, Placita, IV,

11,4; V, 23,1, d'après laquelle la faculté rationnelle (ô).6yo;: ici
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cause de société et d'union entre les hommes et non

seulement de relations. Les phases de la lune se font

en sept jours: c'est l'astre le plus sympathique aux

choses terrestres; les changements qu'elle produit

dans l'air, se font surtout à chaque phase, chaque se-

maine. [9] Et les choses mortelles qui ont tiré du ciel

un principe divin se meuvent pour leur conservation,

suivant l'hebdomade : qui ne sait que les fétus de sept

mois sont nés viables, mais que ceux qui ont eu plus

de temps, par exemple huit mois, à rester dans le

ventre de la mère, ne sont, la plupart du temps, pas

nés viables (1)? [10] L'homme, dit-on, devient raison-

nable à sept ans : alors il est capable d'interpréter les

noms et les verbes du langage familier; il a acquis la

faculté rationnelle. Au bout de deux fois sept ans,

l'homme s'achève complètement; son achèvement,

c'est le pouvoir de procréer son semblable, et à qua-

torze ans nous pouvons engendrer notre semblable.

A trois fois sept ans, il finit de grandir: jusqu'à vingt

et un ans l'homme croît en hauteur; on appelle géné-

ralement cette époque la fleur de l'âge (2). [11] La fa-

culté irrationnelle de l'âme a sept parties, les cinq

sens, l'organe vocal, et la partie qui pénètre jusqu'aux

organes génitaux, la partie génératrice (3). [12] Le

corps a sept mouvements, six mouvements organi-

-t la faculté du langage) était accomplie la première semaine
lui il s'agit de sept ans), et l'organisme devenait complet (ici il

s'agit de l'état adulte
;

xtlv.ovr,- est dans les deux textes) à la

seconde semaine (ici au bout de quatorze an- .

'.) Doctrine stoïcienne. Aétius. Placita, IV, \ 4, (Diels, 309, 5).
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f
.();;.-/• *rç«M, Tfr/V',;, rrfpwv, X*?**'

*°ate'

Jrpov, «tfeç. Tô ts ^e(Wvtx<iT*Tov roO C^ou «pWo*

taoïe pwrfpw, tftyi* «TdpTL '3 M « **o*?t'«*

ter***?», p&n, «CtV* nrf
Pi
uc, ««v. wptTW^i*-

TW dXeT0(, Wtl Jt' o/.o. «0 ^aaTO: ifyiç. 'Ev ye pv

rat; vdaotî *ptTl*«>T*TT, té*)?** Kat Y™*'?' >» *« «"

rap'vto. x«9«p«.î %'• l»optfo« iwpaTetvouotv. V .

[I 4] AuM** *H
I **«l"« «6tfc xal M Ta; ->

?
c-

^.otot*; t<ôv TeXvûv iv yoùv ypaujiaTurç ti- *pw«

tôv çTOtxe^ "*« **«<"W Sûvttr"v
rXorr« lltT* ê<rr'V

à
?
..6[tà), ti pwifew xaTi te pfluawfo * ™'^"?So;

Wpa ibbrtw C/.eSôv 6py*vaw ipfcmi, Sté-n to Ivapp'-

v.w, S ft T<iv ueWWaÉvcov yevûv i<jTt to «prfmiw,

*«t' «foi* |iA«rri **>? 6«aa£ÏT«r Ta; Te tôv oMy •;<*•.

t£«mc âTcràsIva. ou^éêwM, «*», £»?•", icept«w&(«vov,

Sacniv, jà*, K.x/. f
ôv, ppax*»- [.l5] "Et. Tcpô-rôç kcn

&«t tA>Cn toS « xai (uwtti *«t* rtv« Xfy" 6 «**

Oi te ivTè; S«*$o? ipiOpri « yêvvÛMTa. r, yewS.it toÙ«

èvTà; »«i»Oï **l ûtffrfv, "À » ê?à\aà; dke yevvâ tm

T<iv IvtÔ; Sex*&o; &piOpâw oSre yewâw ted tivoç.

napô |«Attàrri< oi nU0ay<ip«oi t? imait^-f **1 ¥*"



I.E MONDE INTELLIGIBLE. 11

ques, et un septième le mouvement circulaire. 11 y a

sept viscères : l'estomac, le cœur, la rate, le foie, le

poumon, et les deux reins. Il y a de même autant de

parties du corps : la tête, le cou, la poitrine, les mains,

le ventre, le bas-ventre, les pieds. La partie maîtresse

de Tanimal, le visage, est percée de sept cavités : deux

yeux, deux oreilles, autant de narines, et en septième

lieu la bouche. [13] Il y a sept sécrétions : les larmes,

les mucosités, la liqueur spermatique, les deux con-

duits des excréments, et par tout le corps la sueur.

Dans les maladies le septième jour est le plus critique.

Chez les femmes les règles mensuelles se prolongent

jusqu'au septième jour. V [14] La puissance de l'hebdo-

made s'est étendue jusqu'aux plus utiles des arts : dans

la grammaire, les lettres les meilleures, celles qui ont

la plus grande importance sont au nombre de sept, à

savoir les voyelles; dans la musique, la lyre à sept

cordes est à peu près le meilleur de tous les instru-

ments ; aussi c'est en elle surtout que l'on considère la

gamme, le plus noble des genres de mélodie. Il se

trouve qu'il y a sept accentuations des sons : accent aigu

,

accent grave, accent circonflexe, esprit rude, esprit

doux, longue et brève. [15] Le nombre sept est le

premier en partant du nombre parfait six, et, en quel-

que façon, identique à l'unité. Les nombres qui sont

dans la décade, ou bien sont engendrés, ou bien en-

gendrent ceux qui sont dans la décade et la décade

elle-même : mais l'hebdomade n'engendre aucun des

nombres de la décade ni n'est engendrée par eux.

Aussi, dans leurs mythes, les Pythagoriciens l'assi-

milent à la déesse toujours vierge et sans mère
,
parce
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-,,-. xM- iitetx»>«v, 8ti o&« betwAh »* *'''-

\ I [16] « K-atiitauiev o5x t. r.v.h* ty, iCffojwj «iw

ïnbnw rûvlpyo* «ûtoO &v faotoi » (Gen. »,a).ToB

,r tel towOto- rà tari fini wt&tw *X*tw» *- 8eo{ ,

ôrav âoy.r-a, mi* ti 0:1a X» l6»0|idof çô«« olxeïa.

Il ftm&< tot)8o« «icdWfî tel TOMBitïi- 8w iwyMii-

t» tfl <Hc? â *"à%* £YlOÎ X6Ï°?
'

èlC'XeT*' "

âiàç xaî «<w 6v7iri toutî toieîv Soxet.

\ll 17 1 « M eùXô-piev 6 8eô< rn» Â^te» -o

igftpv x» *tWbw «^ « (Gen. 2,3). To* x«t«

,à îêoouov x»6«ov <o;àAr.0ô; <pôî xivi|8tex< Tpomu<

etooyeïU 6eo? x»eù6j« *Y™« **<>?«»"• °«rï*"'
<IT*-

toc vàp iMufton 5 rffcSywrfs « «ci ftp* A'.,, touco

tri -oOt^v aq«.r,v EÙX*» ri&HU^ou <pn«» 5ti, mcv Tpom,

x«Ta*x^«<7« »?»««" »*vv, tov voOv, a&uV te» *yioS

(cf. Num. 6,q)- «/•>•' « « ^?* 1 d «P***" a
'°'C''

*

(ib 6,12)- x» "i »*"'« «^YWT0< YàP
5 P*

a'."-'' ;

ipteoç.'&m 6 «arfrwTOî «yo«- [18] 'Optes <* »f 5
3«

iCUw rfX6ywi< Ti x» ^vias*», « Sri êv xurn x*«-

*au«v M **«« tô» é'

?
yo>v «4ro3 co, «ffrio mu*

0«5s » (Gen. 2,3V AWa *' 4 »*' * »WH« ",***

à'vto- VÉYOV6V â XXTà TO |6»0(W« x» T0»o» ç3S «ycov

ixurrfv, tmt Iv ra-Sr, t? rî«, m*«« * tôv 8vr-c,v

m Sur cette identification chez les Pythagoriciens, cf. Ho-

schbk PftW*, Bd. 51, H. 3, p. 810, citant Jean .e Lydum,
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qu'elle n'a pas été enfantée et n'enfantera pas (1).

VI [16J « Il mit donc fin le septième jour à toutes les

œuvres qu'il avait faites, » c'est-à-dire Dieu cesse de

façonner les genres mortels, lorsqu'il commence à

produire ceux qui sont divins et propres à la nature

de l'hebdomade. Et l'interprétation éthique est la sui-

vante : lorsque dans l'âme survient la raison sacrée

conforme au nombre sept, le nombre six s'arrête, et

aussi toutes les choses mortelles qui agissent en ap-

parence.

VII [17] « Et Dieu bénit le septième jour et le con-

sacra » (Gen. 2,3). Dieu bénit les manières d'être de

lame qui ont eu un mouvement conforme au septième

jour véritablement divin ; et tout de suite il les déclare

sacrées : en effet l'être béni et l'être sacré sont très

parents l'un de l'autre. C'est pourquoi à propos de

celui qui a fait le grand vœu, il dit que, si son intelli-

gence est souillée par une transformation qui a fondu

brusquement sur elle, il ne sera plus sacré (Nomb. 6,9),

mais « les jours d'avant ne seront pas comptés » [ibid.

6,12). Ce qui est juste : car la manière d'être de lame
si elle n'est pas sacrée n'entre pas en ligne de compte,

et, par conséquent, l'être béni est sacré. [17] Donc avec

raison il dit que Dieu a béni et consacré le septième

jour, « parce qu'en ce jour il mit fin à toutes ses œuvres

qu'il avait faites » [Gen. 2.3). C'est pourquoi celui

qui se conduit conformément au septième jour parfait

devient béni et sacré ; en cet être cesse la constitution

des mortels. Et il en est bien ainsi : lorsque se lève

De Dieb., 2, 11. Sur l'ensemble du passage sur l'hebdomade,

comp. Macrobe, inSomn. Scip., VI, 47, 53, 60, 77-81
; I, 6, 11, 12.
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tôtt'/ti;. I\7 ;

. yap outo>; ify Stocv xvxtiiXt a y . :v:

àpsTv,; TÔ XapwcpoTaTOv xaî 0eiov ovtuç, i-ifi-y; 77;

ivavTiaç (puTsco; yj véveaiç. 'EorAuoxuev Oé on 7raua>v q

I 6eo; où watferai itouôv, à/./.' êrepaw yevéoeuç apvgTai,

y.Ti où TsyviTr,; pw'vov à).)-/ xal "77.77; wv t«3v yivo-

O.SVtûV.
i

\ III
|

i c) ce A.UT7] yj [ïtbXoî yeve?e<o; oOpavoO /.v.

ô'te £ysvô7o }) (Gen. 2, J). < Kïtoç /.aTz Éooo[t£oa jcivou-

ja£vo; TêXeiOç Xovoç àp/v; vvnnzoj; toG 7E x.a-7. 77; osa;

vo'j 7£7ay[ASVGu xal tyîç xa7a Ta; io^'a; T£7ayy.EV7,: vorj-

77;, ei oiov T£ touto £L77£tv, y.libi,nnùz. BioXiov 06 slpr./.î

tov tou Ô£oO Xoyov, a) ouptêeoYiïcev ÈyypâocTOa*. jcat Bvva-

pa77£<:9a'. Ta;Tàv xAA<ov <7u<7TZCc'.;. 20 "Iva oèj/.^ xaO'

cociauiva; ypovwv Tuepidoou;; Ottoa^oy,; to Ssiov ti icoteiv,

à).),' fit^f,; aoV,Aa xal aTSXtwtûTa xal xxxTxXriiCTa 7o>

Ovvjtw yévsi Ta o7)aioupyoùp.Eva
9
smcepet to « ot8 Êye-

V£TO», tô tt6t£ xarà 7repiypa©7jv oO oiopi^cav xïrepiypa-

<pto; yàp yivsTai Ta yivopieva Oto to'j xitiou. &v7ipriTai

toivuv to êv £; ^j/ipaiç y6yev?îaôai to 7:av.

IX [21] «
rHi 'h'jÂzy. ï-ovr^vi 6 Osô; tov oùpavov xaî

t/;V y/jv xal 7tav yXwpôv àypou 77pô toO y£V3aOai s--, tt;

(1) Opposition inconnue du Timée. Dieu comme père est en

effet presque toujours pris par Philon en un sens spirituel et

moral (E. Bréhier, Idées philos, et relig. de Philon, p. 118,.

(2) Les chapitres qui suivent sont le plus long fragment phi-

Jonien sur le monde intelligible; on en rapprochera surtout

le fragmenl néo-pythagoricien : Ârchytas, èx toù nepi voû -/.ai
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l'éclat de la vertu, très brillant et réellement divin, la

production de la nature contraire s'arrête. Et nous

avons montré qu'en y mettant fin, Dieu ne cesse pas

d'agir; il commence la production d'autres êtres, en

tant qu'il est non seulement l'artiste, mais le père des

choses produites (1).

VIII
[ 10] « C'est le livre de la Genèse du ciel et de

la terre, lorsqu'ils naquirent » [Gen. 2,4) (2). Cette

raison parfaite qui a un mouvement conforme à lheb-

domade est le principe de la production de l'intelligence

qui est au rang des idées, et de la sensation qui est au

rang des idées, de la sensation intelligible, si l'on peut

dire. Il a appelé livre la raison de Dieu, sur laquelle

se trouvent inscrites et gravées les constitutions des

autres êtres. [20] Afin que l'on ne pense pas que le

divin fasse rien en des périodes définies de temps, et

que l'on sache que ses produits sont invisibles, incer-

tains et incompréhensibles à la race des mortels, il

ajoute : « lorsqu'ils naquirent », sans définir dans

quelles limites de temps: car c'est sans limites de

temps que naissent les produits de la cause suprême.

On a donc réfuté cette proposition que l'univers est né

en six jours.

IX [21] « En ce jour, il fit le ciel et la terre et toute

la verdure des champs avant qu'elle ne naisse sur la

aiffOr^ea); (Mullach, Fragm. phil. graec, I, p. 365). Comp. à g 24

déb. et 2i fin, Arch. : to (xèv (scil. aïo-ô^atç) yàp àp/à twv attrôarâiv

wtàçiy_ii., io 8s (scil. voû;J to5v voaîwv ttôv \i.zv (rwjxàTcov

ataôaaiç {isTpov, ttov os voaxcov vâoç àpxà xai (xéxpov èvxi. Comp.
Arist., De anima, III, 8. 2 : 6 voû; elôo; eioûv : xai f, ata6r,<7c;

slôo; aîa-Qrittov.
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i ; x. y l 77 /VT7. 7 6 pTOV XYpOU TTpÔ TOÎ '///:. / 1
I

• • /. » iri i «

_;£v o Oîo; i-1 t/,v vtjv, xat £v6p(07ro; OÙX

ffÔat t9Jv y^v » (Gen. 2,4« 5). T^viWpxv raoriov

Ê7càvb) (âibXov etpr,xev, et ye iv K{&<poTipoi< oùpavoC xat

yt^ç ÙTroypà<pei véveffiv' T(ji yap 7cepi^pave<JTaT<fi xat rnXau-

Y£ttxt(;>'/.al éauToO Xoycji o Oso: ày iroiet, ty{v té

ièeav toO vou, ov auuiooXixcoc oupavov /.-'/./ ïjxe, xxi ttjv

tSéav tyïç aio~0/)<7£u><;, Çjv otà (T7)aeiou vt)n wvojjwtiev. 22

Âypoîç &è xwetxx^ei ouït tt(v té tféav tou vou xal t/v

tSeav tHç iy.lnb'/,moiç- aépet yàp â uiv voî>; xapitov Ta Év

tô voeîv, */] Sa ataGiiatç tz ev t$ txtaOxvEoflai, () ô
N

i

Xévet, toioOtov èçtiv* ôcricep tou ett! jxsoou; xat zto'xou

vou irpouicàpv^ej ti: -osa ù; x\ àpysTUTro: xat 7rapa)eiyua

toutou xal —aAiv tyîç xxTa (xlpoç a^cO/csto: i lôécL TIC xî-

GO/faecoc) <y^ppayîooç Xoyov ev^ouaa etOT] Tuirou<njç, ojtu;

ttçIv yiv yevEGÔai Ta stu! piecouç V071TX, tjv tô xÙtô touto

y£vi/.ov votitov, ou Y.XTOL j/.£Toy7,v .xxl Ta a).Aa wvo'jia-

ctxi, irplv ^£ y£V£c9a'. tx /.xtx ftépo; ai<r(h)Tx, r,v tô

aùrô touto ysvtxov x'!<76'/;t6v, oO xxtx pteTouatav xxt tx

aXXa aicÔ^TX ye'yove.
L
23, Xawcôv y.=v oùv iypoG tô

votjtov etpvjxs
|
tou vou* cbç yàp £v àypw Ta y7,(opa (JXa-

cTav£i xat xvGà, outco; f&a<7T7)aa toO vou to votjtov ett-,.

nplv oùv to /.xtx jiipoç vot.tov yevécÔxi, to outq touto

VOT)TOV à7TOT£'X£Î' yeVtXOV OV, O 0*7, Xat « 770.V )) /.£/.AT
(
/.£V
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terre, et toute l'herbe des champs avant quelle n'ail

levé; car Dieu n'avait pas fait pleuvoir sur la terre, el

il n'y avait pas d'homme pour travailler la terre »

[Gen. 2,4, 5). C'est « ce jour » qu'il a appelé plus haut

le livre puisque dans l'un comme dans l'autre cas il in-

dique la genèse du ciel et de la terre. Et en effet par sa

raison, très brillante et très éclatante, Dieu fît les deux

choses, l'idée de l'intelligence qu'il a appelée symboli-

quement ciel, et l'idée de sensation, nommée par sym-

bole la terre. [22] Il assimile à deux champs l'idée de

l'intelligence et l'idée de la sensation : le fruit de l'in-

telligence consiste dans les objets de l'acte de compren-

dre, le fruit de la sensation dans les objets de l'acte de

sentir. Et voici ce qu'il veut dire : de même qu'avant

l'intelligence particulière et individuelle il existe une

idée qui en serait comme le modèle et l'exemplaire,

et avant la sensation particulière, une idée de la sensa-

tion qui est comme un cachet imprimant ses formes,

avant la naissance des intelligibles particuliers, il y
avait l'intelligible en soi générique, par la participation

^duquel les autres ont reçu leurs dénominations, et,

avant la naissance des sensibles particuliers, il y avait

le sensible en soi générique, par la participation duquel

les autres sensibles sont nés. [23] Donc la verdure des

champs, c'est l'intelligible de l'intelligence: comme
dans un champ la verdure pousse et se couvre de

fleurs, l'intelligible est une pousse de l'intelligence.

Donc avant la naissance de l'intelligible particulier,

il effectue l'intelligible en soi générique
,
qu'il a ap-

pelé aussi et avec raison « tout »
; car l'intelligible

particulier, qui est incomplet, n'est pas tout; et l'in-

COMMENTATRE. 2
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uyiô);' 70 y.:v yxp jcxt« f/ipo; vo7,tôv il ) : ov où icav

tô (^è yevixov xirxv, are -"/y.::: 6V \ 24 a K xc

TPavra » «pYîct » /oc-tov xypoO 7cpô toO ivxTeî*Xat », tout-

EGTf 7Tûo T0U xvxtsw.xi tx /.'/Ta U.£G0; xi<707)Ta y,v to

yevixov xtffÔYjTOV irpou7)6eia tou -E77v.77.070:. 8 ')/, ttx'Xiv

« wav » eipiQxev. EIxotw; t&èvToi yo'pTqi to attaOïQTÔv

K77eixa<T6V. il; yàp ô -/o:to: aXdyou Tpo^nrç, oûtoç tô

atff9*/jTÔv tû x"Xoyci) uipet <W/r,: irpoaxsx"X*jfp6rr<xr iirel

'Uz TÎ TTpOSMTWV « y\o)3W XYpO'J » S77'.OÉpSl « X.xl 1CXVTX

yo'oTov », toc ou yivouivou v^oprou yXwûoG to 7rapx7rxv;

'AXXx to [/.8V xypou /Xiopôv to voijto'v £<TTtv, ixoXa-

cTy/(/.x voO, ô 6è ^dpxo; to xigÔiitov, too xXoyou t/,;

yr/rtç xai aùro (iXa<rnrj{/.x. 25 « Où yxp êSpeÇev

Oco; » (p'/îTtv « 67CI Tr,v
Y"^

v » /-a * xv6pcowoç oux r,v Ipva-

ÇscrOat. T7)V yr,v. » (frusizÛTarx* ixv yàp ar, £770 y.op ri
0-7-

TXIÇ OlifjbriGZG'. TOLZ àvT&rfyeiÇ TOJV UlUOXet'JLEVCdV ô ôeo'ç,

ojV ô voOç epyxGETai xat 7cpxy{xxT6UC6Tat ti Trepl ylahr-

Gtv à?:pxxTOç yxp xùto; èç éxoToO y.r, faxncsp uovto: xxi

sm<j/exdÉ£ovTOç ôpx*ff£i y.èv -/pgvjlxtx, owvx; £è xxorj, yeudet

rU yiAoù; x.ai TXtç x)JXai; tx oîxîix TOU kîtiou. [2ÔJ

Orav ^£ ào&eiv 6 Gsô; xo^yitxi t/jv xiaOïiariv auiôuTorç,

ttivixxOtx xxt voOç Ipyxrïiç oix tciovoç ytjç âveupto'xe-

Tat. 'H £' îSex ttIç %ii§r\<jc(ù; oO ostTat Tpooy Tpo-pvj

&£ KlffÔnfcECOÇ, Y)V XXTX G>J|Jlëo*X0V PpOYJH* SipTjKeV, T3C £771

ptipouç x'IctGtîtx, x Sr, <7c6u.xtx i<rrtv
a $sa $è rrcouixTcov

âX^OTptov. Ilplv oùv yevs(r8ai tx xxtx ;/ipoç ffuyxpt-
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telligible générique est tout parce qu'il est complet.

X [24] « Et, dit-il, toute l'herbe des champs avant

qu'elle n'ait levé..., » c'est-à-dire : avant l'apparition

des sensibles particuliers, il y eut, par la providence

«lu créateur, le sensible générique qu'il a, à son tour,

appelé « tout ». Avec raison il a assimilé le sensible à

l'herbe : comme l'herbe est la nourriture de l'être sans

raison, le sensible a été attribué à la partie irrationnelle

de lame. Pourquoi après les mots « la verdure des

champs », ajoute-t-il : « et toute l'herbe », comme si

sans herbe il y avait de la verdure? C'est que la verdure

des champs c'est l'intelligible, pousse de l'intelligence,

et l'herbe, c'est le sensible, qui est lui aussi une pousse

de la partie irrationnelle de l'âme. [25] « Car Dieu

n'avait pas fait pleuvoir sur la terre, dit-il, et il n'y avait

pas d'homme pour travailler la terre. » Paroles très con-

formes à la physique : si Dieu ne fait pas pleuvoir sur

les sens les impressions des objets, l'intelligence non

plus ne travaillera pas et ne fera aucune élaboration à

propos de la sensation; elle est inactive d'elle-même,

si la cause suprême ne lui envoie pas, comme une pluie

qui tombe en gouttes fines, les couleurs par la vue, les

sons par l'ouïe, les saveurs par le goût, et par les autres

sens les sensibles propres (1). [26] C'est lorsque Dieu

commence à arroser la sensation avec les sensibles,

qu'on trouve l'intelligence comme le laboureur d'une

terre grasse. Mais l'idée de la sensation n'a pas besoin

de nourriture : la nourriture de la sensation qu'il a ap-

pelée symboliquement la pluie, ce sont les sensibles

(1) C'est la théorie d'Aristote, De anima, III, 8, 3 : (x9) aîo-Qavô-

(Acvoç [XYjôev, oùSèv àv [xà6oi, ovôs Ijuvtot.
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u.y~y., OUX lopejjs^ ô Oso: IttI VflV lOEdW ty: xiod

7)V eïû7)jce yîjv, touto oe èarij 'y/yry oO Trapé'&Yev 'j.j-.i;

où^s yàp èôeîro xlffO'/iToC to irapxicav oOoevo^. 2 y I

« xal av6p(07roç oux r,v ÈpyaÇeaOat ryjv y?,v » toiûOtôv

ègtiv* r) loè'a to'j voO t9)v toé'av t-?,: aidWitcoç ovx Etpya-

Çêto* 6 v.Èv yàp 6lloç xai oôç vo5ç eoya^erat t/ v xtaftarjoiv

ma tojv ataG^rôv, r, oè toQ vou ioea, xt« or) y.Y/r.v,:

ovtoç £7rl {/.épou; olxeiou acoaaToç, ovx ipya^erat ttjv

lo&av ttîç aiaÔTiGecaç' ei yàp EtpyjxÇeiro, oià tojv ai<767)T<ov

àv slpyà^aTO. aiffÔ7)Tèv r^è sv loeaiç ouôev.

XI [28] « Il'/iy/] 6s âvébaivev £x tt;; y?;; xaî î'tto't'.»--

wav to 7rpd(7Ci)7rov rfiç yî)ç » (Gen. 2,6). Tov u,èv vouv

giovixe
|

yv)ç W7jy?{v, to.; es xwôïfaeiç rcpo'ffcditov, 5ti yco-

piov aÙTaïc IçaTTavroç tou oc&jxaTOç 7cpôç Ta; io*taç ivep-

yeiaç 57riT7ioeioTaT0*v 7] rcavra 7*:pO|/.7jGo*ju.£V7] rpuGiç xtte-

V61JJ16 TOUTO* TCYiy^Ç OS TQ01C0V OtpOÊl Ta; aiçO'/^c'.; 6 votïç,

£77t7v£^7T(i)V Ta TTGOGOOpa éxXGTY) Ujy.y.-y. \ài ouv, r:6J;

à/\UT£oj; TpoTûov ai tou ^(pou ouvàjxEi; à^A'/f/xwv Ivovrat"

vou yàp xal aicG/laso); en o^s xioOtitou Tpiœv ovtwv •xe-

<70v u.£v £<7Ttv aicrÔYjciç. axpov oè éxarepov S ts vouç xai

to aïoÔYjTo'v. [29 AaV ouG
1

6 vou; ouvaToç Ipy^GacOai

toutsgtiv lvepy*flcat /.aTa x?Gr0Y|(m, sàv y//] ,Sps'Vf xai û<ni

to atoGrjTov 6 Geo';, ouTe ûoÔêvtqç aîsG^Tou ocpe),dc è^tlv,

sàv a-/] 7njyflç tgvtsv voù; rei'vaç âauTOV ayo». ty,; xi-

gGtî'geo); xtvyfcT) T£ xÙttjv ïipepioijffav xal àyayr, irpoç

àvriV/nj/iv tou •jTCpxét'jLÊVOi»' (o(7T= àvTioo(îi*v o vo'j; xa!
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particuliers qui sont des corps, et l'idée est chose

étrangère aux corps. Donc avant la naissance des com-

posés particuliers, Dieu n'a pas fait pleuvoir sur l'idée

de la sensation, qu'il a appelée terre, c'est-à-dire ne

lui a pas fourni de nourriture : car elle n'avait absolu-

ment pas besoin du sensible. [27] Et les mots : « Et il

n'y avait pas d'homme pour travailler la terre », veu-

lent dire : l'idée de l'intelligence n'élaborait pas l'idée

de la sensation : car mon intelligence et ton intelli-

gence élaborent la sensation au moyen des sensibles
;

mais l'idée de l'intelligence, puisqu'il n'y a aucun

corps particulier, n'élabore pas l'idée de la sensation;

car si elle l'élaborait, ce serait au moyen des sensibles,

et il n'y a pas de sensible dans les idées.

XI [28] « Mais une source montait de la terre, et

arrosait toute la face de la terre » [Gen. 2,6). C'est

l'intelligence qu'il a appelée source de la terre, et les

sensations face : c'est, dans tout le corps, la place la

plus convenable pour leurs actes propres que la nature,

qui prévoit tout, leur a assignée ; et c'est à la façon

d'une source que l'intelligence arrose les sensations,

en envoyant les courants utiles à chacune. Considérez

comment, à la façon d'une chaîne, les puissances de

l'être animé tiennent les unes aux autres : il y a trois

choses, l'intelligence, la sensation et le sensible;

l'intermédiaire est la sensation, et à chaque bout l'in-

telligence et le sensible. [29] Mais ni l'intelligence

n'est capable de travailler, c'est-à-dire d'être en acte

par rapport à la sensation, si Dieu ne fait pas pleuvoir

le sensible; et cette pluie du sensible ne sert à rien,

si l'intelligence, comme une source, s'étant tendue jus-
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tÔ ataSinTÔv y.ù ULtktT&ai, to u.èv Trpouiroxeiu jÔvj-

C2-. (o; av ;j'/rn 'j 08 XIVGJV TfiV '/IVj/.'Tiv ttio: 7', :/.t',: ('m:

av tô/v(t-/;:, tva yvrr-y.: opayf. 3o Te Y«a '$ov TOO pu)

uoou ouol 7too'j-/£i, (pavTaaîa /.*/*. ôparV r, ixèv ouv oav-

radia aruvicnraTat xarà ttjv toO è/.tô; rcpô'aooov tvttovv-

to; voOv oY ataOridecoç, y, o^i op'jwi, to àoVv.oôv t-/-,: ©av-

raciaç, /.aTa ty;v tou voO tovmctjv ouvaaiv, r,v Teiva^ oY

alaO^TEcoç airrerat t'jO ôiroxEtuivou xat ttoôç auTO yj

y^tvoa,£Voç ecpixecOa: xat aruÂXabrîv aùro.

XII [3l] « Kal £77Â7.G£v o Ôsôr TOV àVjcOJTTOV youv

Aaêcbv à.TwO TY)Ç YVfe, Xal ÊV£<pU07)G£V £^: TO TTwOTOjTTOV auTO'j

7wVOT|V Ccotjç, xal £V£V£T0 o avOpcoTto; Etç ijwiv ^(ur.r o

(Gen. 2,7). AtTxà àvOcco—wv yévv ô yiv ya'p lartv oopà-

vio; av0oa)7Toç, 6 Se Wïvoç. 'O yiv oùv oùpavtoç âV: /.a:'

Etxova OsoG ysyovw; ©GapT7)ç -/.ai eruvoXcaç vewoou; oOctaç

yjjÀToycjç, 6 oè Yif&voç lx <7770ca6o; utoiç, tjv yoOv vÀvj.t-

y.sv, Iiwmr S'.o tôv asv oùpxv.ov (pr^'.v où TTEKr^acOai,

xaT* elxova Se TETUTràicOai OsoO, tov hï yr.ïvov rcXaefia,

(1) C'est toute la théorie stoïcienne de la sensation; comparer

surtout sur la tension de l'intelligence (§ 29), Diog. La., VII. 52

(Stoïc. Vet. fragm. d'Arnim, II, 26,35), et sur les rapports des

trois termes (28 fin), le témoignage de Carnéade, ap. Sextus.

Adv. math., VII, 424 (Arnim, III, 26). Cependant l'expression

ordinaire. Tqye^ovixdv, est remplacée par vo«;; cf. l'expression

Siàvoia dans le texte de Sextus, et l'expression voOç (Archytas,

Mullach, p. 568)
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qu'au sens ne le meut pas, alors qu'il est inerte, et

ne l'amène pas jusqu'à l'impression de l'objet; et c'est

un échange que pratiquent toujours l'intelligence et

le sensible, celui-ci s'ofîrant au sens comme matière,

celle-là mettant en mouvement le sens vers l'extérieur

comme un artisan, afin qu'une impulsion se produise.

[30] Car l'être animé l'emporte en deux choses sur

l'être non animé : par la représentation et par l'im-

pulsion : la représentation consiste dans l'accès de

l'objet extérieur qui impressionne l'intelligence par

le moyen du sens, et l'impulsion, sœur de la repré-

sentation, dans la puissance de tension de l'intelli-

gence, qu'elle a tendue à travers le sens pour toucher

l'objet et venir à lui dans son désir de l'atteindre et de

l'embrasser (1).

XII [31] « Et Dieu façonna l'homme en prenant une

motte de terre, et il insuffla sur sa face un souffle de

vie, et l'homme naquit en âme de vie. » [Gen. 2,7) (2).

Il y a deux genres d'hommes : l'homme céleste et

l'homme terrestre (3). L'homme céleste, en tant que né

à l'image de Dieu, n'a pas de part à une substance cor-

ruptible, et en général terrestre; l'homme terrestre

est issu d'une matière éparse, qu'il a appelée une motte :

aussi il dit que l'homme céleste a été non pas façonné,

mais formé à l'image de Dieu, et que l'homme ter-

(2) Nous lisons avec Nestlé {Philolog,, 1900, p. 258 ; cf. p. 529
;

et 1901, p. 272) : eïç ty-jy^v rwrj;; Çwaav FJFI, Arn.
;
^torjç MAP ; au

S 33, tous les mss. donnent Çcoyj;.

(3) Sur la théorie des deux hommes, et la différence de la

forme présente de cette théorie avec les autres formes, cf. Id.

philos., p. 121 sq.
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à)./.' où yêvvvifi.x, eîvoct tou tivWtou. 32 kvôpwirov

FOV SX VviÇ ^OYKJTê'oV Etvai VOUV CtffXOlVo'tACVOV (H&aaTl,

ouitco
|
a 1

giaxexptpivov. '() ^s vou; ',,7',: -_<'-/>-r: brrî

T(o ovri fcal tpôaproç, b{ pwi ô Oôo: Èuirveutretev xotw ou-

vaaiv aXY)dbVYJç Çco^ç' " rj' — yàp ytvgrai, oùxé'Tt -/-/t-

T6Tat, £'.; 'y'jyr.v, OUX XOYOV /.al KOiaTUÎTOTQV, 0.3 /
'

BÎÇ

voepàv xal (,<5<rav ovtwç* a eiç ^rff;» » y<xp awjat a C'
- ^-:

EYÊV6TO 6 XVÔpOHCOÇ »• XIII 33 Zr.Tr/jy.'. O 1 £» TIÇ, îtà

Tl VfcioXJiV ô OsOÇ OA(o; TOV YTlYfcVT) XXl ©tXodWtJUXTOV VOUV

7rveii[/.aToç Ôeiou, à).V ov/ 1 tôv xaxa tyjv [oéav yeyovoTa

xal tyjv etxova éaurou' oeuTepov oÉ, ti Étti to « è*ve©t>-

GY)ff£ »' TOITOV, (V.à Tl SIC TO TTOOGOïTCOV à'ATTVSlTX'. * T6-

Taprov, ^tà. ti 7Uveu[/.aTOç ovov.a eidcoç, ÔTa* X&yy) ce xxî

-v£Û>[/.a GeoO 67C£<pépeTO e7cav<i) toO udxTO; » (Gen. 1,2),

uvo^ç vOv d&V ojyl 7CV6U[/.aTOC y.s'y.vr.Tai. 34 [ïpoç y.èv

oùv tô TCpoJTOv Xêxtsov êv y.s'v, OTt «piVJowpo; wv ô Oco;

yxpt^eTat tx xyaÔà irasi xaî to?; y.r, tîaeio».;, irpoxaXou-

aevoç aÙToùç sic u.eTou<7iav xal £t)Xov dzezr,; zaa xal tÔv

7T£ptTTÔv tcXo'jtov STCto£ixvu{j £vo; aÙTOu, ÔTi èÇapxeï xat

toîç u.Y) Tuav LoyzkYfir.GOuÂvo'.ç. ToOto £è xal £7Tl tôv

aX*X(i)v s|j.çavTtxwTaTa iraptffTïiaxv. 'Otxv yàp Gt ptèv

xaTa OaXxTTYi;, 7r/jyàç de £v toi; sp7i|ioTaTOtç avo(i£pîj

.

tyjv àà X£-Toy£wv xal Tax^aav xaî ayovov y^v apdY] tco-

TapLOÙç àvx^Éwv txïç -V/i^^'Jpat;, ti eTEpov icapfan]<Ftv

7) TY)V (nuepêoV/jV TO'J T£ TCXOUTOU XXI TÎJÇ ZyaÔ0T7)T0;

éx'JTOÛ; 7)î' £(7t1v aÎTia St
n

v;v icyovov oùSsplav ^'jyr,v eîvi-
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restre est un être façonné, mais non pas engendré par

l'artiste. [32] Mais il faut réfléchir que l'homme de

terre, c'est l'intelligence au moment où elle s'introduit

dans le corps, mais quand elle ne s'est pas encore in-

troduite. Cette intelligence terrestre est en vérité aussi

corruptible, à moins que Dieu ne lui ait insufllé une

puissance de vie véritable; car alors elle « naît »,

et non plus : elle est façonnée) en une âme qui n'est

pas inactive et sans empreinte, mais en une âme intel-

ligente et réellement vivante : « L'homme, dit-il, na-

quit en âme de vie. » XIII [33] On peut chercher pour-

quoi en général Dieu a jugé digne d'un souffle divin

l'intelligence née de la terre et amie du corps, et non

l'intelligence née à sa ressemblance et à son image;

en second lieu, ce que veut dire : « il insuffla »
; en

troisième lieu, pourquoi il souffle sur la face; en qua-

trième lieu, pourquoi, connaissant le nom de souffle,

alors qu'il dit : « Et le souffle de Dieu était porté sur

l'eau » [Gen. 1.2 . il fait ici mention du souffle léger

(itvoq) et non du souffle. [34] A la première question,

il faut dire d'abord que Dieu qui aime à donner ac-

corde les biens à tous, même aux imparfaits; il les ap-

pelle à participer à la vertu et à la désirer, en même
temps qu'il leur montre la surabondance de sa richesse

qui suffit même aux êtres qui n'en tireront pas profit.

C'est ce qu'il indique très clairement dans d'autres

cas ; lorsqu'il fait pleuvoir sur la mer, et jaillir des

sources dans les déserts, lorsqu'il fait arroser la

terre maigre, rude et stérile par les inondations des

fleuves, qu'indique-t-il sinon l'excès de sa richesse et

de sa bonté? C'est la cause pour laquelle il n'a fait au-
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puoupy/iaev xyxôou, xxv r. yp7jffi< xovvxto»; moiç /,
-/,-

toO. 35] "Erepov oà X«ct£ov àceCvo* (3ouX«Tai rà Qiai

xa-.a eidayayetv. '() jjtiv ouv y.r, eu/TrviwrôeLç T7jv a //,0 •.//•/

"((OY,V, fltXV 777c'.û0:; MV 7.:£7Y,:, VJj't V.i ;,'J.V*<*2 Ï"S OlÇ YV.'/S-

ravev eiTTôv av oj; ototxaiç koXxvtoci, XTretpia via toO

àyaOoO* (joà^effôai wepî xù.to, xitiov Se stvat tqv lwj-

iïvjAOiv £ir:rv£'j<7avTa s'vvota.v 7.'jtov Ta/ a de ;av,^3 xuap-

T7.v£iv ©Tfoei to 7:7.:a7rav, et ye T7. xxooocx jcxi x.-/tz

àyvo'.av oôSk 7.oV/.7,i/,7.tojv byeiv ^ôyov çxat Tive;. 3() To

ye aviva £vecpuc*/)G£v » tçov èorî to> hir.vvjnvi r, lys/i-j^i

rà a<J/ir/a' p.-/) yàp tooccutyjç àTo-»-ar xvaTCXrjffÔeirjaev,

(0(7T£ vojaigxi (teov TToy.xTo; 7) y.'j/.T/^cov opyxvotç YP'^r

<;0at. xpo^ to £^(pl»(7Yi'7a•.
,

xttoio; yxp ô 0cô;
7
où [Xovov oûx

àvÔpw-o'y.opcpo;, [3y^ 'Ey.w.ivs 1
. os ti /.ai, ^•jT!./.c6T£p07 tj

Trpoçopx. Tpia yàp eivxi oet, tô Êuirveov, to o
x

c/oy,cv,y.

TO £aXV£0!X£VOV TO U.6V OÔV £a77V£OV eÇTlV Ô 0£o':. TO ^è

osyo'^vov 6 voiïç, to &£ ej/.7Uveo'ttevov to 77v£jaa. Ti
|
oùv

£X TOOTCOV CTOVxy£TXi; SV6)01Ç yiVCTai TGJV Tp'.OJV, T£',V7.V-

toc toO OeoO tyîv â<p' exuTOU ouvxu.iv oiz toj uicrou

—vsoaxTo; #Ypt tou ûwoxetu.ê'vou — tivo: evexa r, ottco;

evvotxv aÙTO'j^aêwfj^v; [38 'Errel 77a>; àv e*v07,0"ev7) y'-yv;

(1) Cf. la doctrine stoïcienne, Cicéron, TascuL, III, 1. 2, et sur

la grâce universelle de Dieu. Sén.. Z>e Benef., IV, 28 : « Deus

quaedam munera in universum humano generi dabit. a quibus

excluditur nemo ».

(2) Sur cette condition de la responsabilité, voyez Aiist., Elh.

Xicom., III, 1, 1 et 13.
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cune âme sans germe de bien (1), même si l'usage

en est impossible à quelques-uns. [35] Mais il faut

ajouter ceci : il veut introduire la justice de conven-

tion. Celui qui n'a pas reçu le souffle de la vie véri-

table, et qui est sans expérience de la vertu, pourrait

dire, quand on le punit pour ses fautes, qu'on le punit

injustement, que c'est par l'inexpérience du bien qu'il

est tombé en cette faute et que le responsable, c'est

celui qui ne lui en a pas inspiré la notion; peut-être

dira-t-il même qu'il ne commet aucune faute, si l'on

dit quelquefois que les actes involontaires et commis

par ignorance ne comportent pas d'injustice (2).

[36] Le mot « il insuffla » est la même chose que : il

inspira ou il mit une âme dans les choses inanimées :

car nous ne sommes pas assez absurdes pour croire

que Dieu emploie pour souffler les organes de la bouche

et des narines : Dieu est sans qualités ; ce n'est pas

assez qu'il n'ait pas la forme humaine. [37] L'ex-

pression donne encore une indication physique. Il faut

trois choses : ce qui souffle, ce qui reçoit, ce qui est

soufflé. Ce qui souffle, c'est Dieu ; ce qui reçoit, c'est

l'intelligence; ce qui est soufflé, c'est le souffle. Qu'est-

ce qui se fait avec ces éléments? Il se produit une

union de tous les trois : Dieu a tendu la puissance qui

vient de lui, par l'intermédiaire du souffle, jusqu'à

l'objet (3) ; et pourquoi sinon pour que nous ayons

une notion de lui? [38] Comment l'âme aurait-elle une

(3) Il convient de distinguer cette théorie qui n'emploie que des

expressions stoïciennes de la théorie stoïcienne commune; pour

celle-ci l'âme est un 7rvev[i.a(Arnim, II, 217, 8) mais ne reçoit pas

de ïiveù[i.a.
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0:v/, si u.71 è'vè'irveu<je xxl jj<{rxTO xÙtyk xocrà ouvau *;ou

yy.p àv âiceToX[x.Y)06 togoutov xvxopaaitv 6 xv6p<t>7civoç

vouç, ô>; xvT&xbéffôat 8eou ipuceOÇ, |{ LIT) XUTO{ Ô 0:',:

y.vi>7-y.Gcv aÙTÔV TCpOC éaoTOV, oj: éV?,v ivôptoTnvov vouv

xvaait&ffÔTivai, xal ÉTi/içaxje xorra t/: îoixtocc votqOt

ôuvauetç.
L
3c) Eiç <^£ tô 7rpo<Ta)7rov luirvel /.al tpuaixûc

xal y]0ix.o>ç' ©uaixôç ixiv, 5ti Iv TCpooxoiRp tx: xîffdvfoeiç

SOTIULIOIJÛVEI' TOUTO YOtÛ |Xay\t(TTX TOU GkW.XTOÇ TO uipo£

£'J>\>7cotxi [xai EUVTréirveuoTat ' ty6ixa>ç oè cjtoj;' t&GTrep

COJjXXTOÇ •/îy£|XOVl/.OV £TTl T r
J TCOfouriTOV, OUTb>Ç V^/TÇ

7)ye{i.ovix6v £<7T'.v 6 vouç' to'jtcj) ulovco ê|ticv6t ô Os'J:. toÎç

$' x/VXoiç uipeatv oùx xçiot, txi; tô xtaO^aecri xaî toj

VJyw xxl tô yovtpwj)" ô£UT£pa yap eoti tv, Ouvxp.Et . 40

'Ytîo Ttvoç oùv xxl txûtx £V£7?veug6ti ; U7CÔ tou vou àr-

AQVOT'.' OÙ yàp ^£T£<77£V VOUÇ 77XC7. &EOU, TOUTOU [JL£-

Tx^ràcoG!, tco xAo'yto ptipEt tyjç yuvr,;, cottô ton y.r/ vouv

È^uyoisBxt ûtcq 8eou, tô de aXoyov ûwô tou vou' axiavet yàp

(i£0Ç £<7T'. TOU XAQyoU ô VO'J^, lUXpO XXI MtoUT/.V oÙX G>XV7)G£V

EOT£?V (( GfiOV TOU ^XpXCO » (Exod. 7,1'. 41 TwV

yxp yivojAevwv tx u/sv xxl 6770 9eou yivgTai xaî 6'.' xù-

tou c^£- tx »xèv oùv xpiCTX xxl jtto 6£0'3 yÉyavE XX'. oV

a'JTO'J* 773Q£/\ÔtOV yOUV £p£? OTl (( ItpUTEUGEV Ô OcÔ: Î7X5X-

(1) Pour cette origine de la notion de Dieu, distincte de la

théorie ordinaire des stoïciens (exposée Leg. alleg., 111,98 sq.),

cf. Cic, De leg., I, 8, 24 : « Ex quo effîcitur illud ut is agnoscat

Deuin, qui unde ortus sit quasi recordetur ac noscat ».

(2) C'était un très ancien sujet de contestation entre les Stuï-
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notion de Dieu, s'il ne l'avait inspirée et touchée au-

tant qu'il est possible? L'intelligence humaine n'aurait

pas eu l'audace de monter assez haut pour s'attacher

à la nature de Dieu, si Dieu lui-même ne l'avait at-

tirée vers lui (autant que l'intelligence humaine peut

être attirée), et ne l'avait impressionnée dans ses puis-

sances capables de penser (1). [39] Il souffle sur le vi-

sage en un sens physique et en un sens moral : au sens

physique, c'est sur le visage qu'il fit les sensations,

et c'est principalement cette partie du corps qui a reçu

une âme ; au sens moral : comme le visage est la partie

principale du corps, l'intelligence est la partie princi-

pale de l'âme : c'est sur elle seule que Dieu souffle, et

il ne daigne pas le faire sur les autres parties, les sen-

sations, le langage, et la partie génératrice : car elles

sont, en puissance, au deuxième rang. [40] Par qui

donc ces parties ont-elles reçu le souffle? Evidemment
par l'intelligence : la part que l'intelligence reçoit de

Dieu, elle la transmet à la partie irrationnelle de l'âme
;

et ainsi l'intelligence a été animée par Dieu, et la

partie irrationnelle par l'intelligence. C'est comme si

linteliigence était le Dieu de la partie irrationnelle, et

c'est pourquoi il n'a pas hésité à appeler Moïse « Dieu

du Pharaon » (Exod. 7,1) (2). [41] Parmi les êtres

qui sont produits, les uns sont produits par Dieu, et

par son intermédiaire; les autres par Dieu, mais non

ciens de savoir si les facultés irrationnelles étaient constituées

par l'rjsjxoviy.dv lui-même ou par des souffles émanés de lui

(Stem, Psychologie dei* Stoa, p. 173 sq. ; Sénèque, Eplst. 113,

Philon se décide ici pour la seconde théorie, celle de

Cléanthe.
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osicov » (Gen. 2,8)' toutojv kxi 6vo0; wti 1
to Ji kXo-

yov 'j-'-j ôeo'j [x.sv y/yovev, où oti Beou ol, otXXa o-.v. roC

Xpyixou to'J àV/ovTo; tô /.al ^xaiXe'Jovroç Iv ^uvtî, 42

« IIvor,v » r)£ âXX1

ou TTvs'jaa. eipvixcv, oj: oixaopac oO-

(jyjç' to jxèv yxp TCve'jua vevo7)Tat ///t-/ tt;v loyùv /.al

ÊUTOViav /.al ouvocu.iv, vî ôc ttvoti oj; àv XU3X t(: ITT-.

/.al avaOut//a<nç rjp£u.xta /.ai xpaeix. 'O itèv oùv /tara

T/iv £i/.ova ysyovôj; /.al t/jn io£xv voûç irvEuttacTOç txv Xé-

yoiTO /.E/.O'.vcovvr/.ivai — ptô[y.7,v va: i'yc». o XoyifffAOÇ XO-

toO, — 6 Se Ix t-?,; GXvjç ty;; xooqwiç /.al ëXxoporipaç

aîipaç cb; av ànroçopaç Ttvoç, 6-oïa'. yivovrat aTrô tôv

àpwt/aTtov (pu7vaTTO|i.svwv yap oùoèv tjttov /.al u./j èxÔu-

j^twf^svojv 6Ùd)oix t'.c yiverai.

XIV [43] « Rai £<p
,j7£ ,j'7sv ô bcoçizy.zy.iïei'jw £v 'Easy.

xxtx àvaTo^aç* /.al lôero s/.£t tov avGpwrcov ov eicXxcs »

(Gen. 2,8). Tr,v u.gTxpctov /.al oùpavtov cooiav ttoXXoTç

ôv6(JLa<7t 7uoX'ji6vju.ov o0<7av
|
oeoifXwxe" /.al yàp àsy///

xal stxovx /.al ô'pacrtv OsoO xexXi)X£. TaJT'/;; 6' w: av

âpy£TU7io'j UM/.71U.X tv]v èrciyeiov aoolav vuvi 7rapiffnriG*i

otà tyjç toO irapaoaao'j (puToupyia;' [M] yàp TOcrxuTT)

xxTaGv^ot tov àvÔpco—ivov XoyiffgLQV xffêoeix, wç ûnroXx-

êstv on Oeôç yew7rov£i xal ^'jt£U£i irxpxosiffouç, Irai /.al

tivoç £V£y.a £i>ôyç SixiroaTQO'op-ev* où yàp 07TW; àva-ao/a;

(1) Sur icvoYJ rapproché de l'exhalaison d'une odeur, cf. la

théorie d'Anaxagore, Théophraste, De sensibus, 22 (Diels, Dox.
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par son intermédiaire. Les êtres les meilleurs sont

produits par Dieu et par son intermédiaire : et de fait

il dira plus loin : « Dieu a planté le paradis » [Gen. 2,8) ;

mais Tintelligence est parmi ces êtres. La partie irra-

tionnelle est produite par Dieu, et non pas par l'inter-

médiaire de Dieu, mais par le moyen de l'élément ra-

tionnel, qui est dans l'âme le chef et le roi. [42] Il a

dit : souffle (icvoifl et non souffle (irveûpa), parce qu'il y a

une différence : le souffle (irvsûjxa) contient la notion de

la force, de la tension et de la puissance; et le souffle

(7rvo^) est comme une brise et une exhalaison paisible

et douce. On pourrait dire que l'intelligence née à

l'image et à la ressemblance de Dieu a participé au

souffle (irvsujxa) (car sa raison a de la vigueur), et l'au-

tre, qui est de matière légère et plus faible, à une brise

qui est comme une de ces émanations venant des

plantes aromatiques : si on les conserve et si elles ne

s'évaporent pas, les plantes ont une bonne odeur (1).

XÏV [43] « Et Dieu planta le paradis dans l'Éden,

au levant ; et il y plaça l'homme qu'il avait façonné »

den. 2,8). La sagesse élevée et céleste est, commee il

l'a montré, polyonyme, aux noms multiples : il l'a ap-

pelée principe, image et vision de Dieu. Elle est comme
le modèle dont l'imitation est la sagesse terrestre,

qu'il indique maintenant par la plantation du paradis.

Puisse en effet la pensée humaine ne pas être envahie

par une assez grande impiété pour croire que Dieu

travailla la terre et planta des jardins. Et pourquoi le

gr., 505, 22). Comp. le 7rvsû(/.a divin les Séthiens (Hipp., Réfu-

tât., V, 19).
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ÊÙdtaytoyou; /.-/! ^oovxc taurw tv,-.'/ - pw]

i/Ooi 7vot£ tov riaiTepov r, rotauTY] ituôoTroiix* — 44
OeoO yàp oudl 6 cm- a: /ot'ao: xçtov %v £ ;

.r, /<>y fji /.v.

évoixÎTflaa, èttsI kot6< êxutou towoç >txî x^toç &a ;T', 3 ic) ïf-

p»ç "/.al ixavoç xotoç êxurcji ô ôedç, Ta y.sv 7.Y/7. èmoea

icxi eipvjjuLa xxl >teva ovtx tuXtjpôv /.a-. irspUycav, kûtôc

O- 1

ouoevoç oVàoj 7uepieyduevoç, ari = i: xxi tô tcx\ kutoc

(ôv. [^5] Tvjv oOv êmyeiov ctproiv cnreipet /.-/*. tpvTetic. toj

0vy)tw Y£V£t ô Oso; (juinwxa /.al xireixdviapLa ouaxv t/:

pùpaviou' £^£*/;'Ga; yàp yiulôv to ylvoç /.ai xaTiô&v Sri £;

àcpOovwv /.al toXodcicov /.a/.wv <ruve$TT,Jcev, nrtxoopON /.y.

àpojyov tù>v J/j*/'?^ vocaiv xper^v iiçiyeiov êpptÇou, y.iy.ry.a,

(bc la)7]v, ttjç oùpxvcou /.al xpyeTUTTOu, r.v 7Co0iAcO?ç ovduxai

îixXet. lïxpxoetGOç u.èv <^r, Tpomxco; eip7jTXt r, xperrf, ro-

tuoç oè otxeio; toj Trapa^s^co 'Eïéu., touto Je è<rn TpuffiTj'*

àc£T*7
i
6è xpu."OTTOv stpïj'v?] /.al sùicaQeia /.al yapx, £v oiç

TÔ TpUCpaV to; xXtjÔÔÇ £<JTl. 46 Kai U.?JV /.7.TZ XVXTOAar

£<7Ttv 7i (puToupyta toO xapaosiooir où yàp du£TXt x.xî

cêévvuTxt, à^V xst t:£0'j/,£v xvxTÉX^ew ô ô:0ô; Xdyoç,

/.al W(77U£G, Ot|JLXt, KVXTElXxç V)XlOÇ TGV Çd<pOV TOG X£pOÇ

^cotoç &V£TrArjG£v. oû'tw; /.al xpSTT) xvxTeftacx iv y*J/T

t'/]v àyJX'jv xùttjç svxuyxÇet /.a- tov 77oVjv cxotov enceoxv-

vugi. [47] « Kal I06TO » ©vitiv « sxet tov avOcco-rcov ov

£7T"XaG£v. » 'AyaOo; yàp cov ô ^£oç /.al £7:' xpeT*nv cb;

(1) to ëv xal 7iav est la vieille formule éléatique des principes

de l'être (Aét. Placita, I, 7,27, Diels, />ox. 303, 19; Théophr.,
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ferait-il ? Voilà tout de suite une difficulté. Ce n'est pas

pour se donner un lieu de repos agréable et des plai-

sirs : une telle mythologie ne nous serait même jamais

venue à l'esprit. [44] Même le monde entier ne serait

pas une place et un séjour dignes de Dieu ; c'est lui qui

est à lui-même son lieu ; il est plein de lui, et il se suffit

à lui-même; les autres choses sont pauvres, solitaires

et vides; il les remplit et les contient, et il n'est, lui,

contenu par rien autre, parce qu'il est lui-même un et

tout (1). [45] Donc la vertu terrestre est semée et

plantée par Dieu dans la race mortelle; elle est une

imitation et une image de la vertu céleste. Ayant eu

pitié de notre race, et ayant vu qu'elle contenait des

maux innombrables et abondants, Dieu enracina,

comme soutien et sauvegarde contre les maladies de

l'âme, la vertu terrestre, imitation, ai-je dit, de la vertu

céleste et exemplaire, qu'il a appelée de noms multi-

ples. La vertu a été appelée par comparaison paradis,

et le lieu propre au paradis c'est l'Eden, c'est-à-dire

vie délicate : ce qui convient à la vertu, c'est la paix,

la félicité et la joie, qui comprennent véritablement la

vie délicate. [46] Le jardin du Paradis est au levant;

car la droite raison ne se couche pas et ne s'éteint pas,

mais par nature se lève toujours; comme le soleil en se

levant a rempli de lumière l'obscurité de l'air, ainsi, je

pense, la vertu en se levant dans l'âme, illumine sa nuit

et dissipe ses profondes ténèbres. [47] « Et il y plaça,

Physic. opin., fr. 5, Diels, 380, 8). L'opinion que Dieu n'est pas

dans un lieu est également rapportée à Parménide par Hippol.,

Philosoph., 1,11.

COMMENTAIRE. 3
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oix.it.or-/Tov epyov oc<7x<À>v to yc'vo: ^oû>v tov vouv TiCbiaiv

iv T/ "?,ÏVX OY)Xovo'Tt [tfQO&V x>/o y T70T/ V y.rhy- -

yy/Oo; yswpyo: ty.o.s/y /.-/. ireptlmp. \\ 4S Xyty-

8 1
â'v tiç, r^tà ti, toO [x.i[/.etaôat Ôeou rà ^PY* 5vroç 001'ou

iuLol aèv âiuYjvopeuTai qniTguetv à) 70; waoà t« 9iK7ia<rT7)-

piw, tov oà 7?xpxo£iaov 6 8eoç qpureuei; o/t-. vap* a où

<puT6u<reiç aeauTÛ x'aco;, tcxv çô7.ov irapa to 9uGiao"nîptov

xuolou toO 9eoG cou 00
|

7coiiiagiç asaurcj) » Deuter. [6,

21 )• Tt oOv Ac/.Tc'ov; OTtirpEicet t<5 Ô6Ô q>UTeu£iv x.al oixo-

o*0[A£Îv gv ^uyr, tx; àpeTaç.
[ 49] <t>&ai>T0ç oè x.al xÔeoç

6 vouç otdu.evo; 100; elvat Ôeô x.al irotsiv ooxôv iv to>

TTXG'/SLV I$gTX^6u.eV0Ç' OeOO Se OltEfooVTOÇ X.al OUTcUOVTOÇ

gv d'UYY) Ta x.xla, 6 Xévwv vouç Sri « éyto tpt>T£tKi) » àcs-

bet. Où tpuT£ti(7£tç oov, otxv ô Oso; ooToopyvi" sav 8k x.al

çutx £v tyvrtTi x.xTxb'alr,, w Stavoia, x.acTwOToxa ©ureue

TTXVTa, alla [/.y] aXcoç, sv xXgsi vàp x.al xycia: ô/.r,; stt!

xal Tij/ipoo SévSox' x.ax.iav Se tt;v àyovov £v yu/r, u.cTa

TTJÇ 7)[X,6pOU XXI XapTCOTOXOU OUT£UslV x.psTY,; l377pa; sttI

t?,ç Stçuo'jç x.al [xtyaSoç olxeiov. 5o Eàv uivrot y£ Ta

apLiXTa x.al coyx.'XuSa £tç txotov xy/jç, yoyzCCe xat $ià-

xptve ttjç xaBapaç x.al àjJuavTOU ooceoj; ty
( ; âvaGEpoôcr,:

Ta a(7.(oj7.a tw 6 sa, aûrr ai £<jt'. to ÔuG'.xcT7,p'.ov tou-

tou yàp àHoTp'.ov to leyeiv â'pyov ti slvx'. ijnjYTJç, èrrl

Ô£Ôv TravTfov la'/êavovTwv ttjv àvacDOcâv. x.al to Ta
t 1
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dit-il, l'homme qu'il avait façonné. » Dieu qui est bon

et qui exerce notre race à la vertu comme à son œuvre

propre, place notre intelligence dans la vertu, évidem-

ment pour que, comme un bon laboureur, elle ne donne

à rien autre qu'à elle son occupation et ses soins.

XV [48] On peut demander pourquoi , alors qu'il est

pieux d'imiter les œuvres de Dieu, il m'est défendu de

planter un bois auprès de l'autel du sacrifice, tandis

que Dieu plante le paradis. Il dit en effet : « Tu ne

planteras pas pour toi de bois, et, quelque arbre que ce

soit, tu ne l'auras pas pour toi, auprès de l'autel de

sacrifice du Seigneur ton Dieu » (Deutér. 16.21 . Que
faut-il dire? C'est à Dieu qu'il convient de planter et

d'édifier dans l'âme les vertus. ^49] L'intelligence

égoïste et athée pense être égale à Dieu, et se trouve

à l'état passif, en croyant agir. Quand Dieu sème et

plante l'honnêteté dans l'âme, l'intelligence qui dit :

« Je plante », commet une impiété. Tu ne planteras

donc pas, lorsque Dieu plante. Mais si toi aussi tu

déposes dans l'âme des semences de plantes, ô pensée,

ne plante que des arbres à fruits, et non un bois: car

dans un bois, il y a à la fois des arbres incultes et

cultivés: mais planter dans l'âme le vice qui est stérile

en même temps que la vertu cultivée et féconde est le

propre de la lèpre qui est de nature double et mélangée.

[50" Et si tu mets ensemble les choses sans mélange

et celles qui sont mélangées, sépare-les et distingue-

les de la nature pure et sans tache qui offre à Dieu les

offrandes irréprochables, c'est-à-dire de l'autel de

sacrifice : il lui est étranger de dire que quelque chose

est l'œuvre de lame, parce que tout se rapporte
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:
- a toi: X y :

~
r,7 d XO l : KV X [Uyv Jv« I [AU [JLO : VOtfl TO 3 TO

ye, t« 6è xu.Gjpia tw Btcj) irpoaayerai* [5i Eàv ouv rt

TOUTtoV irapaêviÇj (0 fUY?i, <TXUT7}V 'i/.xyei:, O'j 8eôV

toOtô' o7
;
civ a ou 8>uteu<7£1( cxexuTcjj »' Ocf

;

j yàû où!

xÇetxi, xal [axXiotx t« tpaiTXot' xai è
-

7rxXiy
é

« où xof/](j£tç oeaurcp ». Isyst Ss xai èv érepotç' a

xoiT<7£T£ [A8T
1

l|jw)0 Oeoùc àpyopouç, xaî Beoùç ypoaoGç o

7Poi7jceT8 0|Atv éauroiîg » (Exod. 20^a3)' â yàp y 7roto-

Tvjra oîojxevoç Iveiv ton Ocov •>] ult Sva ecvai v; v.r, fltvevi)-

tov xxï a^OapTov vj u.yj xToeirrov éauTON âoYxei, où ôeoV

« éxvrolç » yàp cpviTtv « où icoiifceTE »• osl yàp ^yeîaOat

xai xtcoion aùxov zy.l É'va xal #©0apTON xal àrpeirrov' â ')

v

e

u.yî out(oç otavoouLLEvoç ÉauTOÛ Tflv ^uyr,v (j/£u&oo{ xal

xÔsou ooçyjç àva7ri[/.ic^Yiatv. 3 2 Oùv ôpz; oti, xav

sicayxy/i ^p-aç elç tyjv àpeTTjv xai EiGavôÉvTeç -vUT£u-

TCOIXEV axapTCOV [JL£N OU^£V « 7UaV ^£ ÇuAOV PpOJ(7'.{JLOV » .

xeXeoet « 7ueptxa8apiffaî tïjn âxadapciaN aÙToO » (Lev.

IC),23); TOUTO S
1

80*tÎ TO oV/t£tV ÛOTÊUEtV K7COTEU£tN

oïyjgin yàp £7rayy£/VX£Tat, ol'vjat; 61 àxaOapTON ©uo*£t

.

XVI [53] Ov Se £7TAa<7r/ 3Cv0ptO7TOV TlOeVOCt OY)GlN £7 7W

::apaè£t<7w. vuvl {xovov Tiç oùv £<jtiv, sep* ou 'jGTEpo'v cpvjatv

OTI « EAaêfi XUplOÇ OfiOÇ TOV àv6pCt)7UOV OV £77017]<7£ Xal

(1) -/.aSapidai r/jv àxpoêufftîav mss. UFI et Nestlé Philologus,

1900, p. 257); nous maintenons la leçon de Cohn fcf. ilid..

p. 524).

(2) Le thème de l'oîqaiç dont dépendent tous les fragments

précédents revient fréquemment chez Philon
;

cf. notamment
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à Dieu, et de mêler les plantes sans fruits aux plantes

à fruits : car c'est un motif de blâme, et elle présente

à Dieu des choses irréprochables. [51] Et si tu trans-

gresses une de ces lois, c'est à toi, ô âme, que tu nuiras,

non à Dieu ; aussi dit-il : « tu ne planteras pas pour

toi »
; car on ne fait rien à Dieu, et surtout le mal: et

il ajoute : « tu ne feras pas pour toi ». Il dit encore

ailleurs : « vous ne ferez pas en même temps que moi,

des dieux d'argent, et vous ne ferez pas pour vous-

même des dieux d'or » (Ex. 20,23). Celui qui croit que

Dieu a une qualité, ou n'est pas un, ou n'est pas inen-

gendré et incorruptible, ou n'est pas immuable, com-

met une injustice envers lui-même, non envers Dieu :

« Vous ne ferez pas pour vous-même. » dit-il; car il

faut penser qu'il est sans qualités, un, incorruptible,

immuable ; et celui qui ne pense pas ainsi s'emplit l'âme

de mensonge et d'athéisme. [52] Ne vois-tu pas que,

même quand il nous a introduits dans la vertu et

qu'après cette introduction nous ne plantons plus d'ar-

bre sans fruits, mais « tout arbre fruitier », il ordonne

de « le purifier de son impureté » (1) [Lèv. 19,23)?

Cette impureté, c'est de croire que nous le plantons; il

prescrit de retrancher l'orgueil, et l'orgueil est chose

impure, par nature (2). XVI [53] Mais, dit-il, il met

maintenant tout seul dans le paradis l'homme qu'il a

façonné. Qui est donc celui dont il dit ensuite que

« le Seigneur Dieu prit l'homme qu'il avait fait, et le

De sacrificantibus, 2 (II, 252, Mangey). et De praem. et poen., 8

(416, Mangey). Les rares philosophes grecs qui emploient le

mot le prennent au sens intellectuel : se vanter de savoir

(Zenon de Cittium ap. Diog. La., 7,23).
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ro xùtgv : / -<> TzoLoxoiiato, ioya/ltahx'. kutov /.al dqu/.«g-

çîiv » (Gen. '.1,1 )i; UL'hlZOT OUV :te;o: ÊffTiv £v6c(ot:oc

O'jtoç, ô //y.T'/ t/,v Êtxova gai ttjv [deav yeyovwî, (Saxe 3 Je

xv8p<i>7ro'j; ci; tôv tcxpxosicov et?XY£o,6ai. tov ulIv ir£-

-/.-/ti/.sVjv. tov o^i /.aT^ eùxovx. 34 '() i/,èv ouv «carat rr *

ioéxv ygvovwç ou
|

piovov èv tocîç qxjroupytaiç tôv xpET&v

i;£Ty.^£T7.L. xaax /.al êpyotTyiç Êartv ocutôv xai oaXxç,

TOUTO f^
1

IffTt U.V7JUUOV COV YJXOUO'fi XX! Y)0X71G£V, Q 08 T7A7.-

otoc o'jTe ipYocCetat rà; izi-y.z outé ©tAaTTEt. xaax txo'vov

Et<7ây£Tat eî; Ta ooyiiaTa açÔovte Ôeou, jaéaac-jv xùrixx

ouyzc âpeTTJç Ê06ff6at. 55 Aix touto ôv [iiv piovov tlOy.cv

EV TOJ 77XPX06196) , TT^aOTÔV XXÂEl . OV 0£ Xat IpVaTMV XXI

©uXaxa x7roo Etxvuàtv , o»j tt^xotov, x/ax s ov HcbiiîGe ».

K.XI TQ'JTOV U.8V ^.XIJlëxVEt, 8X£IV0V d£* Ixêà AAEl. Ov 06

Axaoav-i. tcuov à£tot\ le cov ffuvEGTTixèv 7, EÙcputa, eù6i-

£(xç, ETTtaovflç, u.v^ulyiç" 7j u.ev oùv cOOti'-x Oie;'.; Iotiv Iv

7(0 7tXpXQ£lG<f> , Y] 6è £77!.{JL0V/i TTpàl'-Ç TG>V XXXÔV 70 EO-

yx^£oôa». tx xx\a], vî r^è >j.Yr,v:n aiAotX7] xai otXTïfpTQfftç

TcoV xyttOV O0y{/.XT(dV. O 6s TC^aCTO; VOGç QUT6 [/.V7)U.0V6U£t

tx xa"Xà out£ £pya^£Tat, [jlovov oî euSixto'ç sort* 7:apo xai

teQei; £v T(o TcxpaoEiGfa) (xtxpôv uttscov x7?oo\opaGX£( XXI'
'

k • i k k k

ix.OXAAcTXl.

XVII [56^ « K7.1 £;av-T£'.A£v ô 9eoç £/. T7,; •"?.; -av

(1 Cette idée de l'&uçvta se retrouve à peu près chez Xéno-

phon qui la définit : ~a.yy pavBàveiv, uvr^oveueiv, sntOu(utv twv

j.a6r,aâT(.)v : il se place au point de vue intellectuel cf. Philon,
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mit dans le paradis, pour le cultiver et le garder »?

[Gen. 2,15). C'est bien un autre homme, l'homme né à

limage et à la ressemblance ; de sorte que deux

hommes sont introduits dans le paradis, l'homme

façonné, et l'homme à l'image de Dieu. [54] L'homme
à l'image de Dieu ne se trouve pas seulement dans les

jardins des vertus; il en est aussi l'ouvrier et le gar-

dien, ce qui veut dire : il a la mémoire de ce qu'il a

entendu et pratiqué, tandis que l'homme façonné ne

pratique pas les vertus et ne les garde pas ; il est seu •

lement introduit dans leurs dogmes par la libéralité

de Dieu, mais il doit bientôt être exilé de la vertu.

[551 Aussi celui qu'il place seulement dans le Paradis,

il l'appelle homme façonné; mais celui qui en est, sui-

vant son indication, laboureur et gardien, n'est pas

l'homme façonné, mais l'homme « qu'il a fait ». Il

reçoit celui-ci, mais il chasse l'autre. Et celui-ci qu'il

reçoit, il le juge digne des trois qualités dont se com-

pose l'heureuse nature, l'adresse, la persévérance et la

mémoire : l'adresse, c'est sa situation dans le paradis
;

la persévérance, c'est la pratique de l'honnêteté ; la

mémoire, c'est la garde et la conservation des dogmes
sacrés (1). Mais l'intelligence façonnée n'a ni le sou-

venir ni la pratique de l'honnêteté ; elle a seulement

l'adresse ; mais aussi, placée dans le Paradis, elle

s'enfuit et elle est chassée peu après.

XVII [56] « Et Dieu fit lever de la terre tout arbre

De Abrah.,26), et dépend, d'après Rock. Der unverfâlschte So-

krat, p. 288 sq., d'Antisthènes ; le trait serait donc d'origine

cynique.
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EuXov wpaîbv ei; opaaiv xxi xaXôv n: Ëpôatv, /.-/ zt \>-* r I

Xov T7,; £<i)7J( 6V asTc.j T<
;

>
—7pao> = {'7(;>, /.y. TO : // o /

e'.oevat yvojttov xaAoO xal TrovYipoO " lien, 2,g . \

(pt>T£'j£t. èv ty
( y'jy y, aévdpa 7:277;. VUV l/JW)

Ta'jT?. xï Te xxTa txspoç opérai xal xixar xùra Etxi

/.al rà xaTop6oSy,a7a /.ai Ta XeY^jxeva itapà 7v .- pt\o-

COCpOÙTl X7.Ô7jX0V7a, 7X077 £T7!. TOO TTy.p'y.^l'.^O'J TZ 0077.

[57] XapaXTTjpt^et ptivTOi ys aura 77.07a odXôv ôt». tô

àyxOov xal ôrcôvivai xaA'XiaTOV £771 xal KiTOXauaOrivar

svtxt yàp tûv T£yv(T>v OctopTjTixxl ptiv eiciv, ou irpaxnxal

o*£, y£W[/.£Tp{a àarpovouia, Iviai <^è 7rpaxTtxai ptiv, où

Ô6&>p7]Tixai os, tsxtovwct) vorÀxeuTixT) xal ocrât pavauffoi

XeyovTaf 7, o^è xpeTT] xai (teco 07,71x7' lero xal irpaxTix*^'

xal yàp 6£(optav fvet, ôitoTfi xai ^ stt' aÙT7,v ôoô; çiXo-

crooi'a &t,à twv to-.&v xÙtyîç [xeûwv, tou XoyixoO, toG 7,0'.-

xou, toG çufftxou, xai TCpà;eiç* oXou yàp tcj fiiou èVri

TÎyyr, 7 àpenfi, iv û> xat xi OTju.wao'ai wpàçeiç. 58

'A"XXà xatTOi ÔcWpiav ëy outra xal xpaciv. tcxàiv £v èxa-

T£po) UTCSpëafcAÀsi xaTà tô xpetTTOV xal yàp 7 Bsopia 77:

àp£T7Îç xxyxàXr, xal 7 urpâçiç xal r\ yor^iç 77?.:'.axy77o;.

A16 xai<pv)crtv 071 xal (.c £iç opaaiv sgtiv topaiov », Ô77£p

TjV toO 6£topr
(
TixoG gu[/.£oXov, xal ce xaXôv eiç (3pÔ7tv »,

OTTep £<7t! TOU Y^pTiGTlXOU Xal TTpaXTIXO'J (77) [A£10V. X"VII1

[5g] T6 $£ J'j\0V TtJç ^Ct)7
( ; £7TIV 7j y£ VlXWToV/; 7.; £77,, 7,V

1 1 cp-.)d(joçoi= les Stoïciens (Stoïc. Vet. fragm. d'Arnim. III. 134 .

(2) Cette théorie stoïcienne (Arnim, Fragmenta. III. '<8, 30)
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beau à voir et bon à manger, et l'arbre de la vie au

milieu du paradis, et l'arbre de la connaissance du bien

et du mal » [Gen. 2,9). 11 décrit maintenant les ar-

bres de vertu qu'il plante dans lame : ce sont les

vertus particulières, les actes conformes à ces vertus,

les actions droites, et ce que les philosophes (1) appel-

lent les fonctions : telles sont les plantes du Paradis.

[57] Il les caractérise en montrant que le bien est le

plus bel objet à le voir comme à en jouir : il y a des arts

qui sont théoriques, mais non pratiques, la géomé-

trie, l'astronomie; d'autres sont pratiques sans être

théoriques, l'architecture, Fart du forgeron et tous

ceux qu'on appelle serviles. La vertu est à la fois théo-

rique et pratique : elle comporte de la théorie, puis-

que la route qui y mène est la philosophie avec ses

trois parties, logique, morale et physique; et de la

pratique : car la vertu est l'art de la vie tout entière

qui comprend toutes les actions. [58] Mais bien que

comportant théorie et pratique, en chacun de ces deux

points elle est encore supérieure en excellence : la

théorie de la vertu est très belle, sa pratique et son

usage très désirable. Aussi dit-il qu'elle est « belle à

voir », ce qui est le symbole de la théorie, et « bonne à

manger », ce qui est le signe de l'usage et de la prati-

que (2). XVIII [59] L'arbre de vie est la vertu géné-

rique qu'on appelle quelquefois bonté, d'où se consti-

tuent les vertus partielles. C'est pourquoi il est situé

se retrouve dans les fragments néo-pythagoriciens et Archytas

(Stobée. Floril., I, fr. 77). Cf. chez les Stoïciens Sén. ( Ep. 95,

56, « virtus ad totam pertinet vitara »; 94, 45.
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Ttveç xyaôoT/iTa xaAouciv. >o y: oit /.a:a uipo<; XC tv.

owicTavrai, Toutou yxpiv xaï uiaov toporat toO tzolùol-

oefaou, t/,v auvexTixidTaTViv ywpav £yov, iva iwrô twv

ÉxaTspcoÔev fta?iX«<i)<; I toottov oopv<pop7JTai< Oî Je / -

,
• •

1 » r t r •

youai ttjv xapoiav £uXov etpYJaÔat "(<'>v,;. bretorj atrta te

700 (,YJv 6GTI XSlt ty,v [AÉOY)V too (XC&aaTOÇ YWpav ZXaYtV,

ô)ç àv xaT 1

airroùç rjyeftovixov ôrcàpyooaa. A "/a oorot

oiv îaTptXTJv àoçxv èxTiOétievoi u.ây./ov y. opmjix^v o.y,

7,avOav£Tajc>xv, vîfAsl; oe, ojç xal xporepov caevOy, , tAv

yevixwTXTYjv xg£ty)v çoaov 6ip^o6ai (107: aeyoo.sv. Oo
TOUTO |/.SV 0UV pY)T(OÇ (p7,GlV OTl eOTTlV Èv |A£G(;J

-

TO 0£ £T£-

pov £uàov, t6 too YivworxEiv xaXov xaî 7rov7ip6v, où oe-

àvftaoxEv oot£ et £vtoç out£ ei sxtô; Ben too TrapaôEioov,

a a A' sixcov outwç (( xai to çùaov too Eioévai yvCOTTOV

xaTiou xai 7rov?]po3 » eùOù; qciWaaev 00 oitflfoaaç oirou

t£tûy7,xev ov, ïva {/.r, ô (pucioXoYiaç â[&u7)T0ç tov ovra ttïç

ETriffTVji/.viç Oauaa'Cr,. Tt oov y 07 XÉyetvj oti to Ilûaov

touto xal Èv T(o Tcapaoeiccp êoTi xal £xt6ç aoToo, oùaÉa

uiv Èv aÙTto, ôuvy.u.£i. àÈ extoç. 61] llwç; to 7,y£j/.ovix6v

Yjaû>v 77av6£y£ç ÈGTixai loixe x?)p<j) Try.vTaç, tu77ou; zaAooç

te xal aisypoùç &£you.Év<j>* wapà xal ô tcteovigty,; 'ïaxcî>b

ôjJuAoyet (pa<rx<i)v (( 'Et: £f/.s êyêveTO iravra Taura »

(Gen. 42, 3(3)' 87TI yap fjiîxv oûffav tyiv ^uy7,v a.î àaôOr,-

TOl TUTCIOGEIÇ àuzVTCOV TGJV Èv T(I) TCavTl àvaÇc'cGVTai*

CTav u.ev oov SE'ÇyiTai tov ttïç T£^£iaç àp£T7iç yapaxTr.pa,

yéyovg to tîjç (<oyjç £uXgv, oTav £è tov r/jç xaxiaç, yÉ-

yovE to tou Ei^Evai yvwcTov xa7,où xal Trov^poû* */î àè

xaxia 7C£<puyàoeuTai 6£iou yocoo* to o^e^evu-evov ouv

(1) Cette tendance à écarter les interprétations physiques

pour les spirituelles est fréquente chez Philon 'Z)e Cherub. 21-
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au milieu du paradis ; il est à la place la plus centrale,

afin d'être escorté de chaque côté, comme un roi.

D'autres disent que c'est le cœur qui a été appelé

arbre de vie; il est la cause de la vie et il a dans le

corps la position centrale, parce qu'il est, suivant eux,

la partie principale. Qu'ils voient bien qu'ils exposent

une opinion médicale plutôt que physique : pour nous,

comme il vient d'être dit, nous disons que c'est la

vertu générique qui a été appelée arbre de vie (1).

60 1
II dit expressément que cet arbre est au milieu du

paradis; quant à l'autre, celui de la connaissance du

bien et du mal, il n'a pas indiqué s'il est en dedans ou

en dehors du paradis : après avoir dit : « et l'arbre de

la connaissance du bien et du mal », il s'est tu, sans

avoir indiqué où il se trouvait, pour que celui qui n'est

pas initié à la physique admire la science de l'Etre. Que
faut-il donc dire? Que cet arbre est à la fois dans le

paradis et en dehors, dedans par sa substance, et de-

hors en puissance. [61] De quelle façon? La partie

hégémonique en nous est un réceptacle : elle ressemble

à de la cire qui reçoit toutes les empreintes, belles et

laides; ce que reconnaît Jacob, celui qui supplante, en

disant : « Toutes ces choses sont venues à moi »

(Gen. 42,36). A l'âme qui est une, se rapportent les

empreintes innombrables de toutes les choses de l'u-

nivers : lorsqu'elle reçoit l'empreinte de la vertu par-

faite, est né l'arbre de vie; lorsqu'elle reçoit celle du

vice, est né l'arbre de la connaissance du bien et du

27; Qu. in Exod., II, 56; Quis ver. divin, hères., 280-283; cf. ie-

Idées philos, de PhiIon. p. 57).
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xùtyjv ^veaovtxov iv tgj irapaôeidû) sgti jcarà ràv oo<7i

3v xÙTGJ y/.p WT! /.y. 1
. ty : ttity,: YapX3CT$ >CX -

to 7?apaôe(<n{>, oovap.ec ^s ira^tv oùx I<jtiv iv xutô,

ô ti)7to: ô Y.y./J.v.i ol\\6tûi6ç è\m Oî'.ojv xvxto^ôv. <>

Xeycû, /.al ourax; av ti; JtxTaixxOoi. 02 NOv iv T<j)

[x.ûct( (y-ou tô yîvepLOVHtov Igti /.xtx ty,v q xjwi - 3 j ;/.y.c'. ^s

gV 'ÏTa^l'a Y, ElX.S/.i'a, 077OTÔ 7C£pl TÛV YtoOGiV TOOTOIV :-

-

XoYiÇgTai, /.al Iv oùpavîo, oicoté ttêoi ovpavoG t/otêV-

rcxpo xai rroA/.y.x.'-; iv peorftoiç ovreç yo>y. rj'.; wvgç /.xtx

tyjv oùctav iv UpwTaTOïc uicdtpyouac tpavTa<no6V<£voi ta

àpSTYiç, xai sji.77ay.iv sv toi: xoutoiç ûwap^ovreç x>

ty.v oiavotàv ei(7t ^i^Y./.o'., tgj Tpoiràc 77:0: to yetpov xat

tutcouç xoT7jv Xa(x.baveiv ©ohjXouç' ocre outs Iv tô ica

^£i<7w Y) Y.oLvJ.y. £<rr!v out€ oùyi èVcr ouvaTac [/.sv yàû

givat /.xt
1

ouciav, oovxugt ^è où oùvaTXt.

XIX^ 63 (( noTxixoç g lîciropeueTxt eE 'Eogu icoxKew

tov 7wcpxoei<yov* gjcgîôev xooptÇexai si: -ii^y.zy.z y.zyy.z.

Ovo[/.a
|
tco gvi c&eiff&v" outoç /.'j/.).cov 77a Tav tyv

ytiv EÙO.XT, êxeT 00 bgti to yougiov to £3 vpuGiov 7/:

yvlç Ixetvvjç xxàov xai s/.sî stt'.v ô xvOpxç /.al ô XiOoç 6

TTpxfftvoç. Rai ovoLia tco 7T0Taaâ tco ^sots'oco Fygjv aû-

to; îcuxXgî ttxtxv tyjv y?,v AJÔiottixç. Rxî ô totxv.oç

TptTOç TiYptç' o'jtoç 6 TTops'Joasvo; jcaTgvavTi ^Goupicov.

(1) Gomp. Stobée, £>/.. II. 64. 18 (Ara., Fragm., III. 75, 31 :

d'après les Stoïciens les vertus ràç aOià? :ù ^yefiovtxû [iépet ty;;

tyvyriç xaô
1
{m6<TTa<riv; et p. 75. 10).

(2; Comp. /> 5c7cn'/\ .!/>. e< C, 137 et Quaest. in Gen., I \%
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mal. Mais le vice est exilé du chœur divin. L'âme qui

l'a reçue est donc dans le paradis par sa substance,

mais en puissance, elle n'y est pas. parce que l'em-

preinte du vice est étrangère aux divins levants 1 .

[62] On pourrait comprendre ce que je dis, de la façon

suivante : au moment présent mon âme est dans mon
corps par sa substance ; mais en puissance elle est en

Italie ou en Sicile, lorsqu'elle pense à ces contrées, et

dans le ciel, lorsqu'elle réfléchit sur le ciel (2). Ainsi

souvent, il y en a qui étant substantiellement dans des

endroits profanes, se trouvent dans les lieux les plus

sacrés en se représentant ce qui touche à la vertu
;

et d'autres inversement se trouvant dans les sanctuai-

res, sont profanes en pensée, parce que leur pensée se

tourne vers le mal et reçoit des empreintes mauvaises.

Donc le vice à la fois est dans le paradis, et n'y est

pas ;
par la substance il peut y être, par la puissance

il ne le peut pas.

XIX [63 « Un lleuve sort de TEden pour arroser

le Paradis ; de là il se divise en quatre embranche-

ments. Le nom de l'un est Phison ; il entoure toute la

terre d'Evilat, là où il y a de l'or : l'or de cette terre

est beau; et il y a là aussi le charbon et la pierre

verte. Et le nom du second fleuve est Géon : il entoure

toute la terre d'Ethiopie. Le troisième fleuve est le

Tigre; il va en face de l'Assyrie. Le quatrième fleuve

p. 27, sur la perception des contraires par lame
; c'est la théorie

stoïcienne de l'unité du rationnel et de l'irrationnel ; cf. Plut.

De Commun, not., en. xlv, et Sextus, Adv. math., VII, 359 (Ar-

nim, Frag.
:
II, 230, 1 et 20).
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( ) 8è -',777.0: ô TSTapTOC LÔOS77Y: Geii. I, \<>-\ \

Aia 70o7e>v 'WÏ/.z-y.: -y.c /.y. 7-/ uipo; 7 reo* : / 3

g'.çl Se tov xpi8u,6v réTTapeç, ©p6v7i<ji; ffaxppocjvr i /

6o£'!x oocatOGiivYj. () j/iv 07 u.£Ymito; 77077.0.0:. m
» 11» .

7£TTapeç x~oppoiai Y6Yovx<nv, •}[ vevixii èVriv y.-.-r, >,/

xyxô6TY)Ta b)Vou.a<7Xuuv, xt 06 TgTTapeç XT^oppoiat xi i<?a-

Z'J)'J/jl 7.S£T7.(. 04 VaU.€xV8î LWV O'/V 7 7.: 7V/7.Z 7 YEVIX/

7.3077 xiro 77,; Eô£{/., 7v;r 700 O'.oo ffOOtxç, 7 YX''p£t /.y.

yxvutxi xal Tpu©a b7Tî ulo'vù) 7fo iraTpi xvttjé xyoXXo-

U.SV7] Xal ff£ttVUVP[/.£V7] Oôfo, X! Sî £V 81061 76TTOp£Çj 7770

77. C V£VtXrÇ, 77U 7T07aaoO o\'x7)V XOOcl 77 7770:0(00.7.77

£XX(î7atÇ 770).ACO Û8UJJ.XTI X-7AOJV 77Sx£-.tOV. ()5 [0<t>[X.£V

os y.at 77: asÇcl:. « IJo7aooor as » ©vjdtv « ex7rop£U£7Xt 3;

'Eoèu. 7707i^î!.v 7ov 7rapxO£iGrov. » ll077V.0:"^ -V1V/.7]
k » i - I

£<>Ttv xp£7vf, r. âyaOo77,;- xutïi IxiropEUSTai Ix 7*7;

ç

'Eoéj/., 77; 700 Ôfiou fjotpiaç' '/i Ss Ic7tv o Ôgou Xovoc'

7X77 VXp 70070V TTéTTO '.'7,7X1 7, VgVtXV] XPETTQ. ToV 777:7-

SfilGOV Se 7v707lÇet 7 YEVOtY] àpé77^, 70D7£<77'. 77; 7X7X y-Éso:

xp£7xç xoàV.. « Àoyx; )) de oô 7xc Tomxxç Xaaêxvet,

xaax 77.' rr.'cy/jvi'/.y.;' éxx(777] vàp 7iov xpê7G>* •flyejjiovlç

xxl (3a<7tViç co; àlr-Oco; èVri. To Sk a x<popi^£7xi » ïgon

3C771 70) OOOtC 7ïc77£C77C077'/ 7, V.£V ©pôVï*<71C TTéol 77
•

i i k i >
-

i

7ÛOtV17£a OPOUÇ XUTOtC 7lÔEl(JX, 7, Se XVOpElX 70ÎC O770-
i k

|/.£VST£01Ç, 7j Se CCO«ppOG,
JV7] 70lr Xip£T£OlÇ, 7J Se 0'.77'-070V7,

(1) Cette théorie de l'origine des vertus qui envisage suc-

cessivement trois termes : 1 Sagesse de Dieu = Raison:
•2° Vertu générique = Bonté = Sagesse terrestre; 3° vertu-

partielles, assimile la théorie stoïcienne d'après laquelle les

vertus sont toutes issues de la sagesse (c'était la théorie de
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est l'Euphrate » (Gen. 2,10-14!. Par ces fleuves il veut

indiquer les vertus particulières : elles sont au nombre

de quatre : prudence, tempérance, courage et justice.

Le grand fleuve, d'où dérivent les quatre rivières, est

la vertu générique, que nous avons nommée bonté; les

quatre rivières sont les vertus qui sont en nombre

égal. [64] La vertu générique prend son principe dans

l'Eden, la Sagesse de Dieu, qui est dans la joie, la fé-

licité et les délices, se glorifiant et se vantant unique-

ment de son père qui est Dieu; les vertus spécifiques

viennent de la vertu générique, qui, comme un fleuve,

arrose en chacune la conduite droite par le flot des

actions honnêtes. [65] Mais voyons le texte. « Un
fleuve, dit-il, sort de l'Eden pour arroser le Paradis. »

Ce fleuve est la vertu générique, la bonté; il sort de

TÉden, la Sagesse de Dieu; celle-ci est la raison de

Dieu ; car c'est en cette raison qu'a été faite la vertu

générique. La vertu générique « arrose le Paradis »,

c'est-à-dire arrose les vertus particulières (1). Il prend

« embranchements », non au sens local, mais au sens

de principe : car chaque vertu est véritablement maî-

tresse et reine. « 11 se divise » veut dire : il est limité

par des déterminations; la prudence qui se rapporte

aux actes à faire, met à ces actes des détermina-

tions, le courage en met aux choses à supporter, la

tempérance aux choses à choisir, la justice aux choses

Zenon de Cittium
; Plut.. De Virt. mor. [Arnira, Fragm.., III, 59,

39], d'après qui les vertus sont des modifications de la prudence,

à laquelle Philon donne la première place, S 66; pour l'idée de

vertus « maîtresses et reines » il serait plus près de Chrysippe),

à une théorie de nature platonicienne.
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TOlc 7T7'//':'A7.t:oi:. \\ 66 " Ovoaa T$ ivl 'I

'. : ô XO/.A(V/ 7TXff<XV TTJV
'

(

'
I >&XT 2x«ï OU WTI T'y

YpWXlOV, TO Je YpUGÉOV ty,: -'Y,: :/.:vy: /.v/',V /.-/•.

sttîv 6 xv6paE xal o X(6oc o irpacivor. d Tûv tettûm

àpgT&v ev eÎooc Igtiv y, ppoVnatç, y./ 4>eiaà)v ûvouxa

Trxpà to cpetdeaôat /.ai anAxTTetv ty. . [>uyy}> sforô xSixtj-

tAOTCâV. X.OP6U61 ôè XXI XUX/\Cù -2; ,.;'.'7'. ty.v •'•?/ L,war.

TOUTO 0£ ÈffTt, TY// Z
:
j').vr7

i
XXt TCpOUiaV /-Y.'. LÀ£tOV Xflt-

txgtccg'.v Trepte-Trei' xadàrcep de !
ty,; vjty: ouatai y,

XpaTfoTY] XXI OOXljXttTaTV] YPUCOC 6<7TIV, O'JTCOC /.al Vj-

y/;ç Y) ooxtu-toTâTV] àosTv; (ppovTîdt; yéyove. 67 I ô oè

« Ixeï oo S-7TL to vpucrCov )) oux fort Toirixèv toioutov,

6Xet07TOU EGTI TO VpUfftOV, à).).' 6XEÎ XTY,y.Z È&TIV Y, YPt>-

Grauyyjç xal TreTrupwpieV/i xai TtLua tpp6v7j(Jiç' xT7)ua ol

OsOU XZAÀ»,7TOV YÔc XVC0U.O7.0"7.7Xl . KjXTX Ô£ TOV 70770V

T7)Ç <ppOVV)'<7£(0; 6'JO clffl 77010'.'. Ô 7£ Ç/COVIOLO; /.al (ppOVfaJV,

ouç xvôcax'. xal A'Oco Trcacivco TCapabéotoixev. XXI 68

(( Rai ovgulx tco TTOTaiAco T(o oeuTewo Fl)<&V* OÛTOÇ XUxXot

7uxffav ttjv yvp Atôiowiaç. )) £u|x5o"Xwccoç Ictiv ô 7W>tx-

aoç oÙTor r xvopeta' iou.7jveuôè* yàp to IV.cov ovouloé

ecTi ffTYjOoç $ xssxtÎ^wv sxztêcov <ïs àvcïpcia; pwivurixov

itept Te yàp Ta ffTrfÔYj, ôttoo xal Yj xapoia, OlOTptbEl xal

77do; ajxuvav eurpéicidratr £77».CT^aY; ydbp è\rov •jttou.svs-

Tstov xal oùv 'jTroacvHTc'cov xal O'jOÊTé'pwv. neptxuxXot 0£

(1) Comp. les Stoïciens ap. Stobée, Ed., II. 59, 4: Ainim.

Frogm., III. 03.
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à attribuer 1 . XX [66] « Le nom de l'un est Phison;

il entoure toute la terre d'Evilat, là où il y a de l'or;

For de cette terre est beau ; et il y a là aussi le char-

bon et la topaze. » Une des quatre espèces de vertus

est la prudence, qu'il a nommée Phison; ce mot vient

de s'abstenir (cpetëssôai) et garder l'âme des injustices.

Il danse comme une ronde autour de la terre d'Evilat,

ce qui veut dire : il met tous ses soins à rester dans la

bienveillance, la douceur et l'affabilité. Et comme
dans la matière éparse l"or est ce qu'il y a de supé-

rieur et de plus estimable, la prudence se trouve la

plus estimable vertu de l'àme. [67] L'expression : « là

où il y a de l'or », n'est pas prise en un sens local : à

l'endroit où est l'or, mais : celui à qui appartient la pru-

dence, qui a l'éclat de l'or, est éprouvée par le feu et de

grand prix ; et on a reconnu qu'elle était une très belle

possession de Dieu. Mais, dans le lieu de la prudence,

il y a deux qualités d'êtres : le prudent et celui qui

agit avec prudence; il les a comparées au charbon et à

la pierre verte. XXI [68] « Le nom du second fleuve

est Géon; il entoure toute la terre d'Ethiopie. » Sym-
boliquement ce fleuve est le courage : car les traduc-

tions du mot Géon sont : « poitrine » ou « frappant

avec des cornes », et chacune indique le courage : car

c'est dans la poitrine, où est le cœur, qu'il réside et se

prépare à la défense ; il est la science de ce qui est à

supporter, à ne pas supporter et de ce qui n'est ni l'un

ni l'autre (2). Mais il entoure et assiège l'Ethiopie, est

(2) C'est, dans la même phrase, la définition stoïcienne du
courage (Arnim, Fragm., III, 64, 17) et la théorie platonicienne

de son origine dans le cœur.

COMMENTAIRE. 4
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l : l Mil i:. \\i. 6B \\ll TO-71.

xal -z:iAyJyr,-y.: ;** >"77'/y vi/nni. ~r;i \ .';.,- y,, t
. la 7 t

éou.7)veu8èv Touvoita T7-s:vo)'7'.ç' Ta- ivw ai 7 Jet! »

7, rîÈ âvopeta Taratvtoaec /,-/». oeO ux ico) Éiuov. (kj a Rat

q 7tot7.;ao: ô Tp-To; T(yptç, outoç ô 7ropeuow.evo<; xarlvavTt

A<T<JOp{(i)V. )) TptTY] I<TTIV Xp6T^ <7<0©pOGVV7J, KVTKJTaTOGdOE

tt) xareuOuvetv ooxouaYi ttjV xv6pa>irtv7)v xoûlvetav ^oovfi'

A.ff(iuptoi yap eùÔuvovTeç 'EXXaoi yXcoTTT xaXoOvTai.

Ttyptot r)£ tS) aTtôa<T<*>TX'T<ji i,6><p tt,v éiriôutuav fixais,

rapt yjv vi cwçpoffuvif] irpay^axeueTat. XXII 70 iÇtov

[7.ÉVT01 (XTirop^ffoUf, ôta ti ocutIooc ;aev àvôpeta, TptTY] '$£

<7(0©pO(7tJV7) , TTpCOTT, 06 ©pOVTlOrtÇ eïp7]TXt, /.al OÛy STSpav -

àseTWV TZ^tV OeOV)XtoX6. No7,T£OV O'jv OTl BGTIV ^LWOV Tpl-

[/.epriç r) \\y/r
t

/.al s^ei y.î'po: to [i.èv Xoytxo'v, tô <$s 9up.t-

xov, to Se 67CiGu|/.7)Ttxov. Kal GU{Jtêeêir)X6 tou wèv XoytxoG

ycopfov slvat /.al evoixiT7î|*a ttjv xsaaXr'v, tou <$e 9u|x.t-

XOU TX fffepva, TO'J r)£ S7Tt8o|JtVlTMtQtï TO 7,TpOV, apETT/V

Se é/.acTTcp twv [Xcowv otxeCav 7upo(77,p{/.ocr6ai, tw uiv Xo-

ytx(p cppoV/îcrtv, X6yi<7[/.ou yap sgtiv è7nffT7}|Ji7)v syetv wv

te Sel rateîv xal cov pwf, to) o^è Ôuu'.xû âvopei'av, tgj

«^è STCtôuu.7iTtxô Graxppocjvrjv,
|

(yaxppocuvYj yàp toç iwi-

6u[/.iaç àxoufJteôa xal ife>|/.e6a. [71] "Ûffirep oôv xeoaXr] ptèv

TTp&TOV TOO £(ÔOU Xal â.VtoTXTO) J/ipO; IffTl, OSUTEpOM Ô£

CTÉpva, TpÎTOV $£ 7)TpOV. xal TTxXtV 'l'y/Y^ TTOWTOV JXEV

to Xoytxov, oeuTepov àè to Bupuxov, toîtov oè tô lirt-

Gi»[/.YiTtxov, o'jtoj; xal twv apETÔv 7rp<dTY) [/iv 7, ras', to

TTpwTOv [xépoç tvï; ^oy?
( ;, Sri Xoyixov £C7Tt, xal toS

5wu.aTOç «îiaToiêouca xe<paX*»iv çppovTjGtç, d£OT£pa 0= xv-

^psia, oti rapt to Se'jTepov j/,epoç ^uy^ç (/.èv 6u|/,ov, 'toj-

[7.aTO; »^£ TX CT£pva (pwl£U£t, TptTT) 6c fffcWppOGTÎVIfl, OTt
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en guerre contre celle-ci, dont la traduction est bas-

sesse: car la lâcheté est chose basse, et le courage est

lVnnemi de la bassesse et de la lâcheté. [69] « Et le troi-

sième fleuve est le Tigre ; il va en face des Assyriens. »

C'est la troisième vertu, la tempérance; elle se dresse

en face du plaisir qui croit diriger la faiblesse hu-

maine ; Assyriens en grec se dit « ceux qui dirigent »

.

Et c'est au tigre, le plus sauvage des animaux, qu'il a

comparé le désir, auquel s'applique la tempérance.

XXII 70] Il est juste de se demander pourquoi le

courage est le second, la tempérance la troisième, la

prudence la première, et pourquoi il n'a pas indiqué

un autre ordre dans les vertus. Il faut penser que notre

âme a trois parties: lune est celle de la raison, l'autre

celle du cœur, l'autre celle du désir. Il s'est trouvé que

la place et le séjour de la partie raisonnable est la tête,

celle de la partie courageuse la poitrine, celle de la

partie des désirs le ventre: et une vertu propre à

chacune de ces parties y correspond : à la partie ra-

tionnelle la prudence , car c'est à la raison qu'appar-

tient la science de ce qu'il faut faire et ne pas faire ; à la

partie courageuse le courage ; à la partie des désirs la

tempérance : la tempérance donne aux désirs remède

et guérison. [711 Comme la tête est dans l'animal la

première et la plus haute partie, que la deuxième est

la poitrine, et la troisième le ventre, la première des

vertus est aussi celle qui réside dans la première

partie de l'âme, la partie raisonnable, et du corps, la

tête : à savoir la prudence : la deuxième est le courage

qui se cache dans la deuxième partie de l'âme, le cœur,

et du corps, la poitrine; la troisième est la tempérance
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7r£: ;

. to $Tpov, o $7] rpiTOv iarî roO ffo>|taTOç, xal
-

TO è7u6uU.7)TtXOV, TptT7)Y l'.V yy /<-,/> \ i \ i y> . TTpaYLia-

Teuexai. XXIIJ y 2 a
fO fle 7çorau.o^ »OT)<riv 1 à t:tv.

toç EùçpXTTjç. » RacTTooo&'.a xaXefrai 6 EùapaTTjç, IteTt

r)£ ffu{/.ëoXix&ç xpeTyl TCTdbpT7j, itxatoauvTj, xap7rooo'po<

T(J> ovti xat eù^patvouca ttjv otavotav. Note O'ïvyiveTaij

otxv xa Tpfoe ptipy] tvîç ys/ï,; uua^pwvtav s'y 7 (jua^xavia

0£ XUTOlÇ ECT'.V 7) TOU XpElTTOVOÇ 7,yE|/.OVia, OtOV DTflCV Ta

ÔUO, TO T£ Ôut/.lXOV Xaî TO Ê7Cl6uLL7)TlXOV, YVlOy ojVTXI /.'/-

6a77cp imroi utrô tou Xoytxou, Tors Yiverat o ixato<rOvy]

'

oi'xaiov vàp to [JLev xp£?TTOV xp^eiv âei xal iravroYOu,

tô oè yEÎpov apysGOar xpetTTOV [lÈv o^r, to Xoyixov, vet-

pov ^£ to e7ci6uu.y)tixov xaî to 9u[iix6v. 7 3' "Otxv 0^£

lu.7raX.tv àa^vjviiXCYi xaî àvavatTiV/i 6 Oufioçxxî /] hn9uuL(a

xal tov rvioyov, /iyoj ^è tov Aoyicu.ov, tyj (3ta Triç dp-

[A7)ç xaTacup7] xaî Û7Co££tf?7), éxaTepov &S rraOo; Xdro7)Tat

tcôv rjvicov, àotxta xpaTet* àvàyxr, yào xircipia xat xa-

xia toû) yjvto'^ou Ta Ô7T£^£uy
k

u.£va x.aTa xx>7)u.v<5v tpEpe-

crGai xal BapaGpcov, (.ogteo IjxTpetptx xat âpeTTi èiaacu-
• k i ' k k t * ki

^saOai. XXIV [J4 'Et: xaî oûtwc ta (!>{/. ev to ttcoxeiolevov.

4>£t(7(bv ép|/.Yjveu6Tai gtto'ulxtoç àXXouaatç, E'JlAaT O^è (liJt-

vougz" xaî Sià toutwv y; çpovTjfftç E[AçatV6Tat. ;
. j/.sv

yàp 7;oaaoI <ppovt|JLOv vop.t^oufft tov EupeTnv Xoywv <ro-

(ptGTtxwv xal <^£tvov ép[/.Y;v£uo~ai to votjÔIv, Mojogy,; ^e

(1) La théorie platonicienne, à laquelle revient tout ce pas-

sage, est exposée de façon très semblable dans les fragments
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qui se rapporte au ventre, la troisième partie du corps,

et à la faculté des désirs, qui a dans l'âme la troi-

sième place. XXIII [72] « Le quatrième fleuve, dit-il,

est LEuphrate. > Euphrate se dit production de fruits :

il est symboliquement la quatrième vertu, la justice,

qui réellement est fructueuse et réjouit la pensée.

Quand donc naît-elle? Lorsque les trois parties de

l'âme sont d'accord. L'accord pour elles c'est la domi-

nation delà meilleure; par exemple, lorsque les deux

facultés du cœur et du désir sont guidées comme des

chevaux par la partie rationnelle, alors naît la justice :

car il est juste que toujours et partout le supérieur

commande, et l'inférieur soit commandé; mais la

partie raisonnable est supérieure, celles du cœur et

des désirs sont inférieures. [73] Lorsque au contraire le

cœur et le désir regimbent et résistent, lorsque, par

la force de leur élan, ils entraînent et subjuguent leur

cocher, je veux dire la raison, alors l'injustice règne;

par l'inexpérience et le vice du cocher, l'attelage est

nécessairement jeté dans les précipices et les gouffres

comme il est préservé par l'expérience et la vertu (1).

XXIV. [74] Revenons encore à notre objet. Phison

se traduit « changement de la bouche », et Evilat,

« qui est dans les douleurs d'enfantement »
;
par là est

indiquée la prudence : on estime vulgairement prudent

celui qui trouve des discours sophistiques et qui est

habile à rendre sa pensée ; mais Moïse sait bien qu'un

tel homme est ami des discours et non pas prudent.

néo-pythagoriciens conservés par Stobée (Métope, FloriL, I, 64;

Théag.,F/o™7., I, 67).
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XOYOCptAVJV I/.6V X'JTOV 5OVIU0V o_ ',/)•/•!',:. I .v 7/

-

Xouoca *'y.^ toO UTOixaro;, toutéctï toO £pa7jveuTix.ou 7*0-

vou, •/, ©povtigic DetopetTat' ôttep y./ u.^ êvXôVu to ©po\

-jj'l ev £g*'( (
> 9e(t>p£iG6£i /./•. t?~ouoaiaic 7rpâceai. 73

Kj/.àov oè 7C€ptTi67j<Ji xai faxravel T£iyo; 7 ©pôV/jtfi; t/j

EOlXotT TÏi WOIVOUCV] KOOOOUVY] 7TÛOÇ ~'// '.',:/. la v 'J.j-.rz /.y.:

%a6aip£<?iv * z©poauv7] ^c ttupiov ovoixa l<r«v (Ôoîvougx,

ot*. ô afflpwv voue âveoiîtTwv !oa>v IxàcroTs êv woî
4 1 'I (

EGTIV, 0T£ yCYlV-aTCoV 307, Coôlvc'.
, OTE OOÇ7Î5, ÔTc 7/)v/7Ç,

OT£ aAAO'J TtVO;.
Ly6 'Ev (ï><n<Jl ^£ WV 0VO£7TOT£ tI/.7£'.'

où yàp ttsoux.s yovi|/.ov oùoèv T£^£G<popeîv 7 toG ©auÀou

t]/uyr," à o' av /.al ôcmcyJ 77po©épeiv, àub^coôpioia sûpi-

cxsTOtt /.al sx.Toa)u.aTa, fcûtTeffôiovTa to yjaiGu twv ct/.:-

/.<*>v aÙT'Â;, tora Savaro) 6uvi%<5. Uapo /.al oeitoci b U-

00c Xo'yo; Aapwv tqu ôeoflp&ooç Mcougecoc taaaaÔai tt.v

Tp07C7iV T7jç Maptstu., iva u.7, yevV|Tai ev àotvi /.a/.ôr/ 75

^uytÎj 0*16 xal ©r.ov « a//) yÉvviTai wç foov 9avctT(ù, w:

EZToco.u.a IttTrooEuoucvov s/. Lf/jTpaç uLTjTpoç, /.al îcare-

ffôiei to */ijxicu tojv cap/.cov aÙTf,ç )) fNum. 12,12).

XXV 77 (( E*£l )) OÙV ©7JG1V (( 00 £GTl TO £pUG~ÏOV I

(Gen. 2, 1 1 ). Où À£V£i ï/.eX £tvai to ypoalov y.ovov, à/./, à

« E3CEL OÔ £(7T'.V )) . 'H "àp ©pdv7JfflÇ, 7V EWCOCffE YpUCTlù),

àod^to /.al /.aOasà /.al 7U£7rupû>ix£V7] /.al 0£0oxtu.acwiv7i

(1) Thème fréquent chez Philon : la critique des maîtres de

rhétorique; cf. en particulier De Congress. erud. gr.. 53. Cf.
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C est dans « le changement de la bouche », c'est-à-

dire de la parole qui interprète, que se trouve la pru-

dence ; c'est-à-dire que la prudence ne se trouve pas

dans la parole, mais dans Faction et les pratiques ver-

tueuses (1). [75] La prudence entoure comme dune
muraille Evilat « celle qui est dans les douleurs de

l'enfantement », c'est-à-dire l'imprudence, pour l'assié-

ger et la détruire : le nom propre de l'imprudence est

celle qui enfante, parce que l'intelligence de l'insensé

désirant ce qu'on ne peut atteindre est toujours dans

les douleurs de l'enfantement, lorsqu'elle désire les ri-

chesses, la gloire, le plaisir ou quelque autre objet.

[76] Étant dans les douleurs, elle n'enfante jamais :

par nature l'âme du méchant ne met au jour rien de

viable. Ce qu'elle croit produire, se trouve être des

avortons, « qui dévorent la moitié de sa chair » et

équivalent à la mort spirituelle. Aussi la Parole sacrée,

Aaron, a besoin de Moïse l'aimé de Dieu pour guérir

Mariam de sa transformation; il veut que l'âme n'en

vienne pas à enfanter des maux dans la douleur ; et

c'est pourquoi il dit : « Afin qu'elle ne soit point

[iime la mort, et comme un avorton sorti du ventre

de sa mère et qui dévore la moitié de sa chair » Nomb.

,
1?,12).

XXV [77J « Là. dit-il, où est l'or »
x
Gen. 2,11). Il

ne veut pas dire seulement : là il y a de l'or, mais : là-

bas, celui à qui appartient l'or. La prudence, qu'il a

comparée à un or véritable, pur, purifié par le feu,

déjà Sophocle, fr. 88 Dind. L'àme prudente /.pêîcrawv aoçioroû

tccvtc: £(7T-.v eûpET;: .
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v.v\ tiluoc ©tiaei, b*tl yiv £tt».v U rf toC faoC roç /. k

Se 'jjgx OOX K<m ty> ffOQpfacc XT/JUIC, /'/'/ y î />'- f 80<

ê<JTlV XUTï{, TOO 07)|XtOUpYOC /.'/•. XTtot/ivOJ OîOvJ. 78 • I

à y puatov Tvjç yîjç èxetvYj; xa>.dv i (Gea. 2jl.Q . OuxoGv

cttiv Srepov ypuaiov oùvl xaXdv; 7rdcvu ye' oittôv yàp

(ppovy)<reo)ç yevoi, tô fiiv xotOdXou, rà >ouç* r, [iiv

ouv £v saoi aoovTiaiç lx »A£po'j; ou<ja ou xoXi), tpQapéVroç

yàp jjiou (7U|Ji<pÔ£ipeTocr t, &£ xaOoXou çpdvnatç r, ocxoOaa

tt
(
v toG 0£oO aotatav xal xov clxov xCfoG v.yJx. àoOa;-

to; yàp ev à<pOapx(p oixw oiauivs'.. XXVI 79 G Kat

£/.£Ï £ttiv 6 avGpaç xal ô XiOoç icp&rivoç » (ibid.i, 01

&'jO 7COIOI, Ô T£ <ppOVlU!.OÇ XOCl 6 CppOVÔJV, 6 y.SV T'jV'.TTXy.S-

voç x.aT5c tyiv çpov^icriv, 6 <$l (ppovâv xarà to tppoveîv.

•rouTtov yàp lv£xa twv 7toigl>v !a7uetpev ô Ocô; (ev) :w yr-

yeveî ©pdvy)<y(v T£ xaî àpeTTjv ti yàp ooeXoç t,v aùrviç,

si jxr, o( o£^d(/.evoi XoyiGj/.ol Oirïjp^av xxl Toùç t'Jtto'j; aô-

t*?)ç lvairo{AX$d{j!.£voi; co<7t' eÙcôtcaç exeï sgtiv, oicou r,

<ppdvv)(Jtç. ô T£ ©povtpioç xal ô opovàW, 01 &'Jo XiGot. 80

Mr;7TOT£ 8è 6 'IouSaç £gtI xal 6 'Iaffà^ap' ô yàp ttjç toCî

ÔsoS ©pov*/fa£<«>; aGXYiTVjÇ sçopLoXoyeÏTae EUY^apKmxôç to>

(1) Celte distinction des vertus en soi ou divines et des vertus

particulières (cf. encore de Confus, lingu., 81) revient à Platon,

Phèdre, 247 d-e.

(2) Cette distinction des deux uoioî se retrouve dans le Stoï-

cisme pour des cas analogues : Sén.. De ira, distinguant
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éprouvé et de grand prix, est dune part « là-bas » dans

la sagesse de Dieu; mais, d'autre part, bien quelle

soit là-bas, elle n'est pas une possession de la sagesse,

mais de celui à qui appartient aussi la sagesse, Dieu

qui Fa faite et qui la possède. [78] « L'or de cette terre

est beau. » Y a-t-il donc un autre or qui ne soit pas

beau? Certes; il y a deux espèces de prudence, l'uni-

verselle et la particulière; la prudence qui est en moi,

étant particulière, n'est pas belle, car elle périt avec

moi. La prudence universelle, celle qui habite la

sagesse et la demeure de Dieu, est belle ; incorruptible,

elle séjourne dans une demeure incorruptible (1).

XXVI [79] « Et là il y a le charbon et la pierre verte »

.

c'est-à-dire deux êtres de qualité distincte, celui qui

est capable d'être prudent, et celui qui est prudent ; le

premier se rapporte à la vertu de la prudence, et le

second à la prudence en acte. C'est pour eux que Dieu

a semé dans l'être né de la terre, les germes de la

prudence et de la vertu; quel besoin de la vertu en

effet, s'il n'y avait eu des pensées pour la recevoir et en

subir l'empreinte ? Il est donc vrai que là où est la

prudence, se trouvent l'être qui a la prudence, et

celui qui est prudent, les deux « pierres » (2). [80]

Ces deux êtres sont Juda et Issachar : car celui qui

s'exerce à la prudence divine témoigne sa reconnais-

sance à celui qui a donné le bien à l'envi, et l'autre

iratus de iracundus, ebrius de ebrioso, timens de timidus.

D'autre part Ghrysippe pense xaxà tô ttoiôv àpexrçv iota uoiotyiti

o-uvtTTaaôat (Arnim,f>«gv/i.,III, 60,3). —Cf. encore Stobée, Ed.,
II, 97 (Arnim, III, 22, 40) et Sén., Ep. 117, 1, distinguant sa-

pientia et sapere.
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xyaOôv icpOovco; 0(i>p7)#auiv<f>, g Je /.a rà /.-//y. /.y.

T7rouoata ÊpyàÇeTaf tou [ièv ouv l'Çou.oXoyouai'voii c I

<]'j.z oupiêo^ov, è(p" ou /.'/•• 'TT'/T-y. rtxTOuaa à Veia Gen

29,35), ?ou Sa è*pya£o{iivou Ta xaXà 6 foaayap. « inré-

fryjxe yap t6v cojxov si: tô iroveTv xat è-'ivi-ro ivip ye<

yo; » (Gen. ^q,

i

5), ï
rS ou forçai Mct>uarj( GirapévTOf

/.al cpuTsuôevToç sv ^u^r/j « IffTi uLtffôo'ç Gen. i<<. I <S .

07C6Û r,V OUX OCTcAY.r ô 7P0VOC aA/.a 9T&<pavoj|XEV0c Û1CO Ô80U

/.al [M<7ÔoooTOuix.evoç. 81 Oti ru toutcov itoisîrat

jxv'A»r/;v, 01 sTepwv S'/j'aoï, ôrav etcitou 7TOd7]ÛOU; or," « XOtî

^ovucpavei; ev aùxoj Xtôov TSTpacTivov* œtéyo^ Xi'Owv

serai, câpSiov to7cz£iov cuapaydoç ô ffTiyoç 6 ci: » —
'PoUOVJV HufJLSCdV ASUI* CC y.7.1 Ô ffflYOÇ J9 OYC7L/ Q Q

SeuTspoç avôpaÇ /.al ffaircpeipoç » (Exod. 28,17. 18)'

o

oè Œocirçeipoç TTpâeivoç alOoç s<rov. EyysyXuTTTai àc tô

ijlsv avQpaxi ô louo^a;, TSTapro; yap, tw $1 cairopsipa) 6

lcr<7ayap. 82 Aià t( oûv oÙy^ wciçep XiOov TTpaeivov

eipTjxev, outwç /.al Xi'6ov avOpàxivov: ôti ô uiv 'Ioudaç o

s£o»AOAoyYiTtx,oç TpOTCOç zuXoç SGTt xaï xcftapuxTOç' /.al yap

a ;jTo Touvou-a to zviç sÇopioXoyrfcrecoç è|A©a(vei tv;v sxtôç

sauTOu otAoXoviav* ô'tocv vàp èx^yj vous éoutou xai éau-

tov àvsvÊVXY) Osco . foercep 6 *'£Ato: 'Iaaxx, TTQVixauTa

daoAoytav tyjv 7rpô; tov ovra icoiettoti' f<oç 6è sauTÔv jtto-

Ti'ôetai to; aÏTtov tivoç, uxxpàv à<ps<rr7)X£ tou Trapavcapeîv

Oeô /.al ouoXovuv aÙTto- /.al aÙTÔ vàp touto to Içouloào-

ysïcôai voyjts'ov oti ïpyov èarlv oOyl tt5ç yuyvïç, aA7,à tou

'yatvovTOç aÙTV] Gsou to sùyapiCTOv. Â'jaoç iasv àv; Iço-

|i.o>,oyo ,j;A£vor 'louSaç. 83 Tw ^è £>c ttovo'j 7cpos'X7|
,

Xu8oTi

'Iccayac ')£? xai uXyjç '7cop.aTlx•?;r• sttc! tuwç avayvwasTat
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pratique l'honnêteté et la vertu. Et .luda est le sym-

bole de « celui qui rend grâce » ; à partir de lui Lia

« cesse d'avoir des enfants » (Gen. 29,35); et Issachar

le symbole de celui qui pratique l'honnêteté ; car « il

baissa son épaule pour travailler et il devint un labou-

reur » (Gen, 49,15); c'est lui dont Moïse dit, lorsque

le germe en a été semé dans l'àme : « c'est un salaire »

(Gen. 30,18), ce qui veut dire : le travail n'est pas sans

lin, mais il est couronné et récompensé par Dieu. [81]

Que c'est bien eux dont il fait mention, d'autres pas-

sages le montrent, lorsqu'il dit à propos du long vête-

ment : « Et tu mettras dans le tissu des pierres sur

quatre rangs : à un rang seront une cornaline, une to-

paze, une émeraude : cela fait un rang (Ruben, Siméon,

Lévi) ; et le deuxième rang sera d'une escarboucle, et

d'un saphir » (Ex. 28,17, 18). Le saphir c'est la pierre

verte. Sur l'escarboucle est gravé le nom de Juda, qui

est le quatrième, sur le saphir le nom d'Issachar. [82]

Pourquoi donc, comme il a dit une pierre verte, ne

dit-il pas une pierre d'escarboucle : c'est que Juda, la

disposition d'àme reconnaissante, est sans matière et

sans corps; et le nom même de reconnaissance indique

« l'adhésion hors de soi-même » : car lorsque l'intelli-

gence sort d'elle-même, et s'offre à Dieu, comme le rire,

Isaac, elle donne son adhésion à l'être; mais, tant

qu'elle se croit la cause de quelque chose, elle est bien

éloignée de s'en remettre et d'adhérer à Dieu ; et le

fait même de rendre grâce doit être considéré non

comme un acte de Tàrne, mais de Dieu qui fait paraître

en elle la reconnaissance. [83] Donc Juda, celui qui

rend grâce, est sans matière. Mais à Issachar qui a
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xvOcaxo;;. 7T27cuoojTat .jjj.^-../ fteoO /.a

Tr,v vr/y/j'j'/v [xé9v)V, tgj os joOvti 7, 70O tv/t

"XlOo'J, WVGOl yào 01 SV XÇ/.'/flÊl '>'./ T tôv -.: j /.<-.'/.
-

/.aï dix oso; to'j pt.7] Tir/eiv xv fotoç to'j /./t >/'

\\\ Il 85 VÇIQV OS 0'.7.-0;7/7 7'.
. / - oî fXSV

ttotxo.o. 4>si<7Ôjv /.ai ô I ïi<l)V y.y/./v,7*. yaipa: ijlèv ttv

EOiXxt. 6 os T7v ^.îÔiotcixv, tgîv de Xoîh

à/.)." (xèv ]>;'..: /.xtsvxvti ^<7<7usio>v Xs'ystxi sivxi.

6c EÙ©OXT"/)C O'jOSVGÇ' /.XlTOtYS 77?ÔÇ T r
, v'/rhil Q EùopX-IV* ' II'

ty: /.al ::sûtcp£t T-.va: ycooa: >cai xvTtx-p'j: Éysi ttoààxc'

'Aaa' où/, s'en T7spi to'j 7rOTa'j.o'j â Xoyoç, xaa 7 Treol y

iTTavocOojTiw:. 86 .\e/.Teov oùv oti y uiv O3ov7j<7i£ /.xi

ft xvopsix oMvavTai /.'j/.aov /.al Tsîyoç (3a>i<7Ôat y.7T7. tôv

ivavTLcov /.ajciûv, x<ppoouvrjç t; ïtal ostXtxç, /.aï sàsVv y>-

77.; • xtOevcÎ; yao /.al sùàXu>TOi x[/.cpoTepxi . /.y.: vàc

xçpcov s'j/XyjTCTOç tw opov.'Aw x.7 1

. ô ôs'-ao: Otto—£7TTfe)X£

TW XVOpStù)' 7, 06 (7&)©pO<7UVri XOUVXT61 )tU/./\fe><7a<7{)ai 77V

cTTiOutAïav /.ai tqoovtqv yaXeTsat vàp xvriicaÀoi *xl oucxx-

1 Première indication du thème que nous rencontrerons dé-

veloppe plus loin: l'opposition de l'être menant une vie entière-



LES VERTUS. i 1

progressé par son efïort, il faut une matière corporelle.

Comment en effet l'ascète lira-t-il sans yeux? Com-
ment entendra-t-il, sans l'ouïe, les discours persuasifs?

Comment parviendra-t-il à manger, à boire sans le

ventre et ses jongleries. C'est pourquoi il a été comparé

à une pierre. [84] Les couleurs aussi sont différentes :

celui qui rend grâce a la couleur de l'escarboucle,

car il s'échauffe dans les actions de grâces à Dieu et

il est ivre d'une sobre ivresse; celui qui fait encore

effort a la couleur de la pierre verte, car les ascètes

sont pâles par l'effort qui les épuise et la crainte de

ne pas trouver peut-être une fin conforme à leurs

vœux (1).

XXVII [85] Une difficulté qui mérite d'être posée,

est celle-ci : pourquoi deux des fleuves entourent-ils

une contrée, l'une Evilat, l'autre l'Ethiopie, et pas les

deux autres? Le Tigre, est-il dit, est en face des Assy-

riens; de l'Euphrate il n'est rien dit, bien qu'en réalité

l'Euphrate coule autour de quelques pays et soit en

face d'un grand nombre. Mais il est question non du

fleuve, mais du redressement des mœurs. [86] Il faut

dire que la prudence et le courage peuvent s'enceindre

de murailles contre les vices contraires, l'imprudence

et la lâcheté, et en triompher; elles sont toutes deux

faibles et faciles à saisir: le prudent s'empare sans

peine de l'insensé, et le lâche tombe au pouvoir du

brave. Mais la tempérance ne peut environner le désir

et le plaisir: ce sont de rudes adversaires difficiles à

ment spirituelle, et de l'ascète qui mène encore la vie corpo-

relle.
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') xipe rot • ( yy/. 6 ; v.z ô'ti /. xi o ï :*'/.; xtéVt x toî xvavxy to j

ÔvyitoO wapavivovrat tict criTia /.al ttotz. ê£ (5v x( vx-

o-t:o: fjdovai cruveaTaatv
5 xyairyjTov ouv ioriv «vriSriVat

xal [j.y.yiny.çhy.: to> yévei ty,ç ÊmOuiua;. A10 xai xarê-

vavTt A(T(Tuptù)v IffTtv ô Tiyv.: irorapioç, 7 ffaxppoaoV/;

t?,; ^oavrfc. 87 H os ye oixaioffuvn, xaô 1

îjv ô Eu©ûxtyj;

7T0Ta[/.ôç aworaTai, ours iroXtopxet xat irspiTeivi^gi Ttvx

o'jts xvTiorTaTeï' <^'.y. ti; ôrt xxovêlltjtix^ tgjv xaT1

xçiav

6<rav yj <nx<xio<70V7] xaî TéTaxrai q'jts xarà tÔv -/-'// 0-

youptEVOv, àVXà. xocrà tov o\xao~nfv. "Llc-iz oùv o\xa-

o"ty;c o'jts vixvjffai Ttvac ïïrpoViprjTat ouT8 ~ rj/.zu.9,f;y.\ tmji

xal ÊvavTWûôvivat, vvwllyiv 5e àxo<privz(/.evo; (3pa£euei to

oizxiov. outwç vi otxaioauvrj oùoevoç oùoa xvrioixog xtto-

vs'jlêi tô x.y.T' àç'.av èxâCTW >âYaaTt.
» /

XXVIII [88" (( Kaî Ilotes xupioç ô Oôo; tov avOstorrov

ov ÈiuoiYice xai s'Osto xùrôv sv tw 7rxpaoe(<7(i), gpyàgeaôai

y.ÔTov xy.l cpuXaccetv » (Gen. 2,1 5). Too Tr^acûevro;

oia.©£0£i ov ETTOtYicJev ô Oôoc zvOdwttov, (ô; elirov* u.èv

yap 7rXaffGelç voo; Icfti yecaoeorepoç, ô 6è ttoiy.OsI; xu-

XoTspoç, çpOapTY;; uV/;; àasToyo;. xx9ap(dT£paç xocï et-

*X'.jcp'.v£(JTspa; TeTuyyjxwç <jucTa<7£co;.
L8ç Tootov oôv tov

xy.Oacov voov Xatx.oxvsi ô 6soc, ovx scov Ixtoé iaoToo Ba£-

veiv, xal laowv TiôrjGiv Iv Ty.î"; sppt^wpLEvai; xxl p).a-

(>TXV0'j(7atç âpETxtç, ivx loyal. */;Ta». aùràç xaî O'Axtt/;.
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abattre. Ne vois-tu pas que les plus tempérants, par

la nécessité de leur caractère mortel, en viennent k

manger et à boire? Et c'est de là que sont dérivés les

plaisirs du ventre. C'est assez de marcher et de com-

battre contre l'espèce du désir. Aussi « le fleuve du

Tigre est en l'ace des Assyriens », c'est-à-dire la tem-

pérance en face du plaisir. [87] Pour la justice, à

laquelle se rapporte le fleuve de l'Euphrate, elle

n'assiège rien, n'a pas de muraille, et ne résiste à

aucun adversaire. Pourquoi ? Parce que la justice est

distributrice des biens conformément au mérite (1 , et

qu'elle n'est pas dans les rangs de l'accusateur, ni du

défenseur, mais dans celui du juge. Comme le juge ne

veut ni vaincre ni combattre ni s'opposer à un adver-

saire, mais, en publiant sa décision, proclame ce qui

est juste, ainsi la justice qui n'est la partie adverse de

personne, distribue à chacun suivant son mérite.

XXY1II [88] « Et le Seigneur Dieu prit l'homme
qu'il avait fait et le plaça dans le paradis, pour y tra-

vailler et le garder » [Gen. 2,15). L'homme que Dieu

a fait diffère, je l'ai dit, de celui qui a été façonné :

l'homme façonné est une intelligence plutôt terrestre :

celui qu'il a fait, plutôt immatérielle ; elle ne participe

pas à une matière corruptible, mais se trouve avoir eu

une constitution plus pure et moins mélangée. [89]

Cette intelligence. Dieu la prend, sans la laisser sortir

d'elle-même, et l'ayant prise, la met dans le jardin des

vertus qui ont été plantées et qui germent, pour les

(1) Définition stoïcienne (Andnonicus, rcepi Tra6ôjv ; Fragm. d'Ar-

nim.III, 65, 24 J.



l IVRE l'REMII II \\l\ 90 91.

I \'Ji av. yàp XOXDToi yevo'(UVO( 77: 6tper9Sc "'• TO'j t./

y.cTc'o'/AOV (;j ôi T.y.ùi'/i'. f'j 9e6ç £77'.TTr,y.y v ;,:',y.y ,.

Tto 0ld(OClV Gtf^pOTepoC, ÊpYa^e(j6at T£ T'a -j.-.j: /.y.

[/.YiOÊirore kùtôv àtpiaTaaOat, à a a' âei touii jew /.y.

/.axTStv êxdc<7T7jv. To y.cv ouv <c ipyo^scOa». B xvti tou

77CaTT£lV, TO àc (( (pU/VXTTE'.V )) àvTt TOU fAV7)O0V£UeiV.

XXIX cjcT a Kal IveTei'Xa.TO xtfpioç â ôeôç tcJi \

Xeytov âirô wavroç Çu^ou toO sv tcJ irapatieurcj) Ppcoati

©av»), à7uô de tou ;ô avj to'j y.vcôcx.siv xaXôv xat ttovy

où oàycvOs 7.7T* aÙTOU* y,
ô' av r,;y-£pa çocytjte xrc xÙtou,

OavxTw x7uo6av£tc8£ » (Gen. 2,1 G. 17 . [loup Aoy.A

£VTEA/\STCa Jtaî TtÇ IcT'.V OUTOÇ, Ota7TOû7)T£OV où Yac y.s-

u.V7)Tca ttco'tcCov kùtou, vuvl 6è ttccotov tî>v6p£x6V kùto'v.

Mtottot
1 oùv BouXerat to-. tou 7c/\a<7Tou âvôpawcou wxoa-

*
• ri

rjTTfaai TOUVou.a. K.àv\£t
j

oyf, <prj<7tv, a\>TÔv yr,v touto

yàp l\^à{jL épixYiveueTai, <o<7ts orav àxou'Yii Aô*ày.. y/.ïvov

xal (pOacTOv vouv elvat voulue' yàp /.aT
1

e-xo'vx où y/fvvo:.

y.A/V oùpaVtoç. Ç)I ZrTVjTsov oé, &ià tl TrâVv ImTiÔEiç

TOÎÇ CtAAOiÇ TZ Ôvd|/.XTX OUX STITeBcIXcV EOtUTGj. Tl OUN A£-

XTe'oV ; 6 VOUÇ 6 s'v £Xa<7TlO rULÔV T* [JUV xX/\a ô'JvaTy.'. xa-

Ta/\ao£Îv, éauTOv rïs yvcopfoai xouvdtTWÇ â'y ei* ôic-ss yàp

6 6(p6aAjj.6ç toc uèv x/VXa oca, sauTOV <^s o'jy opz. o'jtw;

xal vouç Ta i/,sv a/\/\a voa, éauton #e où xaTaWapLëcé-

vei* sirrxTco yàp, tiç te stti /.al TTOTawoç, roveut/.x 7 xijjia

7, 7TUp V] àr,o î etsco'v Tt |Gw|j,a , y; toooutov ve oti awjxà

;7T'.v y rrà/.'.v à<7(ou.âTov. Eit oùx 2'jy.Ociç oi irept 6eou
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cultiver et les garder. Beaucoup d'hommes devenus

ascètes de la vertu, ont tourné court près du but;

mais celui à qui Dieu donne une science stable, reçoit

ces deux dons de cultiver les vertus et de ne jamais

s'en écarter, mais de toujours conserver et garder

chacune d'elle. « Cultiver » veut dire agir, et « gar-

der », se souvenir.

XXIX [90] « Et le Seigneur Dieu donna ses ins-

tructions à Adam en lui disant : Tu mangeras pour ta

nourriture de tout arbre qui est dans le paradis, mais

de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, vous

n'en mangerez pas; au jour où vous en mangeriez,

vous mourrez de mort » [Gen. 2,16,17). A quel Adam
donne-t-il des ordres, quel est cet Adam? nous de-

manderons-nous. Car il n'en a pas fait mention avant,

et il l'a nommé maintenant pour la première fois. Il

veut certainement t'indiquer le nom de l'homme fa-

çonné, et il l'appelle, dit-il. terre c'est la traduction

d'Adam ; et. quand tu entends ce mot: Adam, songe

qu'il s'agit de l'intelligence terrestre et corruptible :

l'homme à l'image n'est pas terrestre, mais céleste.

[91] Il faut chercher pourquoi, donnant à toutes les au-

tres choses leurs noms, il ne s'est pas donné le sien.

L'intelligence qui est en chacun de nous peut com-

prendre les autres êtres, mais elle est incapable de se

connaître elle-même. Comme l'œil voit les autres

êtres, sans se voir lui-même, l'intelligence pense tous

les êtres, mais ne se comprend pas elle-même: qu'on

dise en effet ce qu'elle est et de quelle espèce, si elle

est un souffle, du sang, du feu, de l'air ou autre chose,

et seulement si elle est un corps ou à l'inverse incor-

COMMENTAIRE. 5
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UXfiTCTOfXevOl jT.vi: Ol yàp ty: '.oV/: y ,/ / ; r7|V DÙ<

oux i'<ra<Ji, icûç xv irepî ty,; tcov 5Xo>v lj/r: xx

.

ffatgVJ y; yàp twv ôaojv yj/ /, o Oso: 37T'.v /.'/t/ /VOlttV.

\\\ Q2 ElXOTCrt^ OUV 6 \o"xy., TO'JTtom VOCfÇj TZ

â'7JXa ovoaàCcav xai xxTaXaixodcvwv saurai ovoua ', ,/.

èmTtÔYifftv, 5ti êxutôv xyvoeî xat tJv [oiav tpuaiv. Ev-

Tc/AcTxt àè toutcj) xat ouyl t<o xotT
1

6ix6va xaî xara t/,v

toéav yeyovoTi* sxeîvoç fiàv yàp xat 0(77 irporpoiriiç s/i'.

ttjv âû£TYJv auTOtJLxôcoç, outoç à' âv=u oio&axo&ixc oûx

av ©povvîaewç i~ù.y.y rA. g3 Âiaçépei <^s Tpta roura'

7upôVraçtç, àirayopeuartç, Ivto)//î xai itapaivsatç' r, ptiv

yàp xirayopeuffiç rcept âaapT7;y.aTcov yt'verat xat irpoç oaO-

/\ov. 7i 6 è Tcoocrraçiç (rapt) xaTopGbtuuxTCov, r, 03 7?apau

vccrt; ttco; tov u.e'(jov, tôv uwÏTg tpaO/Xov u.i(t6 encouflaTov

où'ts yàp à|x.apTdcvei, côc xxayopeuav av riva aùrô, oirre

xaTOpOot xarà tyjv tqu opGoô Xidyou 7rpo<TTa£tv, xXkot

ypstav r/£i -xoatvc'TSw: T7Îç xvsystv uiv tcov oa'7/.wv 01-

^acxo'jc/iÇ, 7cpoTpeicou(njç Si èçieaOat tcov à^Tciwv. 94

Toi (X£V OÙV T£/\£«B TO) XXT"' ElXOVa TpQ<7TOTT£LV 7, X1CO-

yopetfstv vj 7capatveïv oùyl oel, oùoevôç yàp toutwv q te-

Xstoç oetrat, tw &£ (px'Jlco TpoTTy.çsco; xat âirayopeuceuç

ypcix. tu $s vr-ûo 7rxoaiv£'7£co; xat oioaaxaXtaç, âarap

tco ts/\£{co vpa|Xu.aTiXto r, u.ou(7ix&) oÙÂevoc c^£Ï wappaY-

(1) C.e scepticisme sur les recherches psychologiques est un
thème fréquent; cf. surtout Z>e somn., I, 30-33. Ailleurs (De

mutai, nom., 10) ce thème sert d'introduction à la démonstra-
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porelle (1). D'ailleurs n'est-il pas absurde de faire des

recherches sur la substance de Dieu? comment, sans

connaître la substance de sa propre âme, déterminer

exactement l'âme de l'univers? car, suivant les notions

innées, Dieu est l'âme de l'univers. XXX [92] Il est

donc vraisemblable qu'Adam, qui nomme et comprend

les autres êtres, ne se donne pas à lui-même de nom,

puisqu'il s'ignore lui-même et sa propre nature. Mais

c'est à lui que Dieu donne des instructions, et non à

l'homme né à l'image et à la ressemblance ; celui-ci, en

dehors de toute exhortation, possède la vertu de science

spontanée, celui-là ne pourrait atteindre à la prudence

sans un enseignement. [93] Il y a une différence entre

ces trois termes : ordre, défense, instruction ou con-

seil. La défense se rapporte aux fautes et s'adresse au

méchant; l'ordre se rapporte aux actions droites ; le

conseil s'adresse à l'être intermédiaire qui n'est ni

méchant ni bon; il ne pèche pas pour qu'on lui fasse

quelque défense, et il ne fait pas d'actions droites con-

formément à l'ordre de la droite raison; mais il a

besoin d'un conseil qui lui apprenne à s'abstenir du

mal, et l'engage à se diriger vers le bien. [94] Pour

l'être accompli, l'homme à l'image, il ne faut pas lui

donner d'ordres, de défenses ni de conseils; l'être ac-

compli n'a besoin de rien de tout cela; le méchant,

lui, a besoin d'ordre et de défense, et l'enfant non dé-

veloppé de conseil et d'enseignement. De la même
façon au grammairien ou au musicien accompli, il ne

tion que Dieu est incompréhensible; ce qui explique les derniè-

res phrases du g actuel qui, ici, interrompent le développement.

Ce passage dépend d'une influence sceptique.
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yEAjAXTo; tô>v cl; Ta; Tfyv-/.:, Tcjj r////v/. . :v

decopvfixaTa ûoavd rivcav vouxav irpooràç u: uxi sntaYopeti-

(T61Ç 8YOVTWV, T<j) f^È £pTl |XXVÔXV0VTI !

<]'.') y.^/.'/rv.:. û5

EitKOTWÇ OUV T(o VY)tVCj) VU VV/^TI ov//'* 5vTt [AVJT« (T7COU-

ox£(j> cTaax uiacp Ta vuv vi~i'/j.t~y.\ /.ai. itapxivei. Il

rcapaivEaiç yivsToct oY xp^OTspcav twv /.a/tsojv xxl roO

Ôeoû", « èveTet^aTO o yàp « xuptoç ô Beoç » [va, Et ixèv irei-

Ôoito ratç TTapaivc'çsT'.v, Orô tou 8eoC eitëpYeaicov xçito-

6eiv), £i os «©Tivià^ot, 6wô tou jtopiou (o; ô£<J7totou /.-/•.

sçouaiav e/ovto; GKopaxiÇotTO. 96 Atdxeo /.ai. ôte indooLk-

XeTat toO TCapaàsiaou, Ta; aÙTxç xtafaeic Tassw.r.os,

Ac'yet yxp* c< xxl ÊÇocicsoTei^EV aùrôv xupto; o Oso; s/. toO

7rapa8et(jou zr
t ç Tpu<p9)ç, Èpy&ÇscrOai t/v y^v, a; r,c

sat^Ôy) » (Gen. 2,23), tva, èttei /.al «; SeOTuonoç ô

/.'jpto: /.al wç pj£py£TY)Ç ô Oso; èvîtéaasto. itaXxv oj;

àpupoTEpa wv tov 7uapajcotioavra TifJic&pTiTar oY &>v yàp

TTCO'JTpcTTS OUvà[A£tOV, Olà TO'JTCOV TOV âxElGov/TX X1TOTC£fL-

TTETat.

XXXI [gy]
'À Sa icapatvfi? . TxDTa sg-tlv* « X7U0

xavTo; £o>,ou tou ev tôo Ttapaosiott pp<6o*£i çavrj » (Gen.

2,1 6). np0Tp£77£t T7)V TO'J XvOpWTTOU 'yUV'/lV |A7, àcp' IvÔç

ÇuXou (xvjS' àiro [A'.aç àpETïjç o&V àxô iraGÛv tcov àpsTaW

wcpE^EÏcOar tô yàp tpay£ïv o-jjaoo'aov Êcm Tpo©7jç 'W/'.y.r.ç'

Tp£Ç£Txi os 7i tl'jyv; àvalr^ci t£>v x.xXwv jtai •kûx^bi tojv

< l) Toutes ces règles de pédagogie générale sont d'origine

stoïcienne ; comp. Orig.. Contra Cels., 4. 16 (Arnim. f>., III. 183,
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faut aucun précepte relativement à leurs arts; à celui

qui se trompe sur les principes, il faut comme des lois

qui contiennent des ordres et des défenses; au com-

mençant, il faut un enseignement (1). [95] C'est donc

avec raison qu'il donne maintenant à l'intelligence ter-

restre, celle qui n'est ni bonne ni mauvaise, mais inter-

médiaire, des instructions et des conseils. Le conseil

est donné sous les deux appellations de Seigneur et

de Dieu car « le Seigneur Dieu lui donna des instruc-

tions »), pour être jugé par Dieu digne de ses bien-

faits, s'il obéissait à ses conseils, et, s'il se révoltait,

être chassé par le Seigneur, en tant que maître et sou-

verain. [96J Aussi, lorsqu'il est renvoyé du paradis, il a

pris les mêmes appellations, dans ces mots : « Et le

Seigneur Dieu le renvoya du paradis de délices, pour

travailler la terre, dont il avait été pris » (Gen. 3,23).

C'est pour que, ayant donné des instructions en

tant que maître (Seigneur) et en tant que bienfaiteur

(Dieu), ce soit encore sous ces deux noms qu'il châtie

celui qui a refusé d'obéir; les puissances avec lesquel-

les il a exhorté, lui servent à chasser le désobéis-

sant.

XXXI [97] Voici les conseils : « Tu mangeras pour

ta nourriture de tout arbre du paradis » {Gen. 2,16 .

Il exhorte l'àme humaine à ne pas profiter d'un seul

arbre, ni d'une seule vertu, mais de toutes les vertus:

« manger » est le symbole de la nourriture de l'âme
;

l'âme se nourrit par l'acquisition de l'honnêteté et par

28), les o'.âyopoi Toù Xôyo'j [xopçai conformes à chaque degré de

l'avancement moral.
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jtaxopOcotAy.Tcov. C)(S M 7, jy.ôvov os 0771 IX odbyin 0, -//>-/

îtaî a ppciaet », TOUT&rn xxtx'Xé'oxç >cxi i r/: 7.7

[oicStou xVy yJiïr-r/j Tpo7cov T/jv Tpoanîv, iva Idyùv /.y.

ouvauiv TCÊptTCOtvfaYi' >cai Yàp toié y'hv-y.: oi y./-J.-~y'.

7txpayy6^ouffi {jwj jciwreiv, xXXa //;.Ty. ffvoVyjv Xeatvetv,

ïvx TTpoç it/Ov emoidcôatv' izisox; yàp Èycû xxl ', y')'/r-

T'/j; Tpe<po'|/.e8a, syà) jxsv yzp evexa toû Çyîv piovov, q

xQV/ittjç xal Ivexa toO ma£veo'8ai icxi powvucrGxi, 7capô

xal sv ti Tcov à<rx.7jTixà)v £TTt, to Xeat'veaOai Tpcxprfv. I o

« (Jpojcei cpxyeîv )) êgti toioutov. 99] Et: Je Âxpiëéaffi-

pov S'.aTU7rco(70j;A£v auTO. Tô Tifjwtv too; yoveîç eoojôiulgv

/.al Tpd<p'.w.ov Ictiv deXV cT£pojr oî xyaôoi xaï 0! tpxuXot

TILMOGIV, 0'. {/.Èv yàp Otà TO 6O0Ç, OITIVeÇ OÙ ^Ccô^c'. StO'.O'j-

clv, d&Xà acivov écrOLOOG'.' ttots oùv xal Soaxret: oTav

âvairruçavTeç xal rà; xtTiaç £p£uv7)aavT£ç xpiva>civ éxoo-

glcoç, ô'ti /.xàov toOt 1

£Gtiv* xi tf£ xÎTÉai z rAy. y

jzy.>.'

iyevvyjo'av 7)[iaç, eOpe^xv, 87?aiô£UG,av, ttovtojv xitcoi ye-

yovactv xyaÔtov. Ilal'.v lo<t>oip.ov (to) tov o'vra Tiaà-

GÔxr tots &è (( ppciaei )) . OTav xai jj.£tx t -

?,; tou xe-

OoCkcciou àvaTTTU^ECOÇ XXI T7,Ç TU>V XtT'.MV XTC0O OGSCOÇ •

XXXII [100] c< 'A.7T0 ^è toQ ç-jao'j tou yivcùGXEiv xa"Xov

xxl TTOVTipôv o-j çayecôs àiu xùtoO » (Gen. 2,
1
7 ). Ouxoov

(1) Encore une règle de pédagogie stoïcienne. Cf. Sénèque,

Epist. 98. Le précepte tout seul est insuffisant; il faut y ajouter

les raisons; car sans cela celui à qui on le donne, pourra ac-

complir l'action, mais « nesciet quare faciat » (S 39 ; cf. les deux
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la pratique des actions droites. [98] 11 ne dit pas seu-

lement : « tu mangeras », mais encore : « pour ta nour-

riture » , c'est-à-dire en broyant et mâchant les ali-

ments non pas comme nimporte qui mais comme un

athlète; afin d'en tirer force et puissance, les maîtres

de gymnase prescrivent aux athlètes de ne pas avaler

gloutonnement, mais de mâcher à loisir, afin d'accroî-

tre leurs forces : c'est en effet d'une autre manière que

moi et l'athlète nous nous nourrissons; moi, c'est seu-

lement pour vivre, et l'athlète c'est pour engraisser et

prendre de la force, et c'est pourquoi une pratique de

leurs exercices est de mâcher la nourriture. Voilà ce

que veut dire : « Tu mangeras pour ta nourriture. »

[99] Mais déterminons-le encore plus exactement. Ho-

norer ses parents est un aliment nourrissant; mais les

bons et les méchants honorent de manière différente :

les uns par la coutume; ils mangent sans broyer l'a-

liment; ils mangent seulement; quand mangeront-ils

en broyant? Lorsque ayant développé et mis à dé-

couvert les motifs, ils jugent volontairement que cela

est honnête; les motifs sont qu'ils nous ont engendrés,

nourris, élevés, qu'ils sont pour nous causes de tous

les biens. Honorer l'Etre est aussi un aliment; on le

broiera, lorsqu'il sera accompagné du développement

de son principe et de l'explication de ses motifs (1).

XXXII [100] « Mais de l'arbre de la connaissance du

bien et du mal, vous n'en mangerez pas » (Gen. 2,17).

exemples mêmes de Philon indiqués et développés § 45, g M-
50) ; voyez surtout le § 61. Cette théorie est celle de Posidonius;

comp. Sén., Ep. 95, 65 : causarum inquisitionem ; et Pliilon :

toc; occtîoc; èçeuvrjaocvTs;.
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oùx mrvi 6v -<•> 7uxpx<3£i<7<p to £jàov
|

touto* • y«û iicè

ttocvtoç s<t8ieiv 7rapavv /"/ •. t<-,v rv tôj irxpocoeCdco. riro

(^£ TOUTOU [AT, ©aygtV, OTIàOV ÔTl OÙX ÏTT'. c'v T'-j 77'/; a -

osiaco' xai ^'j^'./.ôj:* bgti yàp, <•->: eotiv, oùtix /./•. oux

e<JTt ouvauLei. il'TTTco vào iv tû XTipù) ouvàixEi uiv Etat
k Vil , , >

ZZOLG-M XI (KDpaYÏOÊÇ, ivTc).£yc{a r^c U.0V7] 7, TÔT';"'i>uiW]

,

ouTto; xai èv TYJ i!/uyyj XYiooewet it7rapYou<nn îcdfcvree v.

TU7T01 XêûteVOVTat 00VXU61, OUX 0fcrOT£AS<JUUXTl, /.sy.TEÏ <$£

6 eiç yxpaySelç Iv xùty,, £(*>; [/.y] dHcxAviAiirrac j<p
1

btec

ÊvapyecTepov xat sxotjAcdç lwcààov êmyapaçavTOç. loi

'Eçriç xàxsivo otaicopYiTeov oté ptèv Trapatvei xico iravrèç

çûàou tou luxoaSEiTOu egÔieiv, É'va 7rpoTpeirer, ôte ^e

«TCayoûEust yp^cOx: T<3 7TOVTqpoû xai xaÀou xiticjI, icAEioat

oiaAsyETai' êxE^i^èv yap ©7)0"iv (( à—o tcxvtôçoûcyt », Èv-

Taùf)y 6ï (( où ©oVecOe » xai « vî 6' x\i v\u.iùx ©àviQTE »,

oùyi ©xyyjç, xai (( aTCoÔavsiaôs )), oùyl K7ro6avYJ. 102

AfiXTEOV OUV TXÔE OTl TCCWTOV U£V GTTXVlÔv ÈffTl TflCYaôOV,

to c>£ xaxov TCoAtfyouv* ^iz touto <jo©ov yiv Eupeiv Iva

[aovov spyov, <paù),ojv 6s t;)/?,0o; avapiô[AVjT0V' eixotoj; oûv

évl 7uapayy£AAsi txêç àperaTç EVTps'a/Eo-Oa'., tcoAAoîç <îs TCEpl

tou wxvoupytx; y.TziyznhcLi, txutiç yàp [xupiot y;a>vT7.'..

[l03i AeUTcOOV (Se'), EIÇ XpET^Ç àvxAr/ytV 73 xai Yj)T)<nv

évoç jjlovou ^sT tou Xoytff|/.ou* to àÈ cràijxa oùy olov où o*uv-

EpyEi rrpoç touto, àAAa xat, xcdAuGispyei* o-ysdov yàp

ffO<pixç spyov tout' è(7Tiv, xXXoTpiouffdai ïcpôç to Twaa

xai Tàç £77tOu
k

u-Lx; xÙtou' sl; 6k à7ro'XauGtv /.axix; où

(JLOVOV ^îl 7TC0Ç ïy£tV TOV V0UV , X^ÂX XO-l TT,V XldG^CTlV /.al

tov Xoyov xal to Twy.a* 104 6 yàp ©auAo^ àstrai tou-
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Cet arbre n'est donc pas dans le paradis : car s'il pres-

crit de manger de tout arbre du paradis, et de ne pas

manger de celui-là, il est clair qu'il n'est pas dans le

paradis. Ceci a un sens physique : il y est, ai-je dit, par

la substance, il n'y est pas par la puissance. De même
qu'en puissance il y a sur la cire toutes les empreintes,

mais en acte seulement celle qu'on y a marquée, de

même l'àme qui est semblable à la cire contient toutes

les empreintes en puissance, non en acte; une domine,

celle qui a été marquée, tant qu'elle n'est pas effacée

par un autre objet qui a marqué son empreinte plus

distinctement et plus clairement. [101J Voici, ensuite,

une difficulté : lorsqu'il conseille de manger de tout ar-

bre du paradis, il exhorte une seule personne; mais,

lorsqu'il défend d'user de celui qui est cause du bien et

du mal. il s'adresse à plusieurs; car là-bas il dit : « tu

mangeras de tout »
; et ici : « vous ne mangerez pas ».

et : « le jour où vous mangeriez », et non pas : tu man-

geras ;
« vous mourrez », et non : tu mourras. [102] Il

faut dire d'abord que le bien est rare, et le mal très va-

rié: c'est un travail de trouver un seul sage, et la foule

des méchants est innombrable; c'est donc justement

qu'il prescrit à un seul de se nourrir des vertus, et à

plusieurs de s'abstenir de la méchanceté; car beau-

coup en usent. [103] En second lieu, pour l'acquisition

et l'usage de la vertu, il ne faut que la seule raison; le

corps n'est pas pour cela un aide, mais un obstacle; et

c'est peut-être l'œuvre de la sagesse de devenir étran-

ger au corps et à ses désirs. Mais pour jouir du vice

il ne faut pas que l'intelligence seule soit modifiée,

mais aussi la sensation, le langage, et le corps. [104 j
Le
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T(->v K7?XVTfc>V 1ÇÛ0Ç ÊXirXvîpCiXXlV TY /.J /..'/. -.

-.(',: ïvj.y.~i:r
i
iv. LfcU<JT7)pta 8>(i>VY)T^piOV OUX :/(•// VOtVOVÎ

7icoc de rate niovatc ypifaeTaiYaaTpàç *aï tôv y.'.^hr-r,-

p(a>v TT£:oy.£voç ; dedvTû>;0u\ Ivt y.:v tcjS Xoytc x3 -

yerai îrept xrvfdecoç âpeTYiç, pcovou yxp, <•>; eart)v, wtiv

xutou yo£'ia 7cpoç ttjv âvzAr/y'.v y.oTr,:,
- xaxia;

iT^eioai, 'y'jyvi. Xoy<j), at<rô^<reat, <Ju>u.aTi, aia 7cxvrwv

yy.p toutwv È|AçaiveTai. XX Kl II io5 V.éyei yé y.r.v

« y; xv 7)[/.épa <py.yr,T£ àx 1

aufou, ÔavaTco XTCoÔaveidh si

(Gen. 2,17). Rai ©avovreç oùv oîov aux xiroOv^cxou-

t'.v. àXXà xal iraioonrotouvrai xat èrÉpotc rou -—' xitioi

xaôidTavTat. Tt oOv XexTéov; ô'ti oittoç lort ÔxvaToç,

Q [/.SV ZVÔpCOTCOO, 6 (*>£ àu/Y,^ lOtOÇ' ULEV QUV XVÔp(d7wOU

ycopiaao; Iotl vj/uy'/i; ^- 7:rj crcou.aT0ç,
|

Ô 06 'l'r/r,; Oy.vy.70:

àpsr^ç [/.6V <pÔopa édTt, xaxiaç àè xvaX7)<J/tç. 106 Hly.so

xat ©vifftv oux àTCoôaveî'v xùtq ulovov aXXà « Gavaxw ârco-
i i *

Oavav », OYiXàiv où tov xotvôv xXXà tov totov xat xaT

s£oyv;v ÔxvaTov, 0; scttl ^uytîç IvTujiÇeuojiivrtë 7ra0£cri

xat x.a>uat.ç XTWfcoatç. Rai cryeoov oôto; q 6/vxtoç pt-xye-

Ty.i sx£tvto* èxeivoc j/iv yap dixxpiaiç Ion tûv ffuyxpiOev-

tcov (7(0{/.aTO<; T£ /.ai <I»jyyiç, oOto; ôè Toùvavrtov ouvoooç

y.o-.ooTv, XpaToDvTOç j/.sv too yeipovoç gc6{/.xto;. xparou-

[/.s'vou ^£ toû xpetTTOVoç ^uyviç.
L
I07] 'Ottou o' xv /.s'y/-,

(( OavaTtp a7ro0aveîv », TcapaTTQpet o*n Oàvarov tov £-1 ti-

puopta 7caca7\a|jiêxvei, où tov (poaet Ytvo'j/.evov q>uoet y.kv

oOv êori, xaO' ôv Y^copiÇeTat
,]j'jyr

t
serai cr<i>|/.aTOç, oè ï~\
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méchant a besoin de tout cela pour achever son vice
;

comment dévoilera-t-il les mystères s'il n'a pas d'or-

gane vocal? Comment usera-t-il des plaisirs, s'il est

privé du ventre et des organes sensibles? Il faut

donc qu'il s'adresse à la raison seule, quand il s'agit

d'acquérir la vertu (car, je l'ai dit, elle est seule né-

cessaire pour cette acquisition), et, quand il s'agit du

vice, à plusieurs êtres, à l'âme, au langage, aux sen-

sations, au corps; car c'est par tout cela qu'il se ma-

nifeste. XXXIII [105] Il dit : « Le jour où vous en

mangerez, vous mourrez de mort » (Gen. 2,17). Et

quand ils en ont mangé, non seulement ils ne meurent

pas, mais ils ont des enfants et sont pour d'autres

causes de la vie. Que faut-il dire? Qu'il y a une double

mort, celle de l'homme, et la mort particulière de

l'âme; celle de l'homme est la séparation de l'âme et

du corps ; celle de l'âme la perte de la vertu, et l'acqui-

sition du vice. [106] Aussi il dit non seulement qu'ils

mourront, mais qu'« ils mourront de mort ». indiquant

non la mort de l'ensemble, mais la mort particulière

et par excellence, celle de l'âme ensevelie dans ses pas-

sions et tous ses vices. Et peut-être cette seconde mort

est-elle, le contraire de la première : celle-ci est une

dissolution du composé du corps et de l'âme; l'autre

au contraire une rencontre des deux, où domine l'infé-

férieur, le corps, et où le supérieur, l'âme, est dominé.

[107] Là où il disait « mourir de mort », qu'on fasse

attention qu'il prend la mort comme un châtiment; ce

n'est pas la mort qui vient naturellement; est naturelle

celle où l'âme se sépare du corps; mais la mort comme
châtiment consiste en ce que l'âme meurt à la vie de
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la vertu, mais vit de la vie seule du vice. [108] Hera-

clite a eu raison de suivre en ceci le dogme de Moïse,

quand il dit : « Nous vivons de leur mort, nous som-

mes morts à leur vie. » Car actuellement, lorsque nous

vivons, l'âme est morte, et est ensevelie dans le corps,

comme dans un tombeau; et, par notre mort, l'âme

vit de la vie qui lui est propre, et elle est délivrée du

mal et du cadavre qui lui était lié, le corps (1).

(1) Comp. Platon, Phédon, 64c, et le développement qui suit.
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COMMENTAIRE ALLÉGORIQUE

DES SAINTES LOIS

QUI VIENNENT APRÈS L'ŒUVRE
DES SIX JOURS

LIVRE II

I [11 « Et le Seigneur Dieu dit : Il n'est pas bien que

l'homme soit seul; faisons-lui un auxiliaire conformé-

ment à lui-même » [Gen. 2,18). Pourquoi, prophète,

n'est-il pas bien que l'homme soit seul? C'est que,

dit-il, il est bien que le solitaire soit seul ; Dieu est

solitaire et un en soi, et rien n'est semblable à Dieu.

Donc, puisqu'il est bien que l'Etre soit seul (et c'est en

lui seul qu'est le bien), il ne pourrait être bien que

l'homme soit seul. [2] Mais la solitude de Dieu peut

encore s'interpréter en ce sens qu'avant la genèse il n'y

avait rien avec Dieu, et qu'après la genèse, rien n'est

au même rang que lui : car il n'a absolument besoin de

rien. Mais la meilleure interprétation est la suivante :

Dieu qui est seul est aussi un; ce n'est pas un composé

mais une nature simple; chacun de nous, comme tous

les êtres du devenir, est multiple. Moi par exemple, je
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Oc(;j, y, )cpeta<r6v b<jtiv xvtoC ï i/xtto-/ y,

ïgov xùt<5* oure ^£ ï<xov outj xpelaaov e<jti ôeoO, rXx<j<7ov

ye piYjv oùoèv xùrcp TcpotncpiveTai' ei àc. y.y, xat xutôç

gXaTTCûSïfffÊTat' Et <^è touto, xat o6apTO< --7T7-, 5irep

oùoe Ostuç voviaat. TItocxtou ouv ô Oco; xxtx to Iv xat

tyjv ixovàôa, pià/^ov os 7 piovàç x//tz tov Iva ôeôV -/:

yàp àp'.Orv.o; VEtorspoç xocpiou, w; xxl ^povoç, o ^£ Oôor

Tcpe<ybiiT8poç xoctiou xat oy)tuoupyo'ç. Il 4 Oùôsva

àvôpto-rov xaXov ègtiv siva-. u.6vov. Aùo yàp xvOpwxcuv

yiv/;, to ts xarà thv sîxova yeyovoç xat to ireicXxfffxivov

lx y?,;' out6 oè tw x.xt
1

eîxovx àVjpwTrw •/.xv.o'v stt-.v

Etvat pLovci) — &<pieTai yap Tvjç etxovoç' 7 yap eîxuv toîî

OcO'j Xp^ETUTCOÇ x'^AtOV EGTt' 77XV 0£ 'J.VJ:r,U.y. TCOÔeT TOVTO,

OU7Te'p £TTl LUU.7(Xa, XXi IXÔT EXeiVOU TâTT£Tai. OUTE

TCO 7T7.0.CTCO TTOlÙ (JlâTXoV XXAOV STT'.V ElVat IlOVCn), XAA-X

xat â^OvaTov, xat yxp xîc>Ô7)<?eiç xai ttxOy, xat xaxiat

xat [/.opta xXXx to'jtw tw vw Œuve^Euxrat xat ffuvïîp-

[AOGTat. [5] Ta de ($£l>T£pGO àvOpCOTCW jtaflOoç GuvurraTat,

TTptOTOV [A£V y£V7,TO;, « 7tOt7)<7b)[/.SV )) yap Ç7JCIV (( 7.OT0J

80/160V », E7retTX c^è v£cotô:oc toG BoTQÔouuivou" iccoTSpov
I

'
"

I
I l t I

uiv yap ETcXadE tôv voov. uS/j.îi ol icXxtteiv tov ^07-

( 1 ) Tout le développement précédent qui implique l'opposition

du l'un et du multiple est d'origine néo-pythagoricienne. L'ex-

pression xa9" auxov ei; attribuée à Dieu (§ 1) vient sans doute
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suis plusieurs choses : àme. corps, dans l'âme partie

irrationnelle et raisonnable, dans le corps le chaud, le

froid, le lourd, le léger, le sec, l'humide. Mais Dieu n'est

pas un composé, ni constitué de plusieurs choses: il

est sans mélange de rien autre. [3] Car ajoutez quelque

chose à Dieu ; ce sera quelque chose de supérieur à

lui, ou d'inférieur, ou d'égal : mais il n'est rien d'égal

ni de supérieur à Dieu ; d'autre part, rien d'inférieur ne

s ajoute à lui; ou alors lui-môme sera amoindri: mais,

s'il est amoindri, il sera corruptible, ce qu'il n'est même
pas permis de penser. Dieu est donc dans l'ordre de

l'un et de la monade ; ou plutôt la monade dans l'ordre

du Dieu un : car tout nombre est plus récent que le

monde, et aussi le temps ; Dieu est l'aîné et le démiurge

du monde (1). II [4] Il n'est pas bien qu'aucun homme
soit seul. Il y a deux espèces d'hommes, l'homme né à

l'image et l'homme façonné de terre. Pour l'homme à

l'image, il n'est pas bien d'être seul (car il désire cette

image, puisque limage de Dieu est le modèle de tout

le reste ; et toute imitation désire ce dont elle est l'imi-

tation et s'ordonne avec lui
) ; ce n'est pas bien non plus

pour l'homme façonné, mais c'est de plus impossible;

les sensations, les passions, les vices, et mille autres

choses, se sont joints et attachés à l'intelligence. [5]

Pour cette seconde espèce d'homme se produit un

auxiliaire : d'abord il est engendré (car, dit-il, faisons-

lui un aide) ; de plus, il est plus récent que ce qu'il aide :

car Dieu a auparavant façonné l'intelligence ; et il va

lui façonner son aide. Cela comporte une allégorie

de la distinction artistotélicienne entre l'un par accident et l'un

en soi (Métaph., IV, 6).

COMMENTAIRE. G
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ÔÔN KUTOO. AXkèt /.'/'- -yj-y. yji '//.<>: yy/ry,::'.- y, yap

T7,; y'J/r,:. IIok pcev ouv (3o7)6oOaiv, ';:'. ôrt oi

ZiGl VEC&TSÛOl, OîXTt.W.sOx. Il 6 lie":; y.X7/ T',,: Xût-

(ïtouç t(ov lotTpôv /.al a>u(iix<5v ooxe? toO oXou ocou.xto<;

7rpO7T^.àTT6G0at r, xxpOix, Oev.e/.io'j tooicov 7 ('•>: sv vr,î

Tpo7riç, icp" r, oixoôop.EÎrxi tô y/./.o uâiia — iraoo xal

[JLETX "77, V TE/.£UT7,V In £'7-777/^7.V DXOtV XUT7jV (•>: /.'/'

77pcÔT7(
v vtvo[JL£Vvjv xaî uffTepav (p8eioouivi)V , — oGro^ /-7.'-

TO 7,y£[7.0VlX/jV T7,Ç 'W/'^Z, irp£<J&JT8pOV 77,: Ô/.7,: eIvACI, TO

x/.oyov v£cot£cov, ou t7,v yéve<yiv ouïra y.sv $£$7)XcdX£,

{7,E7.À£'. r^£ 'JTTOypaÇEtV. To ^£ txXoYOV XiT^TiC. l<ITt /.'/'.

TX TX'JTY); EXyOVX T7dc07J, JCai y.'//.'.777 £'! [7-7, KOfoeiÇ glfflV

7|7.£Tspy.. Kal v£WT6ûOç ojv o-jto: o jsor.Oo; 9fioG /.y.i yevij-

TO; EMCOTWÇ. [y] Ta S' WfipTeSfiV lôWJAÉV, 770JÇ ^07)Ôei.

I

llœç 7|7.cov 6 vouç xxtxXx[/.£xvsl, 5ti tout! Xeuxov 7,

{7.£>>av icT-.'v, £-! [7,7, (36t)8g) yp7,Gxu.£vo: oûxcei; ttw; <^s on

7]0£Ïx r, to-j xtOxpw&oO oojvyj y) touvxvtiov èxu-e/v/,;, Et 7.7,

f>07)6(0 yp7jÇX!7.£V0; XV-OT,
',

770J; <^£ 07!. £l)Ct>Ô£lÇ 7, ÔUO-CO^c.:

, , , , ~ >•
01 X7t7.0',, £!, '7,7] G ,

J ,7/7.X/C0 YPY10*X<X£V0Ç 00*037, <7£l , 77CDÇ Ô£

ooXL'xà^fii toù; vtAouç, es «7.7 oià ponOoO 77; y£Jo-Eco;;

77(iiç oè xù tx [/.a^axx xaî rpa^éa, et [i.*À ai' xovïç; 8]

"EgTTI TOLV'JV ETfipOV £600Ç (ÏO'/iôàiv, &Ç £©7,V, TX 77x07/ X.Xl

yxp ti^ovtj fioribzï 77007 oia.t/.6v7)V tou yEvo'j; Tjpuâv xai Im-

Gupx, xai "Xu777, |7ivro'. y.xl (po^oç àxxvovTx T7,v yjyry

£77£GT0£^£V XUT7V |7.7i6£V0; ÔXlYCûpEÏV, ÔpYYl TE XUL'JVT^plOV
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physique. La sensation et les passions sont des auxi-

liaires de l'àme et plus récentes qu'elle. Comment elles

sont des auxiliaires, nous le verrons ; montrons qu'elles

sont plus récentes. III [6] Les meilleurs médecins et

physiciens pensent qu'avant l'ensemble du corps se

forme le cœur, comme un fondement ou une quille de

navire, sur lequel se construit le reste du corps (aussi,

dit-on, il palpite encore après la mort pour périr le

dernier comme il naît le premier) (1) ; de la même façon

dans lame , la partie hégémonique est antérieure à

l'ensemble, et la partie irrationnelle postérieure; c'est

celle dont il n'a pas encore montré la naissance, et qu'il

va décrire. La partie irrationnelle, c'est la sensation

et les passions qui en sont issues (cela surtout dans le

cas où elles ne sont pas nos jugements). Cet auxiliaire

est plus récent et, comme il est vraisemblable, en-

gendré. [7] Voyons la question différée; comment
aide-t-il? Comment notre intelligence comprend-elle

que tel objet est blanc ou noir, sinon en employant

l'aide de la vue? Ou que la voix du joueur de cithare

est agréable ou au contraire fausse, sinon avec l'aide

de rouie? Ou que les odeurs sont bonnes ou mauvaises,

sinon par l'alliance de l'odorat? Comment estime-t-elle

les saveurs, sinon avec l'aide du goût? Et le mou et le

rude, sinon par le toucher? [8] Il y a, je l'ai dit, une

seconde espèce d'auxiliaires, les passions; le plaisir

aide à la conservation de notre race: la peine et la

crainte, en mordant l'àme, la détournent de rien

mépriser: la colère, comme arme défensive, est

grandement utile à beaucoup, et le reste de même.

(1) Opinion assez répandue : cf. Gai. De foetus format., 4.
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'j-'i [jLevaXa iro) ) où< u>œ '/ y a : ,
/.'/

1 ia) / x ravr*]

.

AlÔ Xal £'/j'JO0A0j; £1773 I y.XT XVTÔV &IV0U TÔV f)07)8oV » '

Tf.j yàp ovti ofocetb; ooto: ô ^orjôoç eort t<J> vcji kv kocXooc

&ai ôtAXiaoç' tuaç vfifep wti fUY'/K
;

;--^ Y /v"' YtwrfciaTa yj

Te xia6rjffiç /.ai Ta -yJ)r
t

.

IV [9] Tou Se poviOou è*<m O'.ttov tô eîSoç, to uiv

èv TTaOcTl. TO S' £V Xto6yj<7Et' lo Y€ VjV LLOVOV 77;', 7

sî^oç vevvvîffei, Xeyei yxp' ce /.a-, iTutacev ô Ôeôç ïti ix.

Tr
( ; yyjç iràvTa Ta 0yjpix tou xypoG xat icavra rà rceTetvà

toîj oûpxvou x.xl vÎYaYev xutx 7cpoç tov Aoav., îoeîv ti

x.aA£(7£î. xutx* /-ai Trav y„v £x.x\eaev xuto Aoà'Jt yy/ry

'ÇaJcav, toGto ovojax xÙtou » (Gen. », 1Q . 0;a:, Tiveç

fîaiv r/xtov o ;
. PoYjBot, Ta Ôrjpix, ty,: yy/'r.i Ta Tratôrf ei-

ttwv vào (( 770i7ia(ou,ev 'ior/Jov jcxt' xutov » êicicépet to
4 » 1 1 ri

(( £7TAa<7£ TX 97)OtX )) , WÇ TGJV ffrj S UOV OVTbft ^07)G(OV Y)tUV.

[IO] Où yjjpuo; o^è oOtoi pOYjGol xXXx /.aTaypr
1
TT ,.x.oj; Xe-

yovTat, eùpiG*x.ovTXi ys toi TTpô; xXy#eixv xai -o/ia'.o'.

.

WGTTcp X.al TCOV 7T0A£C0V 6GTIV 0T6 01 ffUfmXYOl TTSOOOTXi

/.xi xùto'jjloXoi y.xl sv rxïç otXixi; o ;
. xo'Xxx.eç xvti stxisojv

syÔcoi. Oùoxvov os îtxi àvoov (7UV(i>vuu.(t)ç vAvj:r;/.v/ xX-

1 Tout ce passage est énigmatique 1° par rapport au reste

de l'œuvre, puisqu'il soutient l'utilité des passions et des sensa-

tions, alors que la sensation est ailleurs conçue comme indif-

férente et la passion comme essentiellement mauvaise; 2° en

lui-même, puisqu'il affirme le dualisme de la raison et de la

partie irrationnelle (composée uniquement de la sensation et

de la passion) tout en usant du langage stoïcien. Il est en tout

cas certain que les idées sont d'inspiration aristotélicienne :
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Aussi il a dit exactement : « L'aide est conforme à lui-

même ». Véritablement cet auxiliaire est allié à l'in-

telligence, comme un frère et un consanguin; car c'est

d'une âme unique que la sensation et les passions sont

les parties et les produits (1).

IV [9] Il y a deux espèces d'auxiliaires ; l'une con-

siste en passions, l'autre en sensations. Pour le mo-

ment, il fera naître seulement la première espèce ; car

il dit : « Et Dieu façonna encore de la terre tous les

animaux des champs et tous les oiseaux du ciel; et il

les mena à Adam, pour voir comment il les appellerait
;

et chacune des appellations qu'Adam leur donna comme
âmes vivantes, fut leur nom » (Gen. 2,19). Tu vois quels

sont nos auxiliaires, les animaux, les passions de l'àme
;

car après avoir dit : « faisons-lui un aide conforme

à lui-même », il ajoute : « il façonna les animaux »,

parce que ces animaux sont des auxiliaires pour nous.

[10] Ce n'est pas au sens propre qu'on les appelle

auxiliaires mais abusivement; car, en vérité, on trouve

aussi qu'ils sont nos ennemis, comme dans les cités

alliées il y en a quelquefois qui sont traîtres et trans-

fuges et comme dans l'amitié les flatteurs d'amis

deviennent ennemis (2). Ciel et champ sont des ex-

pressions synonymes : ils désignent allégoriquement

au S 6, critique formelle de la théorie stoïcienne des passions-

jugements : sur l'usage théorique et pratique des sensations

et des passions de plaisir et de peine qui s'y rattachent, cf.

Aristote, De anima, III, 7, 2 ; De sensu, 1 ; les sensations externes

GtoTYipta: svexa Û7ràpxou*7iv.

(2) Sur le plaisir comparé à un traître et à un flatteur, cf.

Plut., Fragm. 20, 4 (Stobée, Fforil., 6,45).
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XyjyopÔN tov vouv outos yàp /.-/ ixokxt xxi

[iAacTy; iya piupwcÇ OTOIÇ xaî &{ OUpav6{ TtoXw r/;;.'

xxl Oeta; xai eo$aiaova< Ç>uceiç. I I 01 Jtai tfttï-

voîç xTreixàÇei -ra -aOr,, ô'ti ffiveTat t&v voO* xTiÔaaa xxl

àvvfu.epa ovra xou oti içt7)v<i>v rpoirov MniroTarxi tt ota-

voia* ôÇeîa yàp r, toùtwv xxl ivemc^ETOç oppLif. ()
<

7rapépywç S s wpo'ffxetTat tÇ a IwXaa* i to »Tt <>. A '.y.

ti; ôri xxï ixavw iMT&aoQai Ta (bipw ^naî wpo ty;

ivÔpéTCou yevÊdewç, (<bç) xaî StiXoï Stà TotiTcov Iv exnj

'fl{jL6pa' « xaî et7uev 'E£ayaysTW ^ y?. vj-/y,v £&aay xaTX

ysvoç, T£TpxiroSa xaî EprcETx xaî (bjpia b Gen. i»?4)-

[I2 ! T( 7w7.0à)V O'JV oVax TTA'/TTll O/.S'X VUV OUX KpXeffQelç

toI; 7TpOTepotç; Xextsov oùv ^dixâç aàv toûto' 7rXouffidv

êoti to xaxixç yévoç ev tô yEV7)T(5, ôjc;te xeî yewaaôai

77. ©aiAoraTa £v toutco" çuaixûç ^s ixetvo' TCpOTepov [tcv

lv ty5 £?a-/i[A£poj xà ysvy] tÔ)v rraOwv xaî ràç ioéaç etp-

ydcÇeTO, vuvî ^è Ta eiSyj irpoc-AaTTEi* oYJ (pr,(7tv « ËirXar

G£V£Tt)). [i3] "Oti as Ta TCût^xi xaTaoxEuaffSévTa yevu

Yiv, ©avepôv ê£ wv or^tv « E^xyayÉTw 73 yr, v^/r.v Çâcav »

où xaT* sTSo-. àXXà (( xaTa yévoç ». Kaî toioutoç ev

aicaaiv EupiGrxeTar irpô yàp twv s'Iôgjv à7U07SAsi Ta yévrJ?

cocrap xxl £7tI toù âvOpto-or -pOT'jTTcoca: yàp tov y£-

vtxov av0cw7rov, £v (o to appcv xxi to H A'j yévoç ÇTi-

(1) Sur ces passions « intelligibles » voir la distinction stoï-

cienne chez Ghrysippe : Aét., Placita, IV, 9, 13 (Diels, Dox. gr.,
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l'intelligence : car elle contient, comme un champ, des

milliers de rameaux et de germes, et, comme le ciel,

des natures brillantes, divines et heureuses. [11] Il

assimile les passions à des bêtes et à des oiseaux, parce

que, indomptées et sauvages, elles dévastent l'intelli-

gence, et qu'elles volent, comme des oiseaux, sur la

pensée; car leur élan est rapide et incoercible. Ce n'est

pas en vain qu'aux mots : « il a façonné », il ajoute :

« encore ». Pourquoi? C'est qu'il dit plus haut que les

animaux furent façonnés avant la naissance de l'homme,

comme il le montre par ces paroles, le sixième jour :

« Et il dit : Que la terre produise en aine vivante, genre

par genre, les quadrupèdes, et les reptiles, et les

animaux » (Gen. 1,24). [12] Dans quelle intention

façonne-t-il maintenant d'autres animaux, non content

de ceux d'avant? Au sens moral il faut dire : le genre

du vice est fécond dans le devenir ; en lui s'engendrent

toujours les pires choses ; et au sens physique : Au-
paravant, dans l'œuvre des six jours, il faisait les

genres et les idées des passions ; il en façonne main-

tenant les espèces, et c'est pourquoi il dit : « il façonna

encore ». [13] Que c'était bien les genres qui furent na-

guère constitués, c'est clair d'après les mots : « Que la

terre produise en âme vivante ». non pas espèce par es-

pèce, mais « genre par genre ». En toutes choses, on le

trouve pareil : avant les espèces, il achève les genres,

par exemple pour l'homme : ayant formé d'abord

l'homme générique dans lequel il y a, dit-il, le genre

mâle et femelle, il fait ensuite l'espèce qui est Adam (1).

498, 5) : Xp-jffinTro; xb jxèv ysvixôv rjôù vorjov, xô 8s eîôixov xoct 7rpoaîrT-

tttov r;ÔYi a'iaOrjTov.
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fflv -Ivat, ûdTepov to ewoé î ici tw \o/.j.. \

14 roUTO [AfiV OUV TO bT00( TCtfV pOY|8 .'/.:, TÔ

erepov uwepTi8eTai to t/t alcO/.T =<•>:. ïtt' Scv êitiy

tçXxttsi» tt
(
v vuvatxa" EKeTvo

1

uitepOé'fAevoc ireoî ty:

twn ôvoptaTCOV Hirtito; TeYVoXoyeî. E<rri Je /.a», y tûo-

7«XT ïtaî r, DYiTT dbuooofftç acia toC SauaaLeaOaf y, ixev
»

•
» »

pviTr,, Trapoffov tt,v Ostiv tôv 6vou.xT<i)V 7Cpo<rf:1s. -:<>> irpco-

to) vevoixévo) 6 vou.o6ê'ty)ç. i5 Rai vàp oî icap
1

'ËXXtkti

<ptXoao<pouvTeç Et7rov Eivat ao<poùç toÙç irpoVrooç toîç 7cpaY-

(xafft Ta ôvdaaTa Sévraç' MûïiktKç ôè aaetvov, Jti itpcoTov

(7.£V OU TU71 TOJV 7TS0T£:0V. KXXa Ttô 7Cp(OT(p Y£VOU.£Vû),

tva wfficep aÙTÔ; xpvYi TOtç xXXotç Y6V6<re<i>ç i-'/.v.^rr,.

o'jTtoc /al ocùtoç àoyv; tou otaXsYeGÔat vojxtafàî — (xr vàp
i /- 4 1

• rit
ovtcov ovojjlxtcov . oôo' av àtscXexTOÇ yjv, — ETreiTa ôt-.

ttoXXôv U.6V tiÔê'vtû>v ovojxaTa otxaxova /al âa'./Ta s-aîa-

Xsv etegOoci, ocXXcov à/\)>a>ç TtÔsvTwv, évoç os cooetXev r,

Ôs'ctç E<papu.OTT£tv tw ifp&yuaiti. /.a», tout' eivat guu.-

êo"Xov zTtocfft to auro tou Tuv/avovTo: r, tou Œ7)t&aivo-

(/.ÉVOU. VI [l6]
C

àè TQÔtJtÔç XoYOÇ TOtOUTOÇ ÊffTlV TO

(( Tt » TCoXXajctç tiÔsu.sv ovti toO « ù\x -À », otov ti Xe-

Xo'jTat, Tt TCeotTOXTeîç, Tt QtaXevTi, icavTa vàp tacut»

àvTt tou « Siy. ri ». Otxv ouv Xévri (( I6cîv Tt v.y.Xiav. »,

ajcoue I'tov tw, 6 ta ti xaXÉaet /-al 7ûpo(TîcaX£<i6Tat /.al

à<77:ci.rizrai tout&w EJcaffTOv voue" iTOTepov svexa too
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V 14] Telle est l'espèce d'auxiliaire dont il a parlé, et

il diffère de traiter de l'autre, celle de la sensation, jus-

qu'à ce qu'il entreprenne de façonner la femme ; ayant

différé ce sujet, il disserte sur l'art de donner les noms.

L'interprétation figurée comme la littérale est digne

d'admiration. L'interprétation littérale, parce qu'elle

a rattaché l'établissement des noms au premier homme
qui fût né. [15] Les philosophes grecs ont dit que les

premiers qui imposèrent les noms aux choses furent

des sages 1 ; Moïse a dit mieux : d'abord ce n'est pas

l'œuvre de quelques hommes antérieurs, mais du

premier qui fût né; de cette façon, comme il a été fait

principe de génération pour les autres hommes, on

estime qu'il futaussi principe dulangage (car sans noms,

il n'y aurait pas de langage). Ensuite, si plusieurs don-

naient les noms, ils devraient être divers et sans unité,

parce que chacun les donne différemment; mais avec

un seul, le nom posé devait s'adapter à la chose, et ce

signe devait être pour tous la même chose que l'objet

ou que la chose signifiée. VI [16] Le sens moral est le

suivant : nous mettons souvent pourquoi (ti) au lieu de

pourquoi (Sià xi), par exemple : pourquoi (ti) s'est-il

baigné? pourquoi (ti) se promène-t-il? pourquoi (ti)

cause-t-il? tout cela au lieu de pourquoi (5tà ti). Lors-

qu'il dit : « voir pourquoi (ti) il appellera », comprends

comme s'il y avait : pourquoi (Stà ti) l'intelligence ap-

pellera, invoquera et aimera chacun de ces objets.

Est-ce seulement pour le nécessaire, parce que l'être

mortel a été joint nécessairement aux passions et aux

(1) Théorie de Platon. Crat., 401 B.
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ivayxaiou [jlovov, ÎTt /.-/.- \!z-y/.-y.\ ri 0w lv -/•-/./:

waôect xaî xaxtaiç, fi xat ?vexa toC ia rpou //•- irepif-

-'. /.'/'. 770TepOV 0MX T/; TOO Y7)yeVO0^ /• '/: î ')'.'/.

to /.oive-.v aura (JA-rierra xaî OauiMccuaTotTa; 17 0:ov

•riàoY?, ^priaSai oet to yeyovoç* '/>/ à
|

pùv px'TXo; «b:

àya6co ts/^suo yyr.ii-y.i, 6 oe siroudaioc <b: uidvov ivay-

y.y.ioi' yojùlç yàp ^OOVYJç oùflèv ytvcrat Tûh :/ tw Ov/tw

V€Vet. Q0ft.lV T7
;
V TÔV YÛ7)u£tCi>V XTY.TtV o [tèv tpautaç

TE^eiOTarov ivaOov xptvst, 6 as ff7couoaîoç zvavxaîbv xaî

yp7î<it|jL0v aura uto'vov. Eîxotwç ouv Oeo: wetv xat xara-

ptaÔEÎv ^ooÀsTat, ttw: exacrov toutojv 7cpO0xaXetTat ô

vouç, eiTe co: àyadà eÏT6 &ç adtàçopa 7 (•-»: xaxa uiv,

ypewâoy] r^s vXhiùz. 18 Ato xat -av S £v 7rpoff£xaXÉ<7aTO

xaî yjffTcatraTO a>ç ^oyr.v £<5<rav LaoTiftov aùro v'^r^yj.i-

vo; ta/vi, touto ôvoaa où tvj x^yjÔevtoç svtvsTo piovov,

zaax xaî to'jI xaXÉc avroç' otov, ei xxedéqaTO joavifv,

IxaXeiTO Y]0*ovtxoç, Et Èmôuuuav, ÈTTiÔju.r.Ttxdç, Et zxo/.a-

criav, KxoXaaroç, Et oeiX£<xv, ostXo'ç, xat oô'tcoç lici tôv

KAÀtoV CO777E0 vàû 7.770 TWV XÛETWV 6 X0C7 KUTaç 1C010C

xaXetTat (ppo'vty.o; 7) gcooccov 7 otxatoç 7 zvopeîoç, outcoç

àro tûv xaxtôv à'àtxoc xaî zoccov xat avavopoç, hrei^àv

TCCÇ E^ct; 7TûOGX7.AEC7,Tat Xaî 0E^U0(T7)Tat.

VII 19] ce Ra.t s7rsêxX6v 6 0eoç IxcrrouFi? eirï 70v A.oap.,

xaî u7irvo)(ye" xat sXaoe u.tav t£>v ttàs'jcûv aùrou » xat 77

li C'est la théorie stoïcienne des choses indifférentes: sur

l'usage bon ou mauvais de ces choses, cf. Plut.,Z>e S/oi'c. re-
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vices, ou bien est-ce pour ce qu'ils ont d'immodéré et

de superflu? Est-ce à cause des besoins de l'être né de

la terre, ou parce qu'il les juge ce qu'il y a de meilleur

et de plus admirable ? [17] Par exemple, il faut que l'être

qui est né use du plaisir; mais le méchant en usera

comme d'un bien parfait, et le vertueux seulement

comme d'une chose nécessaire (1) : car rien ne se pro-

duit sans plaisir dans la race mortelle. Soit encore

l'acquisition des richesses : le méchant la juge un bien

très parfait, et le sage seulement nécessaire et utile.

Naturellement donc, Dieu veut voir et apprendre com-

ment l'intelligence appelle à soi et accueille chacune

de ces choses, si c'est comme des biens, ou comme des

maux, ou comme des choses indifférentes, utiles d'ail-

leurs. [18] C'est pourquoi tous les appels et les amitiés

qu'elle pourrait leur faire, comme si c'était « une âme
vivante », en leur accordant une dignité égale à celle

de lame, deviennent les noms, non seulement de l'objet

appelé, mais de celui qui l'a appelé : si par exemple

c'est le plaisir qu'il a accueilli, il est homme de plaisir;

si c'est le désir, homme de désir; si c'est l'intempé-

rance, intempérant, si c'est la lâcheté, lâche, et ainsi

des autres; de même que l'homme qualifié en vertu est

appelé selon ses vertus, prudent, tempérant, juste ou

courageux, on l'appelle selon les vices injuste, im-

prudent, lâche, d'après les dispositions qui auront été

appelées et accueillies.

VII [19J « Et Dieu fît tomber sur Adam une extase,

et l'endormit: et il lui prit une de ses cotes », etc. Gen.

pugn., 31 (Arnim, III, 29, 41). Mais il s'y ajoute la théorie cyni-

que des àtv&rxaia; cf. Télés ap. Stob. Flor., 5, 67.
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(Gen, 2,21). Ta dujtov ;-• toutou pu>6< tt-.
-

77(o; yap xv TTa:ar')2;7'.T0 T'.:. 5ti
]

K IcXfU

àvrî; f
. : yuV7] y, C'jvJaoj; £v6pO)7TOÇ; Tl Je £/.(•;/ jîV, OJT- 3

sx yvjç xvopx éôY)u,to£pyei rô xitiov, outoiç /.'/-. yuvxixa

OYituoupYTioai ; 5 te yàp ttoiûv ô kùtoc yjv y, te :
j> y trve-

rïôv xrceipoç, è; y; Tcasa itoiotyiç xaTeoxeux£tTO. 20 Aià

T( 06 OU* il y.'/J/yj V.iy/jZ, TOGOUTtoV L>^apYOVT(OV, y.A/ :/.

wXeupàç etuttou ttjv yuvaîxx; iroTÊpow de icXeopàv eXa-

€ev — tva xxi O'jo ao'vxç Ixaaiveaôat çrôttev, irpoç yàp

àXvi'Ôeiav ouoè 7uV7,0o; xutôv Êô7fXa)cev; — y.:z ye ty,v

euwvuiJLov y tyjv oeçixv; et ye u.^v xve7u\*fpou oapxt r^v

ÉTepav, y, dbroXet ,

nro|jiév7] oux 5v arapxiV7] oYjirou; xxt pwjv

xosXcpai y' sial xai auyyeveti; Tra^», toîç [xépeotv xl tyfi&N

TçXeupxt xxt axzyJj; ysydvaot. 2 1 ^ Ti oùv XexTeov : rcXeupàcç

|3ioç ôvoaa^ei Ta; oovxuerç* Xéyo[/.ev yàp 7?Xsupxç EYetv

TOV KVÔptOTTOV tffOV T(0 ÛUVaiAStÇ, XXI SUTTAc'jpOV ElVXl TOV

àOXvjTvjv xvtI tou isyupov, xxi irXeupàç î'yôiv tôv xiOxpw-

&ov zvTt toO 0uvap.1v spcwfAc'vY.v sv Tto xoetv. 22 Toutou

7up06tp7ju,ÊVO'j xàxstvo "Xs/.tsov,
|
oti o yu[i.vôç xxi xvév-

bi-TO^ 0(OU.XTL VQUÇ TwÊOl yxp TOU pW)7TW SVO60EU.6V0U

sgtiv 6 Xdyoç — 7roXAaç s'y et ouvxfjieiç, éxTtxr,v yuyixvjv

XoyiX7jv StavoTiTtxYjv, xaax; [xupixç xxtx tô slôv] xxi

yévv). H [/.èv eçiç xoivyj îcxs twv x^uywv iorî Xtôwv

^UACOV, TjÇ [/.ETÉvet XXI TX SV TjfUV ÈOMCOTa XlQoiÇ ÔffT6X.
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2,21). Le sens littéral est ici fabuleux. Comment ad-

mettre qu'une femme, et en général un être humain,

est né de la côte d'un homme? Qu'est-ce qui empêchait

la Cause, comme elle lit l'homme de terre, d'en faire

aussi la femme? Celui qui fait était le même, et la

matière dont se constitua toute qualité 1 . presque

infinie. [20] Et pourquoi n'est-ce pas d'une autre partie,

alors qu'il y en a tant d'autres, mais d'une côte, qu'il

forma la femme? Et laquelle des deux côtes prit-il

(en admettant qu'il n'en indique que deux; car en

réalité il n'a pas non plus indiqué de nombre ? Est-ce

la gauche ou la droite? Et s'il combla de chair la

place de l'une, celle qui restait ne fut-elle pas aussi

de chair? Nos côtes sont sœurs et parentes en toutes

leurs parties, et elles sont de chair. [21] Que dire?

Dans la vie commune, on nomme côtes les puissances
;

nous disons : cet homme a des côtes, pour : il a des

forces; cet athlète a de bonnes côtes, au lieu de : est

fort; ce joueur de cithare a des côtes, au lieu de : de

la force et de la vigueur dans le chant. [22] Ceci dit,

il faut ajouter que l'intelligence nue et non liée au

corps (il est question de celle qui n'est pas encore

liée) a beaucoup de puissances, celle de la disposition,

de la nature, de Tâme, de la raison, de la pensée

discursive, et mille autres, suivant leurs genres et

leurs espèces. La disposition lui est commune avec

les êtres inanimés, la pierre et le bois ; et ce qui en

nous y participe, ce sont les choses semblables aux

pierres, les os. La nature s'étend aussi aux plantes;

(t) C'est une idée stoïcienne; cf. Gai., De démentis, I. fi (Ar-

nim, Fragm., II, 13'j. 33).
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Il Si &\jçi$ dtaretvgt /.y. i~: 77. IpUTX' /.y. £/ y

£77'. v SOl'/COTÛC tpUTOtÇ, OV'jyi; 7c /.al TptY :' C7.

<jtç £;».: yjoY] Xtvouuiv7]< 23 '' UY^l oi :tt: DU9i{ irpoacita]-

Cp'jîa rp/.V7a7i'/v Xal OpttYJV BUT?] XOIVY] Xttl TÔV a/ '/'(•//

écrnv l'ygi o£ xal 6 ^p.£T£po<; vouç ivaXoYoOv ti kXoyou

^uyy, . I la/.'.v 7 StavoY)TtX7] Suvapuç îafa toO vou £771,

Jtai /, Aoy'./.r, XQBVII ul:v 7aya /.ai TÔV Oc'/>t£:ojv axtaftov,

iota ôè oj; Iv 0V7JTOIÇ àvOpcÔTrvj" auTr, £é otTTlf, r, uiv

xaO' yjv XoYtXOl £7»a£v vou v.e-iyryjziz. y, %i xxO1
r,v o^.a-

"X£yo[X£0a. 24 "E771V (ouv /.al; xaa7, Ouvaatç Iv -/jy>

toutwv ààsAor', r, aiaÔYlTtxiQ, icepî 7: È77:v q XôVoç' oùoèv

yàp a/.Ao vOv 'j-oy:ao£t yj yé'veatv 77: ///Ti EvépYeixv

xiibrlG-zu;' xat xa7à /,6yov. VIII. Met* yàp voov £Ù0'j;

£0£t on[/.ioupY7)97iv<xi atafoiaiv jîoyiOôv xutw /.ai stiftoa-

yov. TcAsaioucy/fcra^ oùv exeivov to OEtirepov /.ai rîj

TaÇSl Xat TYJ §UvàfV.£'. 7T/.Z77cl O*7î[M0'JpY7)|Jt.X, TflV xaT

sv&pyetav xt(>0Y)(Ttv, ttcoç 70^.77 A7,pto7iv ttIç Ô/.7; ^0/7: xat

7upoç ty;v Tà)v ui?oxsiu.sva>v àv7iA7y-.v. 25 [lco; oùv yev-

vârai; to; xutoç ttxaiv ©TiGriv, otxv ûttvcogt-, ô vouç* toj

yàp ovti uTTvcocavTo; vou ytveTat atoôiQaiç, xal vàp eu.-

ttxaiv eypYiyopoTOç voO" crëè'vvuTat' TEXf&iiptov os« ôrav Tt

(1) C'est la théorie stoïcienne connue (Arnim, II. 205, 2). Mais

une difficulté est la distinction de la pensée discursive et par-

ticulière à l'intelligence humaine, tandis que la raison lui esl

commune avec Dieu: les Stoïciens appellent la raison in-
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il y a en nous des choses semblables aux plantes, les

ongles et les cheveux; la nature, c'est la disposition

qui est maintenant en mouvement. [23] L'âme est la na-

ture, à laquelle s'ajoutent représentation et inclination
;

elle lui est commune avec les êtres sans raison; mais

notre intelligence a une partie analogue à l'âme de

ces êtres. Maintenant, la puissance de la pensée discur-

sive est propre à l'intelligence, et la puissance ration-

nelle, si elle lui est peut-être commune avec les natures

plus divines, est, chez les êtres mortels, particulière

à l'homme : elle est de deux espèces; suivant l'une,

nous sommes raisonnables en participant à l'intelli-

gence: suivant l'autre, nous avons un langage (1). [24]

11 y a aussi dans Fàme une autre puissance, sœur de

celle-là, celle de la sensation ; c'est elle dont il est ques-

tion : il ne décrit pas autre chose maintenant que la

genèse de la sensation en acte. Et c'est avec raison.

VIII. Car après l'intelligence il fallait tout de suite faire

la sensation qui en est l'aide et l'alliée. Ayant achevé

l'intelligence, il façonne une œuvre qui est en rang et

en puissance la seconde, la sensation en acte, pour

compléter l'ensemble de l'âme, et pour qu'elle reçoive

les impressions des objets. [25] Comment est-elle en-

gendrée? C'est, comme il le dit lui-même, lorsque

l'intelligence dort. C'est réellement quand l'intelligence

dort que la sensation survient, et inversement, à son

réveil, elle s'éteint. En voici une preuve : lorsque

différemment ôtavoYjTixôv (Arn., Fragm., II, 226, 22), XoyKixivcov

(ibid., 24). Une pareille distinction se rattache à Aristote, De
anima, II, 3 fin, qui distingue le voù; non séparé de l'âme du
«oûç séparé.
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pouXcoiXEÔa ocxpiêc5<; vo^oou, w rjcoowpàaxc

jacv, xaTau.uout.ev tx; 5<|/eiç, rà »ra jri<ppdcTT0Luv, xtfo-

TaTToaeda raîç xtatofffeatv. Outo>c ulv îrav Kvaari xai

Êypriyoûdet ^p7)Tat ô vou;, (pOetpera: xlaOriaiç. 20 locaouv

as /.al 0ax£pov
7
-(oc Û7rv(p Yp7)Tai ô vouÇi [IepiavaaTdcar^

/.ai ^ct>77uoY)6eb(jy]ç aicHMceuç , 6'Tav y, oy'.r
•

>v y,

TrXaffràiv spya bu oeOT)[Jt.ioupYY)uiva icaOopsc, ouy votiç

XTTpaXTOÇ 6<JTl VOYJTOV ETCIVOÔV 000 £v $ Tl S' OT«V 7, XX07]

TTco'Tc'yr, GpcovTiç lu.u.e'XeCcje, dovarai ô voOç XoviÇeaôat ti

t(ov oixeiaw: oùoaixâç. Kal iitiv tto/j ttXé'ov xirpaxToc

yiverat, orav y, yeuaiç èÇavacTaaa azocc-j: i
,j-:-"/r~y

.

tôv yacTpôç TQôovôv. [27 At.o /.ai Mcou<rïjç po&r)Ôeiç, pt.7)

ttot£ 6 voO: [/.'À U.OVOV xoiu.7)Ô7J . xaax xaî T&Xeicaç xtto-

9àv7j, (pviffiv iv
|

érépotç' « xaî rcaaaa'Xoç ectœi to-, eirl

77; £(ovt)ç cou" xai ferrai, OTav 0(.axa6i£&vy)ç, opuÇetç Iv

aÙTGJ /.a» lirayaycov xaX'JyEUj ty,v à«7yY,y.0T>/Y,v trou »

(Deut. 2*3,1 3), 7ca<J<ya'Xov erou.êo'Xixcoç cpà<7xa>v tov |Ço-

pu<7(70VTa Aoyov Ta X£xpu{/.uiva twv icpayu-aTcov. 28

Ks'Xe'Jei o
1 aÙTOv ©ooctv £7ri toG t:xOouç, âvE^cocrôai vp^

/.ai 1/.7) £av XEY^aXàcrQai /.al aveurOai* toOto 6 e 7cpaXT60V,

otxv o voOç toO tovo'j twv voyjTwv à—o^Ta; u<pi7)Tai ttgôç

Ta ttxÔy, /.ai SiaxaôtCavTi svStooùç xaî xyojtevoç &7cô t-?,:

<7cou,aTtXY)ç àvayxyjç. 29 Kal outcdç sya* ahrav iv Taîç

(1) Comp. Platon, Phédon, 65 e— 66a, sur l'incompatibilité

de la sensation et de la connaissance intellectuelle: cette idée

est d'ailleurs opposée à la théorie aristotélicienne des % 2ô et
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nous voulons avoir une pensée nette, nous fuyons

dans la solitude, nous fermons les yeux, nous nous

détachons des sensations. Ainsi, lorsque l'intelligence

s'élève et qu'elle est à l'état de veille, la sensation

disparait. [26] Voyons le second point, comment
l'intelligence est dans l'état de sommeil. Lorsque la

sensation s'est relevée et ranimée, lorsque la vue a le

spectacle d'œuvres bien faites de peintres ou de sculp-

teurs, l'intelligence n'est-elle pas inactive, ne pensant

à rien d'intelligible? Lorsque l'ouïe s'attache à la jus-

tesse d'une voix, l'intelligence est-elle capable de

réfléchir à un de ses objets propres? Nullement. Et

elle est encore bien plus inactive, lorsque le goût

ayant surgi s'emplit gloutonnement des objets agréa-

bles au ventre (1). [27] Aussi Moïse, dans la crainte

que l'intelligence ne s'endorme pas seulement, mais

meure complètement, dit ailleurs : « Tu auras un pic

à ta ceinture, et, lorsque tu iras à la selle, tu feras

un trou avec ce pic: puis, en recouvrant, tu cacheras

ton indécence » [Dent. 23,13). Le pic est symboli-

quement le discours qui creuse les choses cachées.

28] Il ordonne de le porter sur la passion, dont il faut

se ceindre, sans la laisser relâchée et à l'abandon. Il

faut agir ainsi, lorsque l'intelligence, se détachant de

l'effort tendu vers les intelligibles, se laisse aller aux

passions et « va à la selle », cédant aux entraînements

de la nécessité corporelle. [29] Il en est bien ainsi :

lorsque, dans les repas délicats, l'intelligence s'oublie

2\). Cf. le développement Plut., De curiositate, 12, qui finit par :

tyjv aïff6y]<Tiv ôXiya xivoûoiv ol nlzïazct. xr
t
Siavota xptofxevoc.

COMMENTAIRE. 7
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scëpooiaiTotç (T'jvouatatç i~:~/ y.hr-v.' à vo0< j *roG >cparr

rotç s~i tocç 7)ôova<; xyouai, dedouXto|/.£8a xai xxoctoc-

/„7.X'j777(;> T7) 5CXa6(XÛ(7t5C Yp(0|/.£8a* BXV OÉ Ô "/G" 'G: MJYtJOT

ocvaxocOapai tô 777.0g:, ouTe 7rivovTe< (xe8uaxo'u,£0a oui

èÇubptÇoaev oià xdpov, àXXà oiya tou Xifipetv v7)<paAia <ri-

touu.cOx. 3o Oùxouv 7i te t«v alc67j(rea)\ -vo:

lort (tou) voO ?) ts tou vou èVpyfyopaiç y~zy.iiy. TÔV at-

TÔ'/faeojv, xaOàrap xal 7ÏX100 avar6ft.&VTOç ptiv içavaç at

toW xTXû>V à'jTc'pcov ).aay£i:, xaTaOÙVTO; <}c i/.o////.'

TjXtou 07) TpoTTOv 6 voOç £yp7)yopG>; y.àv 67rtffxià£ei 77.1:

xtoÔYjoeai, JCoi|/.7)9etç oè aÙTaç i£éXau:<|/6. I\ 3l Tourcov

Eip7]U.SV(0V £Cpap(JLOGT£OV T7.Ç XÉ^ÊIÇ. » EîCS^a/.e » O/TIV (( Ô

6£0Ç sV.<7T7.G'.V £771 TGV ÀoV.U., XOlî UTTVCOGEV » (G611. 2,21 .

OpGcoç* r, yàp fxcraatç xat tgottt, tou vou utcvoç £gtIv kù-

tou* g^tffTaTai Se, OTav u.7) 7i:pay[MtTeii7iTai tz briëaXXovra

xuTô VQTjTcfc' ot£ o^ oùx svepyei TauTa, KOifiâhrai. Eu Se tÔ

oàvai OTt iÇtffTaTûtt, toutg o est! TpeiceTat, où 777.0" éau-

TOV, à7v),5C777.oà TGV ÈtUOOX'àOVTX JCOCt £77'.Q£C0VT7. XOtl £771-

77fifJWCOVTX T7)V TpOTCTJV 6sOV. 32 K.OH yàp OUTù); ïy£f El

yOUV 77Xp' £[/.£ f.V TO TpÉTCecSat, O770T£ 60 0llX0fi.1T)v , av £y pto -

jj//)v aÙTw, xaiôiroTe |*7) êîcpOTipoutLTiv, ocTpeîCTOç ôteTeXoov

vuvl Se xal àvTiçtXoveutet piot 7) TpoiCT), xat TroXXdbctç

fjouXou.evoç xa6r,xdv ti voYiaat s7?avTXoufjiai Tatç 77a:x to

XaOr.XOV gTTippOlXtÇ, XXl £{//77aA'.V EVVOltXV tivoç ^aa^xvojv

XlOypOG TCOTtU-OlÇ ÊVVQiaiÇ 7.77£Cpo6xU/AV ÈXEIVO, OcG'j TTJ

iauTOu /xptT'. yXuxù và(xa dcvTi àX|/.upou BireiffYfiavTOç ttj
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sous l'influence des excitations du plaisir, nous sommes

dans l'esclavage, et nous mettons à découvert notre

impureté; mais si la parole a la Force de purifier la

passion, nous ne buvons pas jusqu'à l'ivresse, nous

ne mangeons pas jusqu'à la satiété, mais, sans folie,

nous mangeons sobrement. [30] Donc l'éveil des sen-

sations est le sommeil de l'intelligence, et l'éveil de

l'intelligence l'inertie des sens; ainsi, au lever du

soleil, les éclats des autres astres disparaissent, et,

à son coucher, ils apparaissent; comme le soleil,

1 intelligence, en s'éveillant, obscurcit les sensations,

et en s'endormant. les laisse briller. IX [31] Ceci

dit, il faut y adapter la lettre du texte. « Dieu fit

tomber une extase sur Adam et l'endormit » Gen.

2,21). L'extase et la transformation de l'intelligence,

c'est le sommeil de cette faculté : elle est dans l'extase,

lorsqu'elle ne s'occupe pas des intelligibles qui l'im-

pressionnent: lorsqu'elle ne les produit plus par son

acte, elle s'endort. Il est bon de dire : elle est dans

l'extase, c'est-à-dire elle est transformée, non pas

par elle-même, mais par Dieu qui fait tomber sur elle,

apporte, envoie la transformation. [32] Il en est bien

ainsi; s'il dépendait de moi de me transformer à ma
volonté', j'en userais; et, lorsque je ne l'aurais pas

décidé, je resterais sans changement. En fait, la trans-

formation s'oppose à ma volonté; souvent lorsque je

veux penser à quelque devoir, je suis submergé par

des courants contraires au devoir; inversement, ayant

l'idée de quelque chose de honteux, j'en ai été purifié

par des idées qui étanchent la soif; c'est Dieu qui par

sa grâce avait versé dans l'âme un courant d'eau
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iôlOV v/. : EGTl TOUTO KUTOU. to<X7C6p ôeo5 ts y:;:::v/il ri
slvat* aXV 01 ixèv Tpa7cevTe: xxi ev xypt TravTgXoO:

oOocà;, o( o o<rov [xovov iraOeiv to 8v7|to'v, outoi o :/j>:

y.vsTcoÔr^av. 34 At6 xal Mco*j'77J$ ©7)<Jiv ÔTt fc oùx

TOV oXoOpEuovTT. v.nùMvM i\; ~v: v/.'.a: jUÂas tt'/t/;-/'.

(Exod. (2,23 * i-/. u.èv yàp tov d>.oôpeùovTa — oXeOpo?

oè ^uyr.ç Ècttiv y] t:ot7' — l'.niihzvi v.z tt;v \!/jvy;v, tva

to t$iov évoei'Ç'flTa.i tvj yevyitou' oùx y/yr'.ii'. oe i 8eo$

tov toO ôptovTo; syyovov 'iTpav. ojtco; Tpa-y.vy.',. wcté

xV/iyTivou utco T7
(
r TpoTTY,;, àA/.y. àvadpa[i.etv /.a-, ivxxu-

^at cosses Ix fiuOo'j /.al xva<TG>87Jv&i [siaTSTy,*.. \ 35

« "EXaêe uu'av tôv -"Xcupcov aÙToO » (Gen. 2,2 1). Tcov

770ÀÀtOV TOO V00 ÔUV7JX£(t)V JJ.IXV eXa.b£ T7,V a.^Or,T'.x.r'v

.

To ^s (( â'Xaêsv » oùx «vui tou xoeïXev xxouemov,

âXV ovti ToO xaTr
J
ptOp.7

i
G£v, H7i~*^v

?
w: sv iTc'po-.r

« Ixés to xecD3c7,a!.ov twv cxuXcdv -r,z y.lytj.cC/.bJïiy.: »

\lim. 3 1,26). 36" Tl O'JV £7TtV [ÎO'JASTy.'. Ty.:7TT7-

crat; o\jrto; ai/rOyic*; XéyeTai, 7 piv xxô' IÇiv, y.t-.; xat

xo'.^.co'xsvcov 7JU.ÔV £ttiv, 7 £é xoct' £vspy£iav. T7: [LSV o\>v

~poT£paç tyjç xa(T f^iv oosao; o'jàsv, oùo^è yàp «ÙTyj twv

'j7uox£ i[/ivtov âvTiAaaêav6fX£0a, tyjç Ss àsjTspa; T7; /.7.t'

ivs'pyaav, r^tà. to/jt^c TOiO'j^cOa tx; tcov aî^O'/iTtov xvti-

1) Il mut distinguer dans tout ce qui précède :
1° l'affira
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douce, à la place d'eau salée. [33] Tout être engendré

subit nécessairement des changements, c'est une de

ses propriétés, comme c'est une propriété de Dieu

d'être immuable; mais, le changement subi, les uns y
sont restés jusqu'à destruction complète; les autres

dans la mesure seulement où ils subissent Faction de

l'élément mortel; mais tout de suite après, ils ont été

sauvés. [34] C'est pourquoi Moïse dit : « Il ne laissera

pas le destructeur entrer dans vos maisons pour frap-

per » [Ex. 12,33). Il laisse bien entrer le destructeur

(la destruction de lame, c'est le changement), pour

manifester ce qui est propre à l'être engendré; mais

Dieu ne permettra pas que le fils du voyant Israël

subisse un changement tel, qu'il en soit blessé ; il le

forcera à remonter, à émerger comme d'un abîme, à

être rappelé d'exil 1). X [35] « Il prit une de ses côtes »

Gen. 2.21). Des multiples puissances de l'intelligence

il en prit une, celle de sentir. Il faut entendre : « il

prit » non dans le sens de : il retira, mais de : il mit

au nombre de, il classa dans, comme en un autre en-

droit : « Prends le principal des dépouilles des pri-

sonniers de guerre » [Nomb. 31.26). [36] Qu'est-ce

donc qu'il veut faire entendre? Sensation se dit en

deux sens, la sensation comme disposition, qui existe

aussi quand nous dormons, et la sensation en acte. La
première, la sensation comme disposition, ne sert à

rien, car par elle nous n'avons pas l'impression des

objets; mais la seconde, celle en acte, est utile; c'est

par elle que nous nous formons les impressions des

lion 'platonicienne) de la mobilité du devenir, 2° l'interpréta-

tion morale et religieuse de l'impuissance humaine.
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a '/;y:'.;. 37 IV/v/Ta: O'JM t/v TTOOT^ôav t/,v /.y.O

rfcOiriaiv, 5te /.al tôv vouv iylvva — ffùv yàa iroXXatç ou-

vauecnv ^peu.oo<7aiç kutov KXTecrxeoaÇe, — v&v pouXeTXi

ttjv jcoct' evépyeiav obroTeXlffat' y-z-ù -J-v.-. $è / ///:

svs'pyetxv, orav/i /.a6' ?Çtv y.tvr.Oeïia raOr. uiypf t?.: tv

/.o: /.al TÔV atcÔr.Tixwv àyy£uov ûaiF( .; o«ro-

TeXeîrat jctVY)6evT0< ffiripfJwcTOÇ, outco; /.-/•. évépyeta jawi-

Ôeiayjç S^ecdç. XI 38 « 'AveicXifooij Se ?apxa ovt 1

aÙTviç » (Gen. 2,2 1), TouriaTi (juveirXifpou r^v /.aO' eÇtv

atffÔYldiv aycov £ir evlpyeiav /.al Te(va>v aurViv zvpi aapxoc

/.al ttjç ô'Xviç êmcpaveiaç. Aïo /.al S7:t<p£p£», oti « coxoSo-

•atitsv sic yuvaîxx » (Gen. 2,22),<^ix toutou icaptffTxç

ÔTt oîxêio'txtov /.al sùôoooXcdTaTOV ienrtv ovoluz xi<rOvi<7Êcoç

yuVY)* waTuep yàp ô yiv âvvjp sv tô opatrxi decopeirai, ev Se

tco -Tzy.aynv 'h yuvY)', oStcoç Iv fièv tw opàv ô vouç, iv Sî

tô Tracrys'.v yuvat/.oç Tpo7ûov T; xfoôijotç èçeTà^eTOtt. 3g
MxÔsîv Se s/. T7Jç svapyetaç paSiov vi o^iç icao*vet utto

tcov xivo'Jvtcov xOtyjv ôpxTcov, to'j Xeuxou, toO uiXavoç,

twv oLXkiov, 7i àxo7] 7rx);!,v Otto twv cpcovcov /.al 7i yeuffiç

U7T0 TCOV yjAcOV ÔiaTÎÔETat., Û7TQ TCOV ETEjAÔV 7, OffOpYlCTtÇ,

uxo Tpay^soç /.al [AaXa/.oû r, à<pr)' /.al rçpe[AoO(ri ye al

aiaÔvicraç a-xiai, p-sx? 1 ^ ^"v wP0ff^®7 £XaffT7| tô xivtj-

<70V sÇcoOôv.

XII [40^ (( Rai viyayôv xÙtyjv 7tpôç tov 'Àbocp.' /.a-.

S17T6V 'A^X'A* ToOtO V'JV Ô'TTO'JV SX TCOV ÔdTCOV [/.OU /.al

(1) Théorie stoïcienne de la sensation : 1° distinction de la

sensation en puissance et en acte (A et., Plac. IV. 8, 1; Diels,

Dos.. 394,3) : 2° sur la tension des puissances sensibles cf. Pliilon
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sensibles. [37J Ayant engendré la première, la sensa-

tion comme disposition, lorsqu'il engendra l'intelli-

gence (car il la constitua en même temps que plusieurs

puissances inactives), il veut effectuer maintenant la

sensation en acte : mais la sensation en acte est effec-

tuée, lorsque la sensation comme disposition a reçu un

mouvement et s'est tendue jusqu'à la chair et aux ré-

ceptacles sensoriels: comme la nature est effectuée

par un mouvement de la semence, ainsi l'acte par un

mouvement de la disposition. XI [38] « Il remplit de

chair la place de la côte » (Gen. 2,21), c'est-à-dire : il

compléta la sensation comme disposition, en l'amenant

à l'acte, et en la tendant jusqu'à la chair et à la surface

toute entière. Aussi ajoute-t-il : « Il la construisit en

forme de femme » [Gen. 2,22); il indique par là que

femme est le nom le plus convenable et le plus propre

de la sensation: l'homme se reconnaît à l'action, la

femme à la passion ; ainsi l'intelligence se reconnaît à

l'action et la sensation comme la femme, à la passion.

L'évidence l'apprend facilement; la vue subit l'effet

d< j s visibles qui la meuvent, du blanc, du noir et des

autres; l'ouïe est disposée parles sons, le goût par les

saveurs, l'odorat par les odeurs, le toucher parle rude

et le mou; et toutes les sensations sont inertes, jus-

qu'à ce que leur moteur survienne à chacune de l'exté-

rieur (1).

XII 4G\ « Et il l'amena à Adam; et Adam dit :

C'est maintenant un os de mes os et la chair de ma

lui-même, De fuga., 182; 3° sur le? .sensibles spéciaux, Gai.,

De usa part., 8. 6 (Arn., Fragm., II, 232,
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5«pÇ ex. t/,; crapx<fc u.ou » (Geo. 1,22, k3). r*/iv /./t

Bvépyeiav xï<j6ti<jiv ayet 6 Be&çirpo; tov /ouv, rt xva-

XXUVTTTEIV | 06Î TÎJV XtVTlfflV -J.j-.f-- /.y. V/T'/vv:- :.-- JoOv,

()o£ Ôeaaàuevoç ftv wpôrepov i.ys Ouvaiiiv xai xa6 1

s;'.v

7)pep.o0(ja.v vuv ofa?OT&£<ru,a xaî ÉvfipyEtav yeyev7ju.év7iv xat

xivouuivYiv, 9auu.à(>£i ts xal xvxç6lyyeTxi <pàcrxû>v Sri c >x

£<mv aX!X.OTp(a aûrou, xaax dtpdopa oixsta' 41 or toOto »

yap ©yjctiv « lartv ô<rrouv ex twv su.wv ottojv» touteoti

ouvapiiç sx twv eiawv ouvàu.ea>v — etci yàp ouvàu.£a>{ xal

lgyùoçvuv Trapet^Yiirrat tô octtsov — xaiiraDoç ex twv laôv

7ra8wv (( xat ^xp£ » <p*/)c»tv « ex T-/;r crapxoç [ton »' 7raVra

yàp ocra. Tràc^si y] al'cOvicrt;, oùx aveu voù" UTropiva, T/yv;

yàp oOto'ç ecttiv xùty) xaî ÔeuiXtoç w ETrepEWCTXt. 42

Âc;iov c^È (jXE'^aG^ai , &tà t( to « vuv » -pocrETsOr,. « Touto »

yàp <p7)<yt « vjv ogtouv ex tojv.ottwv u,ou ». 'H xtifooertç

CpUCTEl VUV 6CTTt XXTX TOV ÈVECTTWTO. / poVOV U<pi(TTauiv7] U.O"

vov. 'O W.ÈV yàp voOç twv Tp-.wv 6<paTUT£Tai ycovwv. xat

yàp Ta TrapoVTX voeï xat twv ttxgea'Zî'XuOotcov u.SM.V7)Tat

xat Ta [aéXaovtx 7rpo<jooxsjc' j_43] tq &s xigÔtîgiç oute ptel-

Xo'vtwv àvTiXxu:êàv£Tai. oùS' àvaAoyov ti Tzy.n/a Tcpoaoo-

xt'a r, s^tucu oute 7rap£"X"/]),u0oTwv pLéu,V7)Tat, àXV utto toû

7)07, xivo'jvto; xat TcapdvTOç llovou Trxcryav iué<pux£v, oiov

ô<p6a^j/.ôç XfiuxaiVETat vuv utto toO icapovToç Xeuxou, uico

Ùl TOU [AY) TIXpOVTO; oùèUv KXGyS.l. 'O 0£ VOÎÏ; Xaî £771 TW

U.7) TTapOVT'. X'VÊlTXt, 7raa£A7,AuÔdTl (ASV /.XTOC U.V7]U.7jV, [jlA-

àovti 8i ettsatt^wv xaî ttsocoVxwv. XIII j_44] (( TaUTY)
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chair » (Gen. 2,22, 23). Dieu amène la sensation en

acte à rintelligence, sachant qu'il faut faire revenir

vers l'intelligence son mouvement et l'impression

qu'elle a reçue. Celui qui a vu la puissance et la dis-

position inerte qu'il avait avant devenir maintenant

achèvement et acte et se mouvoir, s'étonne et parle

en disant : elle n'est pas étrangère à moi-même, elle

m'est tout à fait propre; [41] « ceci, dit-il, est un os

de mes os », c'est-à-dire une puissance d'entre mes

puissances (car os a été pris maintenant au sens de

puissance et de force), et un état d'entre mes états;

« et c'est, dit-il, la chair de ma chair ». Car, tout ce

que la sensation subit, ce n'est pas sans l'intelligence

qu'elle le supporte; celle-ci est pour elle la source et

le fondement sur lequel elle s'appuie. [42] Il faut exa-

miner pourquoi on a ajouté « maintenant »
;

« c'est,

dit-il, maintenant l'os de mes os ». La sensation est

par nature maintenant, existant seulement dans le

temps présent. L'intelligence atteint les trois temps
;

elle pense le présent, se souvient du passé, attend le

futur; [431 la sensation, elle, n'a pas l'impression du

futur et n'a aucun état analogue à l'attente ou à l'es-

poir ; elle ne se souvient pas non plus du passé, mais

par nature, elle pâtit uniquement par l'effet de ce qui

la meut actuellement et de ce qui est présent; par

exemple l'œil est blanchi par le blanc présent, sans

rien subir de celui qui n'est pas présent. L'intelligence

meut aussi en rapport à ce qui n'est pas présent,

au passé dans la mémoire, et à l'avenir dans l'espoir

et l'attente (1). XÏII [44] « Ainsi aussi elle sera ap-

l) Sur cette union de la sensation et de l'intelligence, op-
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/.y, jcV^OrfaeToci yuvrj b Gen. v.v I . fcvrï rou, otà toOtc

7; Xl<TÔ?)<TlÇ VUVtI) -SOCSy/Jy'tet'/L, 6 &TI SX XVOûÔÇ » TOO

xivouvtoç auTriv a XaubaveT&t xôtti • ©Yjat. Ai-/ Tt ouv

TO « OCUTY] )) 7TpO<TXeiTat , ÔTl BGTIV Érépa Xld6y](TlC. oûx

sx. tou voOXot|AbavoiJ!ivij, iXXà <juv xùtgj yeyevijjtevTî'

yàp, wç cÎttov ïiovj, £-<jlv a^Or.Tc».;, /, ptiv xaô' sç'.v. y

xoct' Bvepyeiav 45 7 y.sv oùv xaO' ïiyi oùx ex tou xvopoç,

toutïoti tou vou, X<xu.b<&V£T&i, xV/.x gùv aurai ©uerar 6

yàp vouç, xa0X7rep 607fXa>aa, ô'te gyewaTO, at»v 770 /./.aï:

Suva|jL6(7i xai, e^sciv êyevvaTO, /.oyiXY, yuyiXY çutixy), w<tté

xaî xtcÔviTiXTi' y, àè xa-r' ivepyeiav sx tou voO' ex yàp ty.;

iv vô xa,6 eçiv ouoyjç oudMaecoç erdcôn, îva yevYirai xaT 1

svépyeiav, o<7ts e£ aÙTOu tou vou ysyev7)(j9at ty,v oeute-

pavxalxaTa xiV7i<ytv. 46 Maraioç oè 6 vo{u£û>v rcpoç tov

xXyiGyj Xoyov ex tou vou ti guvgaw; ysvvaaQat r, ê£ éaurou.

Oùv opaç OTt xaiTYj sttI tiov êlOwXcov xaôs^opcsvY] aicÔTjO'ei

T'/j 'Pay/jX voy.i*(o ,

j'r/i £X tou vou Ta xivrjjAûtTa elvai È77'.-

7T^yjTTSt 6 P^£7TWV; Y,
|

JXEV yxp <p7]<7l* (( 007 (JLOl TEXVX. Et

r^È pf, tê^eutt.tw syw » (Gen. 3o,i)' ôs airoxpÉVÊTai

posée à l'action propre de l'intelligence, ci', le? stoïcien- :

Galien, De lotis aft'cctis, II. 5 (Arnim, Fragm.,111, 231, 22).

(1) Le> Stoïciens distinguent en effet : 1° la faculté sensible
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pelée femme » [Gen. 2,2.) au lieu de : c'est pourquoi

la sensation aura le nom de femme, « parce que, dit-il,

celle-ci est prise de l'homme », c'est-à-dire de ce qui

la met en mouvement. Pourquoi ajoute-t-il : « celle-ci » ?

C'est quïl y a une autre sensation qui n'est pas prise

de l'intelligence, mais qui est née avec elle ; il y a, je

l'ai déjà dit, deux sensations : l'une comme disposi-

tion, l'autre en acte; [45] la sensation comme disposi-

tion n'est pas prise de l'homme, c'est-à-dire de l'intel-

ligence, mais grandit avec lui: l'intelligence, comme
je l'ai montré, lorsqu'elle fut engendrée, le fut en

même temps que plusieurs puissances et dispositions,

celles de la raison, de l'àme, de la nature, par consé-

quent aussi celle de la sensation. Mais la sensation en

acte vient de l'intelligence ; c'est à partir de la sensa-

tion qui est dans l'intelligence comme disposition

qu'elle a été tendue, afin de venir à l'acte; c'est donc

de l'intelligence même qu'est née cette seconde espèce

de sensation en mouvement (1). [46] Mais il est vain

celui qui pense que, véritablement, il naît en général

quoi que ce soit de l'intelligence ou de lui-même. Ne
vois-tu pas que la sensation assise sur les images,

Rachel, qui croit que les mouvements viennent de l'in-

telligence, reçoit les reproches du voyant? Elle dit en

effet : « Donne-moi des enfants, sinon, je mourrai »

Gen. 30,1); et lui répond : femme aux opinions faus-

ses, l'intelligence n'est cause de rien, mais Dieu qui

par exemple xb ôpatixov wveufMt); 2° L'^ye^ovtxév qui produit

dans ce icveû{ia un mouvement de tension (cf. Alexand. Ap-
proch.. De anima, Arnim, Fragm., II, 23-i, 16).
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07'.. (o (l/eutiodo^oGca, oux &ti / 5 '6ç,

v>> ô 7Cûo toO vou Ôeôç" flioxxi tmoépei* a lit y/ -
'.

:y<ô Etu.tj ôç eCTépYjffl ff» XOOftÔV z.v./iy.: 5 8 fîbid. 2 . 47

( )t-. rie ô yevvôv ô Ôeoç 6<rn, pwcpTDprîaet éicï ty: A.eiaç,

Stxv oyj* « [oùin oè /. 3 :'. tnaetrat leia, îivotÇe
-•'

[jwfTpav xut7Îç, Pxyv. ol r,v craîpa jj (Gen. 29, îi .

ÂvrUô; r)è i'ôlOv TO |JLY)TpaV XVOlYV'jVat. 4>U<X6l 0é [MC

txi rcxpà tw 9vtit£) (yevei) y, xperrf, 010 /-al ô Beôç kutt)*

T6TII/.7JX6 XX!. ~y.Giyei TX TTptOTOTo'/.ia TY, [UG0U[/.év7). 48

\éy£i ^' sv ÉTepotç" (( Èav f^à ylvcùvrai xv6ptt>irci) duo yu-

vaTx.£c, [t(a kùtôn 75ya7ry)|/.év7) /-al pua xurôv [MaoujiivT),

/.ai té/(o'7'.v aÙT<o /.al yévYjTat uîôç irpuTOTOxoç ty: pucoi»-

jjLsvvjç..., 01» ouvrfffÊTat 7rp&>T0T0xeu<yai tw ulai TY: Y/'X-

7ry)t/.8VY)ç, uTreptoov tov uiôv ttjç [uaouuiv7K tov TCpûiTOTO-

xov » (Dent. 21, f5. 16)' ttvWT'.^t-y. yàp eon xaî

T£A£ioT'/Ti Ta ty;; 'j.iao'juAYr
t ç ac£T-?,; yevvYj|WtTa, Ta os

ty,; xyxTC<û|/.6V7)ç r,6orr
t ; ecy/aTX.

XIV [4g] (( "Evs/.a toutou xxTx'Xs^et avOctuTTo: tov

TraTspa xxl ty,v u.7)Tepx, /.al irpoffxo'X^TiÔTfceTai icpoç

ttjv yjvxixx xùtou, xal ecovTxt 01 ouo si; uapxa piiav »

(Gen. 2,24)*
f/

Evsxx tîjç atcÔTQçewç ô vouç, orav xôty,

SoultoÔrj. xaTxXetrai /.al tov icaTepx tôv o/.ojv Oeov xat

TYjV lATOTEpa TWV GUJA—XVTWV . TY,V Xp6T7)V /.al ffOÇtXV TOU

BsoO, xai xpoa/.oVAaTa!. /.al évoOrai tyj aicOrjcrei /.al

àvaXusTat £ï; xioÔticiv, tvx yévtovrai |/.ia <ixp£ /.al ev

7:aGo; 01 &ùo. , 5o IIxpaTTnpëi S' oti oùv y, yuvT] xoA/.àra'.

(1) Sur cette filiation divine de L'univers., cf. De ebriet., 30; cf.



INTELLIGENCE ET SENSATION. 100

est avant l'intelligence. Aussi il ajoute : « Suis-je à la

place de Dieu, qui a privé ton ventre de fruits? »

Gen. 30,2). [47] Que celui qui engendre est Dieu, il le

témoignera à propos de Léa. en disant : « Le Seigneur

avant vu que Léa était haïe, lui ouvrit la matrice, mais

Rachel fut stérile » [Gen. 29,31). Or, c'est à l'homme

qu il appartient d'ouvrir la matrice. La vertu est na-

turellement haïe clans la race mortelle ; c'est pourquoi

Dieu Ta honorée et accorde le droit d'aînesse à celle qui

est haïe. [48] Il dit ailleurs : « S'il y a pour un homme
deux femmes, l'une aimée et l'autre haïe, et si elles

enfantent pour lui, et si le premier-né est le fils de la

femme haïe,... il ne pourra pas donner le droit d'aî-

nesse au fils de la femme aimée, en méprisant le fils

de la femme haïe, qui est le premier-né » (Deut. 21,

15, 16). Les produits de la vertu, qui est haïe, sont les

premiers et les plus parfaits ; ceux du plaisir, qui est

aimé, les derniers.

XIV [49] « C'est pourquoi l'homme quittera son

père et sa mère, et il s'attachera à sa femme, et les

deux seront une seule chair » \Gen. 2,24). Pour la sen-

sation, l'intelligence, lorsqu'elle y est asservie, quitte

le père de l'univers. Dieu, et la mère de toutes choses,

la vertu et la sagesse de Dieu (1 ; elle s'attache et

s'unit à la sensation; elle se résout en sensation, afin

qu'elles deviennent à elles deux une seule chair et

un seul état. [50] Remarque que ce n'est pas la femme
qui s'attache à l'homme, mais l'homme à la femme,

sa parenté avec los allégories du De Iside et Osir. de Plutar-

que, ch. LVI et lviii.
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z(>> xvopi, %W In.-'j'.ivi 5 '/•//,; t t vuvaixt, 6 JO0{ ty,

xlafhfffei' ÔTav yàp to xpfiiTTOv à* voOç ivwôy ti3 ysipovc

ty, aiffO^ffet, xvaAoETai eiç to ^cipov to aapxoç Yevoç,

tyjv 7T7.0(ov aiTtav x?a6y)?iv ot-/v oè to veîpov y, xîaOvj-

T'-r XXOXouBvj'aY] T(V> XpgiTTOVl T<^> V<j>, OUX^Tt forai T/.;;,

y.7\7\à x[AÇ0Tepa voOç. Ouroç f/iv oy, toioutoç, to ©i'Xo-

-aOs; Trpoxpivcov toO oi/.oOevj. 5 i E<tti os t 1

.: :t

toûvxvtiov inpyiixevoc ô Xcoi. ô a XeVciiv tô warpt xat t/

[/.7iTpt Oùy Ewpaxoc ère, xat roùç xoeXaouç oùx ^iceyvu),

xal toù; utoùç à.7:£yvo.> » (Dout. $3,9)' icarépa xxî imi-

T6pX O'jTOÇ [ts], TOV VOUV XXI TflV TOU C(')|;.7.TO: 'J>Y,V.

xaTa^ewuei ÛTrec tou xWjpov e^eiv tôv eva 9eév, a xu-

pioç yàp aÙTÔç x/Vyjpoç xur<p » (Délit. (€>,q).. 52 l
vvi-

rai o?] toO utiv o-.Ao-aOoO: x/vy;po; to ttxOo:. tou îè

((pO.oOc'ou) too Àeul x.AY.po; ô 9eoç. Ooy ôpaç 6*ti xaî ty

^exxTT] toO (éêîo'i/.oo) u.7)V0ç xe^eoei ouo Tpayouc x./y:ov

irpocàyeiv, « xÀ^pov eva tco Hupiw xal xXîipov sva tm

x7U0TuofJLTrxi(}) )) (Lev. i6,8); tou yàp oO.o-aOoO: £<7T'.

xTûîpoç ovtw; to xtzotzoij.tzwsjv Ty.Oor.

XV 53 « Rai 7,<7a.v oî ouoyu[ivoi, o tô 'Aô*auL /.y.', y,

yuvYj xùrou, xal oùx agyjjvovto. 'O 6s o^iç y,v tppovitjuo-

TXTO; TJZVTOJV TWV O^piCOV TOJV 67ciT^ÇyTJÇ, d>V
|

£7T017)CT£

x.'jp'.o; o Osoç )) (Gen. 2,25: 3,i). rWvoç c'gtiv 6 voOç

o pL7]TE xaxty: [//yi-Te àpgTY, ày.-£yô^3vo:. âXV éxxTÉpoo

il) Cf. Sextus exposant l'opinion des stoïciens : tocOtov èoti

Siàvoiaxai ateOritft; (.4r/r. math.. 7, 307: Arn., Fragm., II. 230, [2 ;
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l'intelligence à la sensation : lorsque l'élément supé-

rieur, l'intelligence, a été uni à l'inférieur, la sensa-

tion, il se dissout dans l'inférieur, le genre de la

chair, la sensation qui est la cause des passions. Mais

lorsque l'inférieur, la sensation, suit le supérieur, l'in-

telligence, il n'y aura plus de chair : et elles sont

toutes deux intelligence. Telle est donc l'intelligence

qui préfère l'amour des passions à l'amour de Dieu I .

[51]' Mais il y en a une autre qui a fait le choix con-

traire; c'est Lévi, qui « dit à son père et à sa mère :

Je ne t'ai pas vu. et il n'a pas reconnu ses frères, et il

a méconnu ses enfants » Dent. 33,9). Son père et sa

mère sont l'intelligence et la matière du corps ;
il les

quitte pour avoir comme héritage Dieu seul : « car le

Seigneur même est son héritage » [Deut. 10,9). [52]

La passion est donc l'héritage de l'ami des passions,

et Dieu est l'héritage de Lévi, l'ami de Dieu. Ne vois-

tu pas qu'il ordonne d'offrir, le dixième jour du hui-

tième mois, deux béliers, « un sort pour le Seigneur,

et un sort pour conjurer les fléaux » ? \Lèv. 16,8). Le

sort de l'ami des passions est bien réellement le fléau

de la passion.

XV [53] « Et ils étaient nus tous deux, Adam et sa

femme, et ils n'avaient pas honte. Mais le serpent

était le plus intelligent de tous les animaux sur la

terre, qu'avait faits le Seigneur Dieu» (Gen. 2,25; 3,1).

L'intelligence qui n'est revêtue ni de la vertu, ni du

vice, et réellement dépouillée des deux, est nue; par

Philon y ajoute l'interprétation d'une déchéance de l'intelli-

gence.
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yeyu[j(.V(i>|Jtivo{ frvrctx;, oîov r, totj vtjtcCou Traie

méTOYOç o'jaa êxaripou, xya6ou ri /. xl xaxoC 7.77/7.-

ŒHotffTat Ta x&'Xtiu.tJiaTa /.al yeYuavt^Tai' TaChra yàp iortv

6(rtl7Îu,«Ta ^s/Ti^, 01$ (DceTràÇeTat /.al dvyxpuTvTêTai, ~'-

yiv ffTCOuoaîaç rô xyaôov, t/: oè '//:;)/,: tÔ kxxqv. 54

Tciyto: e [xat vj/y; yuj/.vour<xi' 7.777.; - ÉTpeirroç

oixte^eÎ xat iracâv uàv y)pifu.fc>Tat x&xuov, rcàvra os Ta

7U7.07, à7rv)[A(pia(TTai xaî xicooêoXiQxe. Aià tovto xat

a Mcougtîç Içw T7)ç 7rapeu.bo/V7)ç 7riiyvu(yt ty,v sauTOiî

(yx.viv'rfv, [/.axpàv 7.776 ttjç itap£u.ooXîjç, /.al £/.ay'0y, c/.y.vy

[AapTupCoù » (Exod. 33,7 * [55 touto S' ê<XTt toioutov

y, qprïîâOeoç 'j'uy'/i sxouca tô tojulx /.ai Ta toutco oiax /.al

u.xxpxv eça) çuyoO'Tx 7.776 toutcov irî)i;iv xxi pebataxrtv

/.al ÏOÛUI71V £V TOÏ; T£7\£101Ç XpeTWC OOY|XX<Jl Xajxêàvei"

otô /.al [/.aoTUpsÏTat 7776 ôeou, oti /.a.Atov épa, « s/.ay.'Oy,

yàp GfXTQVT] jxxpTuptou )) ©ïj<j{' /.al tôv xaXouVTa TCapeotcù-

7ryj<r£V, ïva cuyxtwiOetTX r, ôu/Y cxei^TiTat . tiç 6 ftapTU-

pcov Tau (ptAap£Toi; oiavoiaiç èem. 3 6 ' Toutou yapiv q

àpyt£p£i>ç £tç Ta ayia tôv xytwv oùx eiaeXeufferai ly

7w irooVjpsi (cf. Lev. 16,1 ss.). aXXà tôv t^ç ooçtjç xaî

oavTaat'aç t]ftj£vjç j^iTôva à7rooucafj.£vo; /.al xxtxXittojv

toïç toc sxTÔç âyaicaiffi xxl à\fcav 7cpô à/v/iôsia; TeTtp.7)-

xofft yu{/.vôç àv£'j vpto[AXTtov xat rywv EteeXeuVeTai tttîI-

1x1 to (}»UYtxôv alp.a /.al OutAtasat, oXov tov voùv toi
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exemple l'âme du petit enfant, qui ne participe à au-

eun des deux, ni au bien ni au mal, se trouve dévêtue

et dépouillée : car les vêtements avec lesquels l'âme se

couvre et se cache, sont le bien pour l'âme vertueuse,

le mal pour la méchante (1). [54] Mais l'âme se dé-

pouille en trois sens : d'abord lorsqu'elle reste sans

changement, qu'elle s'est isolée de tous les vices,

qu'elle a dépouillé toutes les passions. C'est pourquoi

« Moïse plante sa tente en dehors du camp, loin du

camp; et elle fut appelée tente du témoignage » {Ex.

33,7). [55] Ceci veut dire : L'âme de l'ami de Dieu,

s'étant dégagée du corps et de ce qui lui est cher,

s'étant enfuie bien loin, reçoit fixité, solidité et con-

sistance dans les dogmes parfaits de la vertu; aussi

il est témoigné par Dieu quelle aime les choses hon-

nêtes; car, dit-il, « elle fut appelée tente du témoi-

gnage ». Il n'a pas dit qui l'appelle ainsi, pour que

lame, de son propre mouvement, examine quel est

celui qui rend témoignage pour les pensées amies de

la vertu. [56] C'est pourquoi le grand prêtre n'entrera

pas en vêtement tombant dans le Saint des Saints

Lév. 1G, 1 ss.); s'étant dépouillé de la tunique de l'o-

pinion et de la représentation, l'ayant laissée à ceux

qui aiment les choses extérieures et estiment l'opinion

plus que la vérité, il y entrera nu, sans les couleurs

et sans les bruits, pour faire la libation du sang de

l'âme et brûler comme un parfum son intelligence

toute entière en l'honneur de Dieu sauveur et bien-

il) Sur cet état d'innocence de l'enfant, cf. Sén., Ep. 124, 8

mm inagis infans adhnc boni capax est quam arbor.

COMMENTAIRE. S
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awTTÎpi xal euepy^TV] (Uô. 5 7 Kv xë /.-/'.

îioùo cf. Lev. io.j ot Êyytaavreç 9e$ xai tov

Bvtjtôv (âiov x.7TaA»7-ovT£:, toO ï xôavarou [LeTaXavov-

T£Ç, yu|/.vol 9ea)ûOUVai t/.: xevvjç /.y. 0/yty: iJÔÇT

vàp av Iv toic ytTÛaiv xutoùç ot xouu'lovtec

(Lev. 10, 5), ei a-/; yevuu.va>VTO rcavra oeapAv iraOouç

xal aw(/.aT ix,viç âvàyxvK oiapprjÇavreç, ïva y.r, y. Yupwaxriç

aÙTcov xal àa(ofA7.TOTY,: xOscov âTrasôOoj >.oy..'7;Aojv xt€

).£uOy;' où yàp xa^iv £-tTC£7:T£ov tz Seo'j xaôopâv à—op-

pyiTot, à/là U.OVOIÇ toï; ouvauivoiç aura rapiereX)

xal cp'jXa.TT£tv. [58 Aiô xal 0! ttscI tov Micaoai oûyî

TOT; lOtOlÇ y.TW'jtV a'ipOUTlV, X/\ÀZ TOT; TojV IxTrupto^sv-

twv Nacîzê xal 'A§to08' txTCOouarau.evoi "à:, rà 6TTixa\u-

77TOVTa TTZVTa T7JV LieV YUJXVtoHflV TW OêÙ i TT'OTYVî-'/.aV,
1

I il » • 1 v l

toôç iïi y^iTwvaç tolç TTôpl Miaaoat xa7£/.'.7ToV y-Tcovc; ^'

SÏTI TZ (JLSpY] TO\i xXoVOU, à TO AOyiXOV hçEffXia^S . 5q Kzl

Aêoxà[/. yu{/.voOTai, ô'rav âxotiffYT « eii'j.bi ex tvjç yy;

tcd xal ix ty,ç auyyeveiaç sou « (Gen. 12, 1). Rai 6

Icraàx ou yop-vouTai jxév, àet ^è yujivoç £tti xal 7.7(0-

[/.afoç* TrpoTTxyax yàp aùro) ^sSorai, u.y, xaTaêijvai

£tç Aiyj7îTov (Gen. 26,2), toutëVfi to Guiwx. Rai

laxwë yu[/.voT7,TOç Èoa <|ftmx7Jç — r, yàp XetoTJQç aù-

to'j ytf|/.v(*><7iç sct'.v — • r,v yàp HaaO zvY,p oacuç,

'Iaxwë &£, ÇYjciv, xvTîp Xeîoç (Gen. 27,11), —apo xal

TTJç Aetaçàvvîp sari. XVI 60 Mta ptlv âpt<7TY] yupLVwaiç

(1) Tout ce symbolisme se rapporte à la théorie de l'intelli-
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faisant. [57 Xadab et Abioud [Lèv. 10,1) qui ont ap-

proché de Dieu et quitté la vie mortelle, en participant

à la vie immortelle, se trouvent dépouillés de l'opi-

nion vide et mortelle : car les porteurs ne les empor-

teraient pas dans leurs tuniques [Lèv. 10,5), s'ils ne

s'étaient pas dévêtus, ayant rompu tous les liens de

la passion et de la nécessité corporelle; on les em-

porte pour que leur nudité et leur incorporéité ne

soient pas souillées par l'invasion de raisonnements

athées; car ce n'est pas à tous qu'il faut permettre de

voir les secrets de Dieu, mais seulement à ceux qui

peuvent les dissimuler et les garder. [58] C'est pour-

quoi aussi les fils de Misadai ne les emportent pas

dans leurs propres tuniques, mais dans celles de ceux

qui ont été brûlés et ravis, ÎNadab et Abioud; s'étant

dépouillés de tous leurs habits, ils ont offert à Dieu

leur nudité, et ont laissé leurs tuniques aux fils de

Misadai; les tuniques sont les parties de l'élément ir-

rationnel, qui cachaient l'élément raisonnable. [59] Et

Abraham se dépouille, lorsqu'il entend ces mots :

« Sors de ta terre et de ta parenté » (Gen. 12,1). Isaac.

lui, ne se dépouille pas: il est toujours nu et incor-

porel; ordre lui a été donné, de ne pas descendre en

Egypte {Gen. 26,2), c'est-à-dire dans le corps. Jacob

aime la nudité de l'âme (sa peau sans poils signifie

la nudité); car Esaù était velu, et Jacob, dit-il, était

sans poils [Gen. 27,11); c'est pourquoi il est le mari

de Léa (1). XVI [00] Telle est la nudité dans son

gence puiïliée, délivrée du corps et de la partie irrationnelle.

Coin p. Platon, Phédon. 80 e sq.
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f) ixéûOL I<XTIV îvaVTta, /,.-. t: XVOiiQtGIC

ex Tpo7n)< ytvot/ivTi, Srav Xyipaivi] xat 7rapavo*7j y -;//.

raÛTYj yp^Tat o \Y->: vupt.voOu.evo;, orav -i/, tou otvou'

/y.pi? hè Tfo Ô6Ô, âiTl 7] TpOTT/] */-'/'. r, YOLt,VG><Jl<; TOU JOC

xar' âpeTYjç açatpgffiv oùx (2vpi twv i/.TÔ: ivuÔYi, xK)

ï'Ac'.VcV £V TOJ ol'Xfe)' OY,7'. YOp ÔTl ÊYUW.Vtoô'/ Iv TW OUCfe)

aÙToO )) (Gen. 9,21)' xav yàp ây.y.pxr, q gooo'ç, ouy

o'jT(o; içcoxeiXev cor â (pauXoç, toO rxèv yàp xivuTai 73

xaxia, tou bè <Tuv£<7TaX.Tai' r^'.ô xal xvav/f<pet, touto S1

e
-tvet. 61£(7Ti aeravosi xat (0^7733 ex vogou xvaAatAbav

'AxptêÉtrrepov ^: tô Iv t£> oixtj) yivscOat t/,v yoptociv ôea-

T(07.56a* ETce'.oav 7: d/uyvi Tpaicst'ffa fxovov ôwoy.Oy, Tt tôv

àT07Cti)V xal uvyj sttc^c'aOyi, wctte aÙTÔ Ipyw TeXsuàfrar., iv

tQ ttîç jnjyiiç ycopiio xal oïxca yéyovg tô ày.xpTr,y,a- iàv

r^È TTpàç TÔ [/.OY^GyipOV Tt Xoyi<?acQai Xal ETUO,VU(77]Tat, ÔtTTE

5pyz(7aG"6at, xsvjJTai xal ci; Ta extoç tô x$ix7]'xa. 62

Ilapà xal Tw Xavadfcv xaTaparat, QTi ttjv tt,; yy/r,;

Tpair/jv £qw xrcTîyyeiXe. tgutsgti xal ci: Ta extoç ETetVE

xal STceqeipyacaTO xpoaOelç tw xaxw (JouXTipLaTi xaxov tq

0*1a twv spywv dcTTOTeXecuLa' Et^u. S s xal 'Ia<pe8 £777.1-

VOUVTÎKl [/.Y] £7TlO£7£VOl T7J ^UYT), âXXa T7JV Tp07C*flV aÙTYJÇ

77£ûix.a7ojd»avTcÇ. [63
1 Aiz touto xal at EÙyal xal 01 optcrpiol

ttjç «^uyTjÇ eici'XuovTat, OTav iv oixw yivwvrat 777.7:0; >



LE PECHE. 117

meilleur sens ; le second sens est contraire ; c'est la

perte de la vertu qui vient d'un changement de

Pâme qui s'affole et s'égare : Noé l'éprouve en se,

dépouillant lorsqu'il a bu du vin; c'est un sujet de

reconnaissance envers Dieu, que la nudité de l'in-

telligence, dans cette perte de la vertu, ne se soit pas

répandue jusqu'à l'extérieur, mais soit restée « dans

la maison » ; car, dit-il, « il se dépouilla dans sa mai-

son » [Gen. 9,21). Quand le sage fait une faute, il ne

la laisse pas aller aussi loin que le méchant; le vice

de celui-ci se répand ; le vice de l'autre est contenu
;

c'est pourquoi il revient à la sobriété, c'est-à-dire il se

repent, et se rétablit comme d'une maladie. [61] Con-

sidérons avec plus de précision ce fait que la nudité

arrive « dans la maison ». Lorsque l'âme, après un

changement, se contente de penser à quelque absur-

dité et ne l'exprime pas au dehors en la complétant

par un acte, la faute se passe dans la région et la

maison de l'âme ; mais si, outre la mauvaise pensée, il

y a aussi un accomplissement par l'action, l'injustice

se répand à l'extérieur. [62] C'est pourquoi il maudit

Chanaan pour avoir annoncé au dehors le changement

de son àme, c'est-à-dire pour l'avoir étendu à l'exté-

rieur et l'avoir achevé en ajoutant à la volonté mau-
vaise un nouveau mal, son accomplissement par des

actes. Sem et Japheth sont loués de ne pas s'être at-

taqués à l'âme et d'en avoir caché le changement. [63]

C'est pourquoi les vœux et les engagements de l'âme

sont annulés, lorsqu'ils se font dans la maison d'un

père ou d'un mari No/nb. 30.4 ss.j; ceux-ci sont les

pensées réfléchies ; elles ne se taisent pas et ne con-
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sa* « og7. yàp àv bux^tzi » Ç7i<jt s /.xtx 7/,; lr/r: xù-

ttjc, u.6vet xùty, b (Num, 3o,io • x.'/t'/ Xdyov et yàp

à'yp-. 7ojv êxTÔç EXbXY)6eïaa 7TpO£/%rfXu6ev, co: y.7, rpETTEffôx!

[/.o'vov xXXa xat oià tcov x7C0T£Xeau.xT<t>v xpapraveiv, xôe-

pXTT£U70; [Z.SV61 àvOp£',0U Te X6yOU (AT) Ll£TX<JY0'J<7X '/.*/•, 77,;

tou xarpoç Tuxprjyopix; tjTepifjÔerffa. 64 TpiT>] yujjLvaxriç

eotiv r. uÂqt\. xxô' r,v ô vous xaovo'c £o"7'. punTe xperviç
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7)Ç XXI 6 VYÎTTtOÇ XOlVCOVct, <5><TTS
|
70 X£Y0jX£V0V « 7.7XV oî

Suo yu[tvoi
9

6 7c 'Aoà(x xai r, yuv^ xùtou » toioutov

gtVXl' OUTE Ô VOUÇ IvOEl O'jTê '/] XlffÔ7j0*tÇ '/]0"6xV£70, xXX 7|>
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TptX XXTX TOV TOTTOV B9TIV' àvXK7/UVT''x , 0EÎ0(dÇ, TO [Jt.V]'T£

xvxto*yuvT£tv {/.tjte xtoeiffÔxi' xvaio%uvTia [jlsv oOv iè\ov

CpXoXoU, XlOtOÇ 0£ (TTCOuSxiOU, 70 O^î |/.7)TS XWÊlffÔxi U.7ÏT6

XVai<ryUVT£?V 700' XXXTXATj'tTTG)? ££OVTOÇ XXI y.G'jy/.y.-OL-

Getcoç, 7U£ptoû vuv £<7Tiv o Xoyoç* 6 yàp [jl7)0£tcw ïcaTaXvi<J/iv

àyxôou 7) xaxou axoVov qute xvaio"YUVT6?v o'jte xiôciTOy.L
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sentent pas au changement L . mais suppriment la

faute : alors le maître de toutes choses « la purifiera ».

Mais il laisse sans l'annuler le vœu de la veuve ou de

la femme répudiée : « Tous les vœux qu'elle fera,

dit-il, contre l'âme elle-même, restent pour elle »

(Nomb. 30,10). C'est avec raison : si la femme répu-

diée est allée jusqu'à l'extérieur, de façon à ne pas su-

bir seulement le changement, mais à consommer sa

faute par des actes, elle reste incurable, sans part à

la raison comme mari et privée des consolations de

son père 2 . [64] Il y a une troisième espèce de nudité

.

qui est intermédiaire : l'intelligence y est sans raison,

et encore sans part à la vertu ni au vice. C'est d'elle

qu'il est question ; c'est à elle que le petit enfant a

part. Les mots : « Ils étaient tous les deux nus, Adam
et sa femme », signifient : l'intelligence ne pensait pas.

et la sensation ne sentait pas; mais l'une était vide et

dépouillée d'actes de pensée, l'autre d'actes de sentir.

XYII [65] Voyons maintenant le mot : « Ils n'avaient

pas honte ». Il y a en cet endroit trois points : l'im-

pudence, la pudeur, l'absence et d'impudence et de

honte. L'impudence est propre au méchant, la pudeur

au vertueux, l'absence de pudeur et d'impudence à

l'être sans compréhension et sans assentiment dont il

est maintenant question. Celui qui n'a pas eu encore la

compréhension du bien ou du mal ne peut avoir ni

(1) Nous lisons cuvTiOe^svwv d'après une conjecture de Man-

gey; les mss. donnent êftmOepévcov, s'attaquant, qui n'a pas de

sens.

(2) Distinction du péché d'intention et du péché consommé.
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x<jyv)u.o<tuvxi ira^ai, Sravd voOç xiroxaX&tTy] rà xktyûx,

ffuffxix(,eiv oéov, e::auyf->v xai (Teu.vuvop.tvOi; i-' xôrc

VêyeTatxal Iwi :/: Map tau., ot- y.y.~ù.vj.Ei Maroc?)' a e»!

ô TFaTYjo aufvjç wtuwv evi7CTua8v ^''; rà irpoacoTCov but

OÙX eVTp0WOlG6Tai 377T7. yjuipaç ); (Nlim. I2,l4)î 67

Ovtwç yàc. âvata^uVTOç xxl ôpaatTa r xicfoioriç, >, èÇou-

Ôev/iô&toa Otto tou Ôeou tou itaTpoç rrxpx tôv 7rt<JTÔv ev

o^a) T(o olx.(o (ibid. y), w zry ÂiOiomcaocv, thv xite-

txoXtqtqv xxi xaToexopii yv&>[/.y)v, xutoç ô Oeo; ^paoaxTO,

to7,[/.5c xaTxXx^etv Mwucr, xai /.XTr.yopEiv, èo m (•joi-.-

"Xsv l-xivsTcGat (ibid. iV touto y<&P s^t-.v lvxfa>u,iov

2.UT0U ac'y.TTOV, OTt T7)V Aî0lO7:t.<7Gav eXaOÊ, T^V XTpETTTV/

xai ir£7rupcop.îV/;v xal ^ox.i'xov tputfiv' (o<7-£p yy.z is coOa).-

[/.£> to (pliizov [7-iT.av sgtiv, outw; to ôpaTixôv T-?,: yjyl:

XlbiQTziaaix. xf/.Ar,Tat. 68 Aix ti oùv, 7F0XXÔV ovtiov

x.ay.ta; Epywv, évo; j^ovou [A£(/.v/]Txi tou x.aTz tô xMTvpôv

ci7Tcov (( oùx r^y'JvovTO », aXV (oùx) où* rçOÉxouv r. oùv

•/ip.apTavov vi oùx £77AY)[/.{i.£Xouv ; Tvapx/.EiTxi bï r, ai-iy..

Ma tôv à)//)Of, uovov Geov où&Èv outco; xlayçw ^yoDu-xi

â)Ç TO 'JT70),au£zV£'.V OTt VOW 7J OTl XtcOaVOfAX'. . 69 'O

€[aoç vouç xvrioç tou vqeîv; 7rdÔ£v ; éxuTov yxp otoev,

OaTlÇ WV TUYY^XVEl 7) 77c5ç ÈyÉVETO *, 7) Ss atffffolfflÇ XITLX TOO

aioGav£<70xt
; rwç av XéyotTO, (atjG' uo' auTYfc pfr6 U7CQ
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impudence ni pudeur. [06] Des exemples d'impudence

sont toutes les inconvenances où l'intelligence dé-

couvre ses hontes, alors qu'il faut les cacher, en s'en

vantant et s'en glorifiant. Il est dit à propos de Ma-
riant, lorsqu'elle parla contre Moïse : « Si son père

en crachant lui avait craché au visage, ne serait-elle

pas couverte de honte pendant sept jours? » (Nomb.

12,14). [67] Car la sensation est réellement impudente

et rude; réduite à néant par Dieu le père, en compa-

raison de « celui qui est fidèle dans toute la maison »

ib. 7), et à qui Dieu lui-même a uni la femme éthio-

pienne, c'est-à-dire la droite raison immuable et pure,

elle ose parler contre Moïse et l'accuser d'une chose

dont il devrait être loué (ibid., 1); car c'est pour lui un

très grand sujet d'éloge d'avoir pris l'Ethiopienne, la

nature sans changement, purifiée par le feu, éprouvée;

comme dans l'œil la partie qui voit est noire, ainsi la

partie de l'âme qui voit a été appelée Ethiopienne. [68]

Pourquoi parmi tant d'actes vicieux, fait-il mention

d'un seul, celui qui se rapporte aux choses hon-

teuses, en disant : « ils n'avaient pas honte », et non

pas : ils ne commettaient pas d'injustices, ou : ils ne

péchaient pas, ou : ils n'étaient pas négligents? La
raison n'est pas loin. Par le véritable et le seul Dieu,

il n*y a rien, à mon avis, de si honteux que de croire

que c'est moi qui pense ou moi qui sens. [69] Mon in-

telligence est-elle la cause de l'acte de penser? Et de

quelle façon? Sait-elle d'elle-même ce qu'elle peut être,

et comment elle est née? La sensation est-elle la cause

de l'acte de sentir? Comment le dire, puisqu'elle n'est

connue ni d'elle-même ni de l'intelligence? Ne vois-tu
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toQ voO YvcopiLojxivY) : oùy ôpac ô'ti q ooxcov joéiv /oOc

cO;(a/.cTai itoX^axic xvouç, è*v rotç / v raïç (xéOxtç,

£v Taî; 7uapa©pootfvaiç ; itou '> tô voetv èV xutcov; 7

ai'<r07)<jtç jû t.'j'i'iAvj.z x©atpeiTai tô xi<r6àvea6at' opcbv

botiv 0T6 oùy ôpôtAgv /.al àxouovTeç oùx bbcotfoixev, éicei-

6àv 6 vouç u.ixpôv ô'oov £T£sw vovjtû 7cpoa£veY 0/ 7capev0u-

[/.oùluvo;. 70 Eco; oôvyupwot sioiv, ô ptèv vouç toO voetv,

t, oè xloÔtjoiçtou aiaOàvsaOat, oûoèv E^ouotvata^pov Bîrei-

oàv $£
|
xpçcovTai ///TaAaixozvstv. Iv xtoyuvin xat uêpei

yivovrai, eupfiÔvfoovTai vas v/r.hciv. v.y.\ pui>pix tt'/a) a/.iç

vjxojxevoi u£XV>v v; oyiatvouor £7no"nf[itr . où ptovov ev

xopotç xxt |/.e7.ayyo>.iaiç xat Tcapaçpoouvaiç xXXà /.'/'. bv

t(o x'/Xw pt<j>" ors |/.ev yàp r, afoOiqaiç xpxTeî, ô

71VOpX7TOO!,GTa!. (JL7)0£Vl 7TpOO£YO)V V07)T<i>, 0T8 0£ 6 VOUÇ

xpaTEt", ri afofoiatç xTrpaxTOç (tecopeîTai, f/.7)oevoç KVT&7)<|w

layouaa aioGriTou.

XVIII [71] « O <^è o<pi: y,v opov.acoTaTo; 7:zvtcov twv

Ôvipicov tcov £7ri t*^; yfjç, cov è7roino£ xupioç à Geo; » (Gen.

3, l). Ausîv 7rpoy£yovoTtov voO xal aïoOifioec&ç xai toutcdv

yu^vcov xaTa tov èeor.Xcojjuvov rporcov ûirapyovTWv, xvàyxT]

TptTTjv ftoW/jv <7'jvaycoyov àu/vOlv 6icap£ai ttooç ttjv tcov

vot)tcov xai ataÔT/Tcov xvtiXtjcUv ootê yàp ô vouç otva ai-

(1) Ces arguments en faveur de la faiblesse humaine semblent

empruntés aux Stoïciens (l'ignorance des facultés sur elles-

mêmes : Sén., Epist. 121, 12; la perte de la raison dans cer-
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pas que l'intelligence qui croit penser par elle-même

se trouve souvent sans pensée, dans la satiété, dans

l'ivresse, dans la folie? Où donc est dans ces cas l'acte

de penser? Et la sensation n'est-elle pas souvent privée

de sentir? Quelquefois en voyant nous ne voyons pas,

en entendant nous n'entendons pas, lorsque l'intel-

ligence s'est quelque peu appliquée à un autre objet

intelligible, en délaissant la sensation. [70] Tant que

ces facultés sont dépouillées, l'intelligence de l'acte de

penser, et la sensation de l'acte de sentir, elles ne pré-

sentent rien de honteux; mais lorsqu'elles commencent

à comprendre, elles en viennent à la honte et à l'in-

sulte; on les trouvera plus souvent usant d'absurdité

et de sottise que d'une science saine, et non pas seu->

lement dans la satiété, la mélancolie et la folie, mais

dans le reste de la vie. Lorsque la sensation est maî-

tresse, l'intelligence est devenue esclave; elle ne s'at-

tache à rien d'intelligible ; lorsque l'intelligence est

maîtresse, la sensation se trouve inactive; elle ne re-

çoit plus l'impression d'aucune chose sensible (1).

XVIII [71] « Le serpent était le plus intelligent de

tous les animaux sur la terre, qu'avait faits le Sei-

gneur Dieu » [Gen. 3,1). Comme il est né d'abord deux

choses, l'intelligence et la sensation, et qu'elles sont

nues au sens que l'on a indiqué, il est nécessaire qu'il

y ait un troisième terme, le plaisir, qui lie ces deux

choses, en vue do l'impression des intelligibles et des

sensibles. L'intelligence, sans la sensation, ne pour-

tains états : Simpl. in Arist., Cat., Arnim, Fragm., III, 57, 7)

et à Platon.
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tjUilGUûÇ YIÛVVOLTÙ ///T'/r/oV.V £&OV y. (DUTOV Y ) (OOV y ://'//

y, cuvoXtoç Œcop.a oî>té /, xto6y)<jt; flfya tou vou 7cepi7roi7}oat

to xiaSàveoÛai. 72 'Etcêiotî toivuv àu.<xx>> TaSra duvcXôeiv

ê$6l ::poç v.y-vj:r;lvi tojv UTTOXfituivtoV, TIÇ xùrà (JUVTJYa-

yev ôri [xr, à s^fAo; toitoç ÊfptoTOç xaî éiriôutuaç, xpveu-

rjT,Ç XXI OOVa«TTeUOU(njÇ ?jdOV7JÇj TV T'jy.oVAl/.f-jÇ oaiv àW-

f;.a<7c; y3 Ilârj /.a/.ôi; q ,<poxs\dc<rnf)C Ôeôç êo <

y)t/.ioupv7)<re

TTlV TOtClV VOUV 7COÔTOV TOV XVOOa, 7Tp£<j£ÙTXTOV VOtû S'/

àvGpwiro), eitx atffÔrjcriv T7}v yjva?/.a, elra êÇtîç tûitov

r.oovyfv. AuvàjAei 6i si^tv ocotôv ai o^txiac 017/y/v. voou-

jjLÊVat (/.ovov, Ypovw 6s [enfXuceç* xpux yàp iv.'j-y ys/r.

Tuàvxa iiu<pép£Tai, x>^à tx pt.èv vi-ù.iyiiv., tx ^£ tô

ouvac0xiyeveff6at, et /.al [/.yfica) 7TpqcerX7)<pc tô tIXoç. 74
EtxxGÔvi oè ooet *floovvj ota tôôs- ttoa'j~/\o/.o; yàp xai

770t/.lÀ7] (oGTTcp TO'J GCp£OjÇ Y) XlVYjfflÇ, OUTCO; XXI T,60V7,Ç'

jcevTayJyj ys toi ttoûtov eiXevraiy /-al yàp oV ôp&recaç

r,6ovai ffuviaTaVrai xai 01 xxotlç xxl à ta ysocEco: xai

otà oGopyfasco; /.al <jV x©yjç' ytvovTat oè xt (npoopoTaxai

xxl (tuvtovoi xî TTspl txç yuvaïxaç opuXiai, ot
1

a>v y£-

V6GIÇ 7j TO'J OU.OIOU 7TSOUX6V X770TSXeîffOat . 751 Ka'l [Z.'flV OU

àtà tquto [/.ovov r:ov/S/:ry oayiv r^v Y)oov7jv, oti TC€pt

TravTa 77 to'j xXdyou ttjç 'liv/îç sïXsÎTai, à/\V oti xal

T£pl exacTOV uipoç TwO/Vjttao/.ô; 6<mv* sùÔswç <jY dpa-

T£toç yjSoval yivovfai TrotxD.ai, ypa©tXYi Traça, ttXx-
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rait comprendre un animal ou une plante ou une pierre

ou un arbre ou en général un corps ; et la sensation

ne pourrait sans l'intelligence acquérir l'acte de sentir.

72 Puisqu'elles devaient donc concourir à la compré-

hension des objets, qu'est-ce qui les a réunies, sinon

un troisième terme, le lien de l'amour et du désir, sous

le commandement et la puissance du plaisir, qu'il a

nommé symboliquement serpent (1). [73] L'ordre qu'a

produit Dieu qui façonne les animaux est très beau :

d'abord l'intelligence, l'homme ; c'est ce qu'il y a de

plus ancien dans l'être humain; ensuite la sensation, la

femme; puis en troisième lieu le plaisir. Ce n'est qu'en

puissance et dans la pensée que les époques de ces

êtres sont différentes; chronologiquement ils sont

contemporains : en même temps qu'elle-même, l'âme

reçoit toute chose, mais certaines choses en actes, et

d'autres en puissance, qui n'ont pas encore atteint leur-

achèvement. [74] Le plaisir a été assimilé au serpent

pour la raison suivante : comme celui du serpent,

le mouvement du plaisir est enroulé et compliqué
;

il fait d'abord cinq tours ; car les plaisirs viennent

par la vision, l'ouïe, le goût, l'odorat et le toucher; mais

les plaisirs les plus forts et les plus intenses se trouvent

dans l'union avec les femmes, par laquelle s'accomplit

suivant la nature la génération du semblable. [75]

Nous disons que le plaisir est compliqué, non pas seu-

lement parce qu'il s'enroule autour de toutes les par-

ties de la faculté irrationnelle de l'âme, mais parce

qu'autour de chacune d'elles il a plusieurs replis : par

(1) Cf. 6 spw; auvaywyô; «lu Banquet de Platon (191a).
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ffTMCYf, -yj'/y. oca XfltTa -i/yv.: ~i/y>./. XTa

T£07T£t 7V)V Ô'pflCfftV TCflftlV pUTCOV Y/ aOTavOVTCOV KvOoUVTCW

ïcap7toTOXo0vTû)V Iwccpopat, £<£<i>v 6Û|top9ia« -o/ot/ios-.;-

àaoïcoç TTiv àwv a"//.ô; yj^uvei, xiftàpa, Tcaia ôpy&wv

i&sa,
|

(côcov ày.oycov Èy.y.sy.c-: ocovai : ^eXldovwv, %tifl6-

vtov, tcov xX^cov osa ©vgiç fA6|/.ou<7G>)cei Xoyixw /ta,

/.iGasco^cov xtôLKoSiav xpaycpoiav ty|v xXXyjm j-oy.v.T'.y.r.v

êmSeucvupivcov. \l\ 76 Ti (là] îeï wepî tôv yot-

gtoo; r/Wov SiS&sxeiv; o-yso'ov yàp 5<rat tôv u7ro-

xeiuivcov /uacov 7tpo(n)va>v Siaoopal xaï rqv atG0ï)<nv

îcivouvtwv, TOGauTOM xai tt,ç r.oovr.:. \ : ou\ ou

SsovTtoç 7touc(Xov oû<ja yjlovii 7rotxiX<j) C<:j(y> oçsi wape-

Staffa; 77] Aià touto xai to Xaôieç xaî o^Xov iv

7)U.ÏV W.£pOÇ, OT6 TCOV £V Aty'JTtTCO, T0UT£GTl TCO Œ6>[XaTUUd

oyjcw, oîxiôv IcptgTat, 7)Sovatç 7C£pt7rt7TTet Ôccvxtov sTra-

youcraiç, où ycopta^ov ^u^yîç àrco ffc&jioiTOÇ, àX"Xa yoy;?,;

'j7ro xaxiaç oôopav cpr^l yàp* « xal âwé<7T£&£ xupiôç

£iç tov 7.7.0V tovç ôç£iç touç ôavaTOuvraç, xai EÔaXVOV

tov Xaov, xai àiu£0v7i<y>ce "Xaoç ttoao; twv uIôn 1er-
7 1

pxvft. )) (Num. a 1,6)' ovtco: yàp oùSàv 00 7 cor OxvaTOv

£7ray£t ^oyyj. toc àasTpr/. tcov r/>ovcov. ^78 To ôc

(1) Cette description du plaisir multiforme rappelle celle de

Dion Ghrysostome qui écrit peu après Philon sous l'influence
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la vision viennent tout de suite des plaisirs variés,

tous les arts du dessin, la sculpture, et toutes les œu-
vres artistiques qui en chaque art réjouissent la vue;

ajoutez les diversités des plantes quand elles poussent,

fleurissent et ont des fruits, et les belles formes va-

riées des animaux. De même l'ouïe est flattée par la

flûte, la cithare, et toutes les espèces d'instruments,

par les sons mélodieux des bêtes sans raison, des hi-

rondelles, des rossignols, de toutes celles que la nature

a faites musiciennes, par le chant des êtres raisonna-

bles, des joueurs de cithare qui se produisent dans la

comédie, la tragédie, et les autres arts du théâtre.

XIX 76] Et que faut-il enseigner des plaisirs du

ventre? Autant il y a de variétés d'objets, de saveurs

agréables et qui excitent le sens, autant ou presque il

y a de variétés de plaisir. Ne fallait-il donc pas com-

parer le plaisir qui est chose variée, à un animal aux

mouvements variés, le serpent (1 ? [77] C'est pourquoi

la partie populeuse et pleine de foule qui est en nous,

lorsqu'elle désire les maisons qui sont en Egypte,

c'est-à-dire dans la masse corporelle, tombe dans des

plaisirs qui amènent la mort , non pas la séparation

de l'âme et du corps, mais la destruction de l'âme

par le vice. Il dit : « Et le Seigneur envoya dans le

peuple des serpents pour donner la mort, et ils

piquèrent le peuple, et une nombreuse partie du

peuple mourut, chez les fils d'Israël » Nomb. 21,6).

Réellement, rien ne produit tant la mort dans l'âme,

que l'excès des plaisirs. [78] Ce qui meurt n'est pas

cynique. Or. IV, 101 (Arnim, I, 72) : Le plaisir est uoouXoç
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xttoÔvtjoxov où 70 koyov iorlv &v r,uXv
9

à) Va tô ipYo'-

[xevov to Xawoeç, &al uiypt toutou Ozvxtov ÈvOéÇeTat,

[Xc'ypi; àv J/.6TaV0lX Yp7)<XXLi£V0V oy.o/ OYlfoYl T7JV TOOmjV

-poTsXOo'vTeç yàp eXeyov Mhooarj a oti '/)fiapT7fxa{&€v, ;>t-

xaTeXaXrj'ffau.ev /.aTa xupt'ou /.al /.-/Ta ^/ ér/y. ouv iroc

xupiov, xal àcpsASTOj àV 7jficî>v toùç 5©eiç « fibid. 7 .

Eu to çavat, oùv 5ti xxTeXaX7]cau*ev, 7)axpT0|i£V, xX)

« oti rju,àpT0U,6V, /.aTeAay.r^ao.cv »* orav yàp xuÀqti\

xal aVacTTiÔvi 6 vouç àpfiTTÎç, xiTtârat Ta Ôeta t/,v tôtav

T007C7)V 77pOGa.7UTG)V Osto. XX ^Q IJoj; OUV YIVETOU IO01Ç

tou 7ra9ouç; otocv erepoç 001: xaTacx£oaa67j :w ttjç Euaç

svavTtoç, ô ccoçpocuvYîç Xo'yoç' 7)dov7] yàp gvavTiov gw-

©pOTUVV), 7TOMCOi<j> TtaÔgl ICOUCtXV) XpgTY] xal au.uvou.ev7] 7C0-

Xguiav TjoovTiv. Tôv /.ara oa>^>poffuv7)v oùv o<piv xeXsusc

6 9so^ McouGci 3caTa<Dteuacyac6ai xai 107)01' « i70i7}oov

ffsauTœ o<ptv xai Gs; aÙTÔv lia onueiou » (ibid. 8). Osa:

oti où/- àX/co tivI /.aTaT/.cUzlgTai tootov 6 Mû>uo7)ç tov

00 iv 7] éauTw, TTpo<7TaTT£!, yàp 6 Oed; ce 7coi7)<?ov creauTw »,

ïva yvôç, oti où TCavTo; loTt XT7jU.a oaMppoouVT) , àXXà

[/.OVOU TOÛ ÔSOCpt^OUÇ.
L
80 Sx.£ftT£OV 0£, Jlà Tl M<i>U07iç

vaXxoOv ootv xaTaoxfiuàÇgTat, où wpooTavÔgv xurœ

7Tepl 7ÛOIOT71TOÇ. M^'iCût'
|
00V Otà TOtSV TCptOTOV LX.£V

aoXo( etoiv ai Gsoù yapiTî; toéai aÙTai] xai xiroiot,

a ;
. §£ TCOV 8vï)TÛV <71>V 5Xy| OcCOpO'JVTai* ^sÙTcpOV ^3

Mcoucr/jç u.èv àoo)u,xT(ov spx àp£T0Jv, ai c^
1

rju,£Tgpai

^uval où ^uvxjxsva'. ixoCvai Ta cw^aTa crw^a.T ixr.

r
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la partie maîtresse en nous, mais la partie sujette,

populeuse, et elle subira la mort jusqu à ce que, par le

repentir, elle fasse l'aveu de son changement. Car

« s'étant avancés ils dirent à Moïse : Nous avons

péché, nous avons parlé contre le Seigneur et contre

toi; fais une prière au Seigneur, et qu'il enlève de

nous les serpents » (ibid. 7). Il est bien de dire non

pas : nous avons parlé, et nous avons péché; mais :

nous avons péché et nous avons parlé. Car, lorsque

lintelligence pèche et se détache de la vertu, elle en

rend la divinité responsable en rattachant à Dieu son

propre changement. XX [79] Comment se fait la gué-

rison de la passion? Lorsque aura été fabriqué un autre

serpent contraire à celui d'Eve, la parole de tempé-

rance; car au plaisir s'oppose la tempérance, à la pas-

sion variée, la vertu variée et qui se défend du plaisir

comme d'un ennemi. Dieu ordonne à Moïse de cons-

truire le serpent de la tempérance ; il dit : « Fais-toi

un serpent, et mets-le sur un signal » (ibid. 8). Tu
vois que Moïse ne construit pas le serpent pour un

autre que pour lui; Dieu ordonne : fais-le pour toi;

c'est peur que tu saches que la tempérance n'est pas

la possession de tout le monde, mais seulement de

l'être aimé de Dieu. [80] Il faut chercher pourquoi

Moïse construit un serpent d'airain, alors qu'il n'a

reçu aucun ordre concernant la qualité de la matière.

C'est pour les raisons suivantes : d'abord les grâces

de Dieu sont sans matière ni qualité, et celles des

mortels se trouvent accompagnées de matière ;
en se-

cond lieu, Moïse aime les vertus incorporelles, mais nos

âmes, qui ne peuvent se dépouiller des corps, désirent

COMMENTAIRE. y
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foievrat àssTr.r. Si Aovocttj oè /.a-, drepex ouais tt

yaXxou a7?eixa<rrat o* gara <j<i)©po<jûV/)v Xoyoç tût

/.al àôiàxoxoc a>v, itw: ce /.-/'. irapodov y ixev èv t<->

8eo©tXei TOicppo'jôvr, TtjxwoTaTT Sort xat ypua<o bixuia

iïc\j-:cZZ''j r/jr;y. OÏ 7 £v tô> x//Tz 7COO)C07rrV 90©l(XV yv/y a -

êoVTi. "( )v àv O'JV (( OaX7] 00'--;, ~/: 5 "Hov fltUTO\ -
.'7

rat » (ihid.)* rcàvu àyr/Je;:
- èav yàp 5 vouç oVyOs-.:

rfiorç. tw tt,ç Euaç ô'oîi, iffyjJOTf] gaTioeiv (j/uyixôç to

oa>©poffUV7i$ /.xVào:, ton McouaÉcoç o©w, xxt otx toutou

tov Ocôv aÙTov, ^YiffBTai' [/.ovov Lostcû xal /.y-y.VjY/iy-O).

XXI
i

S2 Où*/ opaç oti /.al r apyouoa iro©ia Sàppa

p7)<jiv (( ôç yàp av àjcouoTi, ffuy^apetTat pu>t Geo.

2i,6); àXXà ©épg Ttvà îovooat ixooom, oti tetoxêv r

àpsTY) TTiv eù<Waoviav Icraax,. /.al eùôùç ouYy<xp7|Tiîcôv

uulvov ûu.vvjo'et. 12c o-jv tou xxouoavTOç boti (to) OTiY-

yatpeiv, outwç tou ffto©poouv7)v xal Ôeov ioovtoç e&txpt-

vâç to [/.?) àxoOv/j(7/C£iv. 83 EloXXas «^3 )tapT£piaç jcaî

ff(*>©poouv7)£ spaTOe^ai lyuYjxi /.al ep7]t/.a)Ô£wat TraOwv ô'u.oj:

xpàroç ÙTrsaeLvav Oso'j jcoci tcott/.v ty;v rcpoç to yeîpov

éSéJavTo, ^lacuvtGTavToç aÛTo'v re /.ai tt;v véyeciv to'j

^£(77t6toi», éauTOV [/.6V, oti àîcXiV7)ç eoTT4X6V àei, ttjm as

(1) On peut discerner dans cet éloge de ia tempérance

plusieurs dictons poétiques, qui rendent son allure semblable

à celle d'une diatribe cynico-stoïcienne : .'. 79, fin: comp. Soph.,

Ajcur, 132 : toù: ôè awçpovaç I ôeoi <pi).oCai; § 80, la tempérance

grâce divine: Eurip. Médée, 642 : owpr.ua v.a).).'.<TTov 6sôôv; sur la
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une vertu corporelle. [81] La parole de tempérance a

été assimilée à une substance forte et solide, celle de

l'airain, parce quelle est résistante et continue, et

peut-être aussi parce que la tempérance chez l'être aimé

de Dieu a un très grand prix et ressemble à l'or, tandis

que chez l'être qui recouvre la sagesse par un progrès,

elle a le deuxième rang. « Quiconque sera mordu par

le serpent, en le regardant, vivra » (ibid.). C'est très

véritable : Si l'intelligence mordue par le plaisir, le

serpent d'Eve, a la force de voir d'une vision spiri-

tuelle la beauté de la tempérance, le serpent de Moïse,

et par elle Dieu lui-même, il vivra : que seulement il

regarde et comprenne (1). XXI [82] Ne vois-tu pas que

la sagesse qui commande, Sarra dit aussi : « Quicon-

que entendra se réjouira avec moi » ? (Gen. 21,0). Sup-

pose que quelqu'un ait la force d'entendre que la vertu

a enfanté le bonheur, Isaac ; il chantera tout de suite

l'hymne d'action de grâces (2). Comme il appartient à

celui qui a entendu de rendre grâces, il appartient à

celui qui a vu distinctement la tempérance et Dieu de

ne pas mourir. [83] Mais plusieurs âmes qui ont aimé

la patience et la tempérance et se sont dépouillées des

passions, ont subi cependant le pouvoir de Dieu et

éprouvé un changement en mal; par là le maître fait

comprendre et lui-même et le devenir; lui-même qui

reste toujours sans changement, et le devenir, qui

solidité, le dicton pythagoricien (Stob.. Floril., 5, 42) : pwjxr,

tyvxfj; fftojppoTvvY) ; sur la providence cause de vie, Stob., Floi\,

5, 57, la tempérance tyjv àôâvxxov atiÇôi ôiau.ovY)v.

(2) Allusion au mystère de la fécondation de la vertu par

Dieu {f)c Cherubim 42 sq.; Leg. aîlcg., HT, 219).
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yevecrtv, 8yi raXavretiet xat wpo$ Txvavrfa xyTipplirer

84 çyjcï yap' a toO xyayovroç t£ ^-.z ty: Ipifuou -ri :

{/.EyxXr.çxat ty,; <pob£pàç èxeivy,;, ou ooiç oxxvcw xat axop-

tt'.oc /.al à-^a, ou oùx vjv &oa>p, toO &Çayay6vTOç aot ex

Tuérpaç axpOTo'uou imy/jv uoaTOç, tvj 'yojp."7av7o: « rô

iV.âwa EV T7) ipTlPLCd. ô OOX 7)061009 01 777.T£G£r (TOO » I IVllt.

8,1.). l6). OpXÇ OTl OO U.OVOV TÛV Èv AtYUTÇTW TTaOû V

Êa>i£u.sv7i r, irepiirtirret toïç o©egiv, à/./. 7. xat ore sttIv

sv ip'/fuLip oàxverai &<p tjOovyjç, toO oouStooç 7raôou;i pt-

xeio'txtov ^à ovopwc eiATj^e to tjJov^ç epYov, îvjypioç yàp

xaAEtrai. 85 AaV où jjlovov oî £v epr^w oaxvovTat ixp

Yjdovvjç, xX^à xat o ;
. êcrxopiticruivoi' xat vàp Iycù rcoX-

"Xaxt; xaTaM7rà)v t/.èv xvdpcdTCOuç ffuyyeveî^ xat oiaoj;

xat Tcarotôa xat sic IpTrjpiiav eaOcov, îva ti tôv 9éaç

x^twv xaTavoTî'aw, oooèv o>v7joa, aAAx crxopTCtoOel; ô yoDç

Y) iraôet SvjyÔeiç àv£yc6py]<j£v biç TxvavTia* èVn îè ot£

xat év 7cfâf06i uLuotxvàow ripejxw ty,v $tavotav, I tov ilu-
i r f ri ' 1

ytxov o^Xov oxfiSàcavTOç Qeo'j xat oiox£avrdç v.s, oti où

to7tg)v Statpopai to te eu xat yEÎpov ipya£ovTai, aXV ô

xtvwv 0£oç xat aywv % àv 7cpoatp*7;Tai to t^ç V'j//.?

oy/iuia, [8ÔJ IIV/jv îçspimxret crxopiciqp, oirep bgti oxop-

7rt(7(JLw, Èv tyj £pvfu.cp, xat oï\!/a xXTaXapt&xvet yj tôv

7ra0wv, u-s'ypiç av 6 Ô£Ôç ttiç xxpOToptoo soota? eaurou

TO vapta è7wWïï£at]/
,

yj xat ttotigt] ty,v Tparceicav 'Ijy.ry

(l) Jeu de mots intraduisible sur le ruopnioz du texte du

Deutérononie.
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s'incline et se balance dans les directions contraires.

[84] Il dit : « Celui qui t'a mené par ce désert grand et

redoutable, où il y avait le serpent qui mord et le scor-

pion et la suif; celui qui pour toi a fait sortir une source

d'un rocher très dur: celui qui t'a donné dans le dé-

sert la manne que ne connaissaient pas tes pères »

(Deut. 8,15,16 . Tu le vois, ce n'est pas seulement

Târne désireuse des passions d'Egypte, qui rencontre

les serpents, mais quelquefois « dans le désert », elle

est mordue par le plaisir, la passion variée et serpen-

tine; l'effet du plaisir a trouvé son nom le plus pro-

pre; il est appelé morsure. [85] Et ce n'est pas seule-

ment dans le désert qu'on est mordu par le plaisir, mais

aussi quand on se dissipe (1). Souvent, ayant quitté

parents, amis et patrie, et étant allé au désert, pour

réfléchir à quelque objet digne de méditation, je n'en

ai pas profité : mon intelligence dispersée ou mordue

par la passion revenait aux objets contraires. Et

quelquefois, dans une foule de milliers d'hommes, je

suis seul par la pensée : Dieu a dissipé la foule de mon
âme, et m'a appris que ce ne sont pas des différences

de lieu qui font le bien et le mal, mais Dieu lui-même

qui meut et mène où il veut le char de l'âme (2). [86]

Mais il rencontre un scorpion (c'est-à-dire la dissipa-

tion) dans le désert, et la soif, celle des passions, le

saisit jusqu'à ce que Dieu lui envoie l'onde qui coule du

rocher de sa propre sagesse, et étanche la soif de l'âme

qui a subi le changement en lui donnant une santé im-

(2) Interprétation religieuse de la pensée stoïcienne (Sén.,

Epist. 55, 8i sur le peu d'importance des changements de lieu.
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à|A£TaC/Y,T(.) uygia' y, yap àxpoTojjLo; TréTpa y ooo(a toO

8êo0 BffTtV, V.v x/.pav /.al 7Cpa>T(o"n)V ?T£lxeV v.tz'j twv

éxutou Ouvdc (xetov, éç y,ç 7TOTi^eï tocç ©iXoOéouç yy/y.z-

7U0Tta66î(rai ^c >tocl tou pt-avva ÊpimTrXavTxi tou ve-

vixutxtou — xa^etxat yàp tÔ y.xwa a ti », S

7ràvTO)v IffTi yévoç, — to oè yevtxwraTo'v IffTtv ô

ôedç, x.ai oeÙTepoç ô Ôeou Xô'yoç, Ta ^' a).*/ a Xoya)

U.OVOV 'J—âcy£!,, lûVOtÇ Oc ECTIV OU HTX 7(0 O'j/ 'J7TXG-

VOVTi. XXII 87 "Io^c vuv oia'popxv tou £v ep7)tMj) Tpc-

tto^evo'j jcâi tou cv Aty'JTTTO)' ô jjtlv yàp toîç ôavaTOU-

<nv ocpeori jrpviTat, toutêgtiv aw^r^TOi? r;dovxtç Ôavarov

£7Tt(pepo'Jcra.tç, 6 $' affxifiTTiç oxxveTaj jjlovov û©1
r/Jovr,ç

xat axopiri^eTat, ou ôavaTourai* xx/.civo; j/iv aaxppo-

guvt), yoCkAtù o'(p£i 6£oa7T£u£Tai yevo[JL6V7] Otto tou oxxpou

Mb>Uff60t>Ç, OÛTO; 6s U7TÔ TOU ^£00 TUOTÎ^eTai /.a-AAtCTOV

7uotov «rocpiav £/. tyj'ç tt/t/yç, yv xÙtoç £çr|yay£v âico ty,c

éauTOu Tocptaç. 88 Oùok toO 8£OOià£gtxto'j Mwudéwç

ocTcéveTat /] ôçuooNjç (f/OOVYj), XiyeTai oà ojoV « eàv oùv

[/.Y} 77lGT£UGtûGt! MAI p.7]0£ ElGaX.O'JGlOG'. TY,Ç (pOJVYÇ L/.OU

spouci yxp, oùx wiTTat goi 6 0£o';, — ti spoj Tpô; aù-

touç; xaî eixs xucioç Mwucei* tî tout' IgtI to £v ttj

VÊtpî cou; ô o^è s 177e • paëooç. Kal «tirs* pT^ov ocùttjv eici

ttjv yvjv. Kat lppu|/6v aÙTvjv èVi tt)V yy,v, jcat èyévETO

o<piç, xai Itpuys Mcoutyç xt;
1

xùrou. Kxl eiice rôpioç

(1) Allusion à une théorie d'après laquelle les puissances di-

vines, comme tous les autres êtres, sont nées par une division

continue. Cf. Idées philos., p. 86 et 155.

(2) Nous ne voyons chez aucun stoïcien (cf. les textes Arnim,

Fragm., II, p. 117) l'assimilation de leur genre suprême, ti
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muable. Car le rocher très dur, c'est la sagesse de

Dieu ; elle fut la plus élevée et la première dans la divi-

sion de ses puissances 1), et il en abreuve les âmes

amies de Dieu: leur soif étanchée. elles se rassasient

de la manne, c'est-à-dire du genre suprême (car manne
se dit « quelque chose », qui est le genre de toutes

choses) ; le genre suprême est Dieu, et le deuxième

genre est la raison de Dieu 2) ; et les autres choses

ne sont qu'en parole; en fait elles équivalent au néant.

XXII [87] Vois maintenant la différence entre celui

qui subit le changement dans le désert et celui qui le

subit en Egypte; celui-ci a des serpents qui font mourir,

c'est-à-dire des plaisirs insatiables qui amènent la

mort; l'ascète est seulement mordu par le plaisir, il

est dissipé, mais ne meurt pas. Le premier est guéri

par la tempérance, le serpent d'airain qui vient du

sage, Moïse; le second est abreuvé par Dieu lui-même

de la boisson la plus belle, la Sagesse; elle vient d'une

source, qu'il a fait sortir lui-même de sa propre

sagesse. [88] Le serpent du plaisir ne laisse même pas

1 être très aimé de Dieu, Moïse : il est dit : « S'ils ne

me croient pas, et s'ils n'écoutent pas ma voix (car ils

diront : Dieu n'a pas été vu de toi), que leur dirai-je?

Et le Seigneur dit à Moïse : Quest-ce que tu as dans

la main? Et lui dit : Un bâton. Et il dit : Jette-le par

terre. Et il le jeta par terre, et il devint un serpent, et

Moïse s'enfuit loin de lui. Et le Seigneur dit à Moïse :

au Dieu suprême : tq il est un xaTriYopyiaa, non une substance

comme Dieu (ib., 1. 7). Mais chez les Stoïciens, il est déjà as-

similé à to ôv (ib., 1. 3), qui désigne souvent chez Philon le

Dieu suprême.
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MtouoeT* lx.Tetvov ttiv ye?py. >tai ÉmXaooO ty: kIoxcu

'Exreiva; ouv t/
(
v yeTpa eweXxbeTo ty,: xipxou, y.al èy^-

V£TO OXbOOÇ 6V TY /£'-pl (xUTOu)' IVX TT'.TTc'JoOJTi 7V. 8

(Exoil. J,i ss.). 8g riôç xv t»; moTeuoat Ôew;

(y.àÔY,, oti xzvTa Ta xXXa TpéiFerat, [xovo^ 02 xùrôç x-

TpETTTOÇ £OTl. I IuvOzV£TXt, OUV Q OcO; TOO ?0<pOU, T( è*<JTl

tw TCpxxTixâ ttjç <]>uy*?;; xutou pfrjr y yàp j^elp (jou.boXov

Trpà^etoç* 6 S x7coîtptveTxt, oti Tcaweta, y.v pdcboov v.-jjv..

A10 /.al 6 TCTepvtdT^ç twv 77a0oJv Txxtob oyt-.v 8

yàp ty) pàê^o) jj.ou ôiebYiv tôv 'IopoxvTiV toutov )d Gen.

32, io)* 'Iopr^avn;
|
6c xxTXbxfftç éppL7)veueTai' ty; 0:

x.aToj x.al ynivïiç x.al cpOxpT'?,: oûosw; i<rn Ta xarà /.a-

x.iav x.al 7uâ0oç' oix&xivet 6s txutx <j xo/.YjTy,;, vouç ev

7FXlOeiX' TXTTê'.VCiV yàp TO SXÔS^SCÔai, OT*. pXXT7JpMCV EY<i)V

iroTaiJLOv otiëatve. XXIII 90 Ka/,£>; oûv /.a-, ô Osoo'.ay;

M (ou or,; x7toxptv6TXf Ôvtcoç yxp xt -oyJ^n; ztà ottouWou

luxtoetx wç àv pàéoo) licepsCoovTat, tov x.).ovqv x.al oà-

/^ov ttjç tpuyviç iSpuopt-svat. Auty) r pdcbooç X7roppt©6ei<ra

ytvsTxt o<pt$
#

eixorwç* eàv yàp r, tyy/r, y.T.ozzïlr, T7)V 7rai-

Szixv
7
yéyove <piV/)Sovoç àvTl <ptXxpéfou. Ato x.al Mwu-

oyjç cpsuysi àîc
1 xÙtou" àîro yàp tou Traôouç x.al ty:

Tjâovviç à-o&tSpàoy.si g <pilàp£Tor. 91 AX/.z toi ys Q ôeôç

tt;v cpuy/jv oùx è7cxivgt' col {/.sv yàp, w ôiavot-a, t/^irco t£-

/v£t(oO£io'/] cpuyrv x.al opaojjiov tojv ïtraôâv xpp.o£ei u.e^e-

txv, Mwuoet âè tw tsXeuo irxpxuivsiv toj ttoo; xùrà

tto'Xsjxw x.al âvTTOTXTelv aÙTO?; x.al otap.ayeo6af si S :
.

[/.*/)', âoeiaç x.al êÇouoi'xç Xxêo^evx (/.£/p"< ty,: 'W/v/âz

àx.po77o)v£(o; àvxbxvTX rràoav EXTTO^iopx.vfoec x.al 7.er;—
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Étends la main, et prends sa queue. Ayant étendu la

main, il prit sa queue, et il devint en sa main un bâton.

C'est afin qu'ils te croient » (Ex. 4,1 ss.). [89] Com-
ment pourrait-on croire en Dieu? C'est en apprenant

que tout le reste change , et que lui seul reste im-

muable. Dieu demande au sage ce qu il y a dans la vie

pratique de son âme: (car la main est le symbole de la

pratique). Et lui répond qu'il y a l'éducation qu il ap-

pelle un bâton. C'est pourquoi celui qui supplante les

passions, Jacob, dit : « Avec mon bâton, j'ai traversé

le Jourdain que voici » (Gen. 32,10). Jourdain se tra-

duit descente. La pratique du vice et de la passion

appartient à la nature inférieure, terrestre et corrup-

tible; l'intelligence ascétique le traverse par l'éduca-

tion. Car c'est une basse interprétation que de croire

qu'avec un bâton il traversait un fleuve). XXI II [90]

L'être aimé de Dieu, Moïse, fait donc une belle réponse :

réellement les actions du sage s'appuient sur l'éduca-

tion comme sur un bâton ; elles fixent l'agitation et les

tempêtes de l'âme. Ce bâton, si on Va jeté, devient un

serpent. Parole raisonnable : si l'âme rejette l'éduca-

tion, elle est devenue d'amie delà vertu, amie du plaisir.

C'est pourquoi Moïse s'enfuit loin de lui ; l'ami de la

vertu s'écarte de la passion et du plaisir. [91] Mais

Dieu n'approuve pas cette fuite. Car c'est à toi, ô pensée

qui n'es pas encore arrivée à la perfection, qu'il con-

vient de pratiquer la retraite et la fuite loin des pas-

sions : pour l'être parfait, Moïse, il doit persister à

leur faire la guerre, à s'opposer à elles et à les com-
battre : sinon, ayant pris de la liberté et de la licence,

étant montées jusqu'à l'acropole de l'âme, elles feront
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Xaf/foet Tupavvou too7ïov tyjv <J/uvv(v. (^2 A-.o nai

TTDOOTXTTet Ô OcÔ: <( ).abloQxt T/.' fclûXOU », TOUTWTI

TO XVTldtXOV Tr,; y.oovy,: Jtal XTl^XOOV xjty.: y. y. ©0-

beiTO) ts
7

y.y.y.à toutou pia/Mora Xxêou /.y. >caTXOYe<;

x.al 77cp'.x.paTY,'70v IffTai yàp tcxXiv fltvrî oaefcK pzoo\:.

TOUTftffTtv àvTi y}oovyi$ yevVJGgTai bv tt yeipl itaideia.

[ç3 Al"Xà vevvfffeTai iv ty, yj'-pi, ^v **? icpaçet tou

oocpou, 07] x.al y.à/Gô'; Igti' Xabeo6xt os xxî rcepi-

JCpaTTÎoat ybovr.ç xouvxtov, et ar irpOTepov èVraôsiT f

V£IP
?
TOUTÉOTtV cl [iLTl T7.Ç TOaÇetÇ XXI irOOXOlCOÇ XISXGOLÇ

ô{JioXoy/)0£iev y, yuyr, /.a-rà Osôv etvai xai [/.vjdèv ei:

gauTTjv àvayxyot. ToOtov [xèv or, tov o<ptv x~oowpaGxeiv

ô (i/ixtov oisyvwxev* etsoov oè tov aaxppoouvnç Xoyov

xxTaoxeuxÇst, tov yjxXxouv Ixelvov , îva ô oirafai; 6© 1

r/Jovvlç îotov gcoooot'jvyjV ÇviffY] tov xXyjOv] [Jtov. \\.1\

i_94"i Toiootov ô'cptv so/STat ô 'Ixxwé yeveffôai tov Axv

xxt ©yiciv outwç* (( Axv xoivst tov âttUTOo Xaov, àofii

xxl [//'a ©uXt) 'IapaifX, xxt yevéoSa) Aàv ô'©t; ê©
1

ôooO",

syxaGyH/.6voç £7rl toioou, baxvuv TCTépvav Hrrcoo, xxî

TCSCSlTat Ô ITCTCeÙç 61Ç TX OTCLCCO, T7,V GtoTTJOiaV TCepl-

yivcov scupiou )) (Gen. 49? 16-18). 'Ex t/iv ty;; As a;

TrsaTTTOç uîoç s^Ttv 'Ig^x'/xc yvrj'cioç too Ixxwb, tyuy-

(1) Tout le développement qui précède (88-94) est d'inspi ra-

tion cynique : 1° La conception de la rcaiôeia (89, 90, 92) con-

sistant uniquement dans l'éducation pratique (cf. surtout 89 .

est cynique (Diog. La., VI. 68; cf. Rodier, Conjecture sur la

morale d'Antisthènes, Ann. philos.. 1907, p. 33), et aussi néo-

pythagoricienne (voy. le dicton pythagoricien, Stob.. Floril..

append. XVI, 89 : à7ra'.o&u<Ha Trâvtow tùv naOwv ^xrip, to oè ;:£7rat-
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capituler et ravageront l'àme tout entière. [92] C'est

pourquoi Dieu lui ordonne de « prendre la queue »,

c'est-à-dire : que l'inimitié et la férocité du plaisir ne

te fassent pas peur: prends-le plutôt, tiens-le, et maî-

trise-le : de nouveau il deviendra de serpent bâton;

c'est-à-dire de plaisir il deviendra, si tu l'as en main,

éducation. [93] Mais c'est dans la main, c'est-à-dire dans

l'action du sage, qu'il le deviendra ; il est impossible de

prendre un plaisir et de le maîtriser, si on n'a d'abord

étendu la main, c'est-à-dire reconnu que toutes les

actions et tous les progrès viennent de Dieu, sans rien

rapporter à soi-même. Donc le voyant s'est décidé à

fuir ce serpent; et il en construit un autre, la parole de

tempérance, le serpent d'airain de tout à l'heure, afin

que, mordu par le plaisir, il vive de la véritable vie

en voyant la tempérance (1). XXIV [94] Jacob fait une

prière pour que Dan devienne un tel serpent : « Dan
jugera son peuple, parce qu'il est, lui aussi, une tribu

d'Israël; que Dan devienne un serpent sur le chemin,

en embuscade sur la route, mordant le paturon du

cheval; et le cavalier tombera en arrière, attendant son

salut du Seigneur » [Gen. 49,16-18). De Léa, Jacob a

comme cinquième fils légitime Issachar; en comptant

les deux qu'il a de Zelpha, il est le septième; mais le

cinquième fils de Jacob est Dan qu'il a eu de Balla,

oeOaôat... sv à7ta).Xâ£ci twv ç-jcts'. iraôcov ÛstopeiTou ; ibid., 112); 2° la

comparaison du plaisir à des serpents est cynique (Diog. le

Cyn. ap. Dion Ghrysost., Or. VIII, Arn., I, 98); 3° le conseil de

fuir les plaisirs par l'impossibilité de lutter contre eux (ibid.).

4° Sur l'usage de la lutte contre le plaisir pour l'éducation, cf.

la diatribe cynico-stoïcienne deMusonius (Stobée, Foril., 2\), 78).
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x%Tapi6[/.ou|/.évci>v <\i tôv ex ttjç Xf/.^a: a fou.oç,

Tou 02 Iaxwê 7réjxwT0c èttIv ô Aàv ex ty
(
: BaXXac ty,:

7?xt&ffXYjC 'PayrjV I /,v <^e ocÊTtav bv to?: xaT1

loixv

l^eupyfdouev. Fhcl <^è toO Aàv 7tàXtv xxTavo7iTê'ov. g5

Auo yévY) <popeï ri ^'y/'r'i, to y^ v ôeîov, to os qpÔapToV to

(7-iv oùv xpeiTrov x£xu?)X£V y, or, /.ai i<rnxT<xt £tt' kutou' Sre

ysep è£of/.oloyrj<7<x<76xt tw
|
8eû xal -ny.zy.yj-tyr.iy.'. recevra

tGYTJfffiV Y, ^U/Y(. XTY)U.3t Xp £1(1(70V XabEtv OUXéV £•/£" Olà

TOUT 1

E\jT7| TOU T'//.T£!.V TÔV 'IoUOaV , TOV é£otA0Xoy7)TlXOV

Tpércov, sveyxoGo'oc, To àc 9vyjtov yevoç vuv apy£T7.i otat-

—"XzTTav. q6 'YoÉGrr.Xs oè to Ôvvjtov xaTaicdffEi' bz[jS/.ifyj

yzp TpoTcdv y] yeOfftç, J otiTÉa T7jç tojv ,cowv oiaaov?,: laTi'

BaX^a <^è épir/ive-jETai xaTocTuoctç* £/. TauT7jç oùv yivrrai ô

A.xv, ôç ép(/.7]V2»J£Tai xptffiç" touto yàp to yevoç ôiaxpivet

xas ywpt^ei to. âSàvaTa xiro tùv Ovyjtojv. ECyetx'. oùv aù-

tov yevsff9at (jaxppocuvTfjç épacrViv, tÇ> os ToOOa oux euÇe-

fat" lyei yàp t$yi to ii;opt.oXoyetO'ôat xaî eùape^Teiv Osg).

L9y
n

« rev6a6(û » oùv cpYjTiv « Axv oçtç ecp
1

ô$ou. » "Oooç

y}[jE.âv sct'.v y] ^uyy), âorcep yàp sv txîç ô^ot: egtiv îoeîv

oiacpopxv Tcov ovtcov, àd/uycav £p.'i/uyojv
7
àXo'ywv Xoyixôv,

GTwOuSaiwv cpyjj^wv, ^ooltov iXeuÔcpcov, vsGJTÉpcov irpECou-

T£p<ov
?
àppsvwv Or/'XaojV, ^SVCOV àffTÛV, VOffOUVTCOV ùyixi-

vovTtôV, },£1cj€y)ja£vcov o^oxV/fpcov, o'jTOic xaî sv tpuvji *x*

a^uva xal y.Tt'kr, xal voœcooV, y.al OvyXôx xaî pwpta xXXx

xr.pôv [/.serra xtV7j'u.aTa ÈCTij ïv.TzcCk'.v IjjupuYa ô^ox^Tipa

1; Ces « recherches spéciales» ne nous sont pas parvenues.

Les Questions sur la Genèse ne vont pas jusqu'à ce verset.
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l'esclave de Rachel. Nous en trouverons la cause dans

les recherches spéciales (1) ; il faut revenir à Dan pour

raisonner sur lui. [95] L'âme produit deux genres, le

genre divin et le genre corruptible; elle a enfanté à ce

moment le genre supérieur et s'y est tenue; lorsqu'elle

a eu la force d'avoir de la reconnaissance envers Dieu

et de tout lui accorder, elle n'a pu rien avoir de

meilleur; c'est pourquoi elle a cessé d'enfanter après

avoir produit Juda, la manière d'être reconnaissante.

Elle commence maintenant à façonner le genre mor-

tel
; [96] mais ce qui est mortel subsiste par l'alimenta-

tion; le goût en est comme le fondement; il est cause

de la conservation des animaux (2). Balla se traduit

alimentation ; d'elle provient Dan, qui se traduit dis-

tinction; ce genre distingue et sépare les choses im-

mortelles des choses mortelles. Il prie pour qu'il de-

vienne amant de la tempérance, et il ne fera pas de

prière pour Juda : celui-ci a déjà la reconnaissance

envers Dieu et il se complaît en lui. [97] « Que Dan,

dit-il, devienne un serpent sur le chemin. » Notre

chemin, c'est l'âme ;
comme on peut voir sur les chemins

toute une variété d'êtres, des êtres inanimés et animés,

sans raison et raisonnables, bons et mauvais, des

esclaves et des hommes libres, des jeunes et des vieux,

des hommes et des femmes, des étrangers et des gens

de la ville, des malades et des gens en bonne santé,

des estropiés et des gens bien constitués, il y a aussi

dans lame des choses sans âme, incomplètes, mala-

dives, esclaves, féminines, et des milliers de maux
encore; mais il y a aussi des choses pleines d'âme,

(2) Cf. Alist., De sensu. 1 : r, Se Y&uatç ôià xtqv Tpo?r,v.
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flcppeva éXeuôspa uyiâ irpsaouTspa (ntooosta yv/ji-a >tai

à^T7. ovtoj;. ()S IY/ô'oOo) ouv 6 7axppo<rJW)ç Xoyo$ oai( iiri

T'^Ç ^'V^ T"^ ÔOeUOtfffVJÇ <^'.7. 77ZVTOJV TOJV £V TCO j3((d

rajay[/.%T(i>v /.al sy/.aOto-a.TO) 67rl rptbou. 1 1 os toOt1

èVri'v;

arpntTOç [/.ev ô ào£TY,; ^ôpo;, ôXîyot yàp (âaivoucuv kutov,

T£Tpt7crat hs ô /.a/..a;* lyxadtoai 07] /.al eveopeOaat /-/

"Aoyvjcrat. 7rapaiv£l T'/}v T£Tpiayiv7
(
v ôr)dv, TO ttxOo: /.'/-. ttjv

/.a>tîav, sv olç /.aTaTpî^ovTai tov (Jiov ot (p'jyx^s; xpeT*7fe

Xoyi<rp,o(. XXV
L
Q(^' a Aa/.vtov 7TT£pvav i7Tt:o'j. » Kyo-

j/ivw; TrTepvi<7T7)ç £o~tiv 6 T7)V crTamv touî yev/i roO xat

cpGapToO' o\a<J6uov Tpp7roç. Ta 7uà6vi Se itncb) K7C£LX&r(for

TÊTpaffjte^èç yàp xat to 7raOoç wç ÏtctwOç /.al 6pp.7iTtx.6v jca;

ocjOa^siaç yéttov /.al GXtpTVjTtîtov cpu<7£'.. 'O r^£ <7(o<ppo<jtSv7)ç

"Xo'yo; o&tvetv /.al TiTpw<7z.£tv tptA£t /.al àvaipav to 7ra6oç*

7TT£pVt.cB£VT0; &£ TOU TOzOoUÇ /.al O/.^aGaVTO; (C TT^sTTai Ô

1777T£1>; £l<; TO. OTTLCTCO )) . TlTTUcV. V07,T£0V (tÔv) iTT'.êEoV/.OTa

toi; r:a()£C7t voûv, ôç à7ro77i7TT£'. T(î>v TTaOcov, ÔTav a'JTa

<7l»*>^Oy.(70Yl . [lOO] Eu 0° ÔVl StÇ TO'JfATTpOO-fkv O'J T.'\T.~Z\

Y) '-Luy/f- jy//i yàp xpO£py£(70oj tcov xaOwv, à A a
1

j^TcpiC-^w

to'jTojv, /.al acoçppovtcrÔ^TETai. Kocl <^oyu,aTi/.ov £TT!.v ô

Xsyei* iàv yàp ôppL^caç 6 voOc ààuâJGai \)OT£pr'o"/; /.al

7T£c*/i £tç Ta Ô7u'<7to, où/. ptrhxrjo'Ei" éàv c^£ ItcI iraOo; *l-

v/iGelç a).oyov jat; £7T£/.SpatAr;, aXXà
|

xaTorciv (xe''vTi, à-à-

Ostav, to /.x'X'aigtov, /.ao77wc£Ta'.. IOï ] Aià /.al t6 /.a-
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intactes, maies, libres, saines, vénérables, vertueuses,

de bon aloi et qui ont réellement droit de cité. [98] Donc,

que la parole de tempérance devienne un serpent dans

l'âme qui chemine à travers tous les événements de la

vie; qu'elle soit en embuscade sur la route. Que veut

dire ceci? Le pays de la vertu n'est pas frayé; peu

d'êtres y marchent: et celui du vice a été frayé. Il lui

conseille de se mettre en embuscade, de tendre des

pièges, et d'intercepter le chemin frayé, c'est-à-dire la

passion et le vice, où passent leur vie les pensées exilées

de la vertu. XXV [99 « En mordant le paturon du

cheval. » D'après la dépendance, l'état d'âme qui

dissipe la discorde de l'être engendré et corruptible est

ce qui fait faire le faux pas. Les passions ont été assi-

milées à un cheval : la passion a quatre membres comme
un cheval: elle est violente, pleine de suffisance et

bondissante de nature. La parole de tempérance aime à

mordre, blesser et détruire la passion. Quand la passion

a fait un faux pas et chancelé, « le cavalier tombera en

arrière ». On doit comprendre le cavalier comme l'intel-

ligence placée sur les passions; elle tombe des pas-

sions, lorsqu'on les a convaincues par la raison et qu'on

les a fait chancolor. [100] Mais avec raison, il est dit que

l'àme ne tombe pas en avant; qu'elle n'aille pas devant

les passions; qu'elle reste en arrière, et elle sera cor-

rigée. Ce qu'il dit est fondé sur les principes : si

l'intelligence dans son élan reste derrière l'injustice

et tombe en arrière, elle ne commettra pas d'injustice;

et si, emportée vers la passion irraisonnée, elle ne

court pas vers elle, mais reste par derrière, elle en

tirera le plus beau fruit, l'absence de passions. [101]
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TOTCtV -~U}')/J. y~<j()iy<j<).i'J rj'- TWV KXXIÔV SlClGè'oei' « TYJV

^(oTr.c'.xv 7tepi
k

uiv&)v xup(ou >' ovtwç vxp farô Ôeou c

ô à:7077{7TTojv twv 7cx8ûv xxl uareptc,tov 77,; 6vepve(a< a !>-

Tgjv. IIetoi TOIOUTOV [/.OU T7T<-v;.a y \,yjr KOLl 7.7,0 £ TOT:

xvxcxTaiv] £77». tô t7C7C6tov /.ai ffXtpT7,Ti)cov tt'/Oo:, iva Ôeou

sfcmnpiav itepi|/.sivaaa EuoaifiovTjV/]. 102 Atà touto xai

Mcouerrjç £v toj y.TaaT 1

. ijpLvà tov 8«ov, Sri « frnrov xxt

xvaêaTTjV spp'-ycv s»; ÔxXxogxv » Exod. 1 5, i), Ta T£ff-

aaca t:xÔ7) x.ai tov iiTQYO'Juevov xùtoÏç aO'Xtov vouv ci: t/.v

*pQopàv tcov TTpayaaTtov /.ai tov âvyjvuTOV [JuÔôV /.a ^/i-

(iOV TOU XCIXaTOÇ OAO'J TO /.SO3&X10V TOUT1
STT'.V, sV o Ta

aA*Xa 7ravTa ava<pepeTxi, /.ai ourtoç s/ si* iàv vàp xira6£ia

axTacvT] TTiv 'Iw/ry, zekétùç, EÙoat|i.ov7Ï<7Ei. \\\I io3

Zy)TY)T£OV 0*£, TtVOÇ £V£/.a Ô U.£V 'Ix/.toê (p7)(TtV, ÔTl « 773-

CEÎTXt 6 ltctteo; si; Ta oTTi^oj » (Gen. 4O1I7)- Mwjty.ç

^s aoet, OTl itc-o; /.ai kvxoxtyjç JCXT£icovrft>Ô7)0'av. Â£-

/.T£OV O'JV OTt ô U.ÊV XXTXTCOVTOUIX.EVOÇ O A lyUICTIOÇ £<7Tl

TpÔ77oç, ô'ç, >tav ^£'jyr,, 'jtco to o&ojc touteotiv ûicô t/,v

&opàv T(ov 77a0cov çetWei, 6 6è tt'.'-twv Eifiwùç etç Ta dici-

O-QlX OÛX ICTI TtoV ©tVjTîaOàJV TÊXJJWÏPIOV ^£, OTt OUTOÇ

uiv saTtv t7C77£u;, £/.e?vo; as xvaéxTYiç' 104 i^Tréwr asv

oùv epvov Sxu.x£eiv tov tirrcov /.ai x<p7)vix\0VTa bctaro-

[/.t^siv, àvaêaTOu o^È ©ÉpEoÔxi tj av to £tj>ov r/y /-x '< ^ v

OaAaTTr, too ulsv xuoeovyÎtou Epyov xyEtv to <7/»x<po; /.ai

EÙÔuvEtv /.ai opOo'jv, toO Se hctSitw 77ao-v£tv ô'oa àv 7

vaor ùtuoixÉvy). rTaoô /.ai ô SaaâZwv Ta rraOr, tTCTTEÙ: où
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Aussi dans son amour pour cette chute en arrière qui

nous fait tomber des vices, il ajoute : « Attendant le

salut du Seigneur ». Car il est réellement sauvé par

Dieu, celui qui tombe des passions et s'abstient de

suivre leur impulsion. Puisse mon âme tomber d'une

telle chute; puisse-t-elle ne jamais remonter sur la

monture bondissante des passions, afin d'être heu-

reuse en attendant de Dieu son salut. [102] Cest aussi

pourquoi Moïse, dans son chant, loue Dieu « d'avoir

jeté à la mer cheval et cavalier » [Ex. 15,1), c'est-à-

dire les quatre passions , et la malheureuse intel-

ligence qu'elles portaient vers... l'abîme sans fond.

Peut-être est-ce là le principal du chant tout entier,

à quoi se rapporte tout le reste; et il en est bien

ainsi : car si l'apathie occupe l'àme, elle aura un

bonheur parfait. XXVI [103] 11 faut chercher pourquoi

Jacob dit : « Le cavalier tombera en arrière » (Gen.

49,17), tandis que Moïse dit dans son chant : « cheval

et cavalier ont été engloutis ». Il faut dire que ce qui

est englouti, c'est l'état d'àme égyptien; s'il fuit, il

s'enfuit sous l'eau, c'est-à-dire sous le mouvement des

passions; et d'autre part, le cavalier qui tombe en

arrière n'est pas un ami des passions; la preuve c'est

que celui-ci est un cavalier, et l'autre un homme
monté à cheval : [104] l'œuvre du cavalier est de

dompter le cheval et de le refréner lorsqu'il est rétif;

mais l'homme monté à cheval ne fait qu'être porté où

la bête le mène. De même, sur mer, il appartient au

pilote de diriger le bateau, et au passager de subir tout

ce que subit le vaisseau. Aussi le cavalier qui dompte

les passions n'est pas englouti ; après en être descendu,

COMMENTAIRE. 10
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&aT0CirOVTO0T9Cl, y.'/j.y. K7COOXÇ K'JTÛV T/,v T'->t/:,'7.v
-

[*lv6t TOU OeiTPOTOU. I Oj I [ftpxiveî [ASVTOt U 'Isp^r ) v '.: . ,

AsuiTlXCO (( CC1TO T(»v IpitST&V, OC 7rope&T«! 377'. -.l^ny-

pojv, à eys'. ^y.û:r, àvojTSpov tojv ttoôojv, Ôjtts ir?)0flcv Ix

auTOtç » eriTetcôai (Lev. 11,211, cov éanv ô Ppouvoç

XCU Ô aTTay.o; xal àxplc xal T^TOpTOV Ci ÔaioaàYrc" xa .

SeovTto;* si yàp xTpocpov /.al (iXaêepov icpayt&a (fyuo&fiç

rjoovxf, Tpo<pt[/.coTaTOV av -/.a- ara>T7)'piov yévotTO r, icpoç

vi&ov/.v dtatxayouévY) <pu<riç' auTï] ^è 73 <T(t)<ppo<Tuv7] lort.

[106 May ou Svi /.al tu, oj àizvoia, Tpo: Trav uraOoç jcat

8ta(p£:6vT(o; irpoç Tjoowiv, xal yàp a eppovipuâraToç é<mv

6 o<ptç iravTwv Ôv.picov tojv l?ci rr,; y7jç, wv hcouias xupto;

ô Oeoç » (Gen. 3, i)' tojv yàp Travrwv iravoupyoTarav l<mv

TQdovr). [107] Stà Tt; ÔTt TwivTa 7j^0V7iç ôouXa xal ô [iio:

ô tuv cpaûXcov Se<y7ud^6Txt ûo 1

yjoovTiÇ* tt. yoOv TTO'.TjTtxx

xùt^ç euptdXÊTXt r^i^c TCavoupyiaç 77z<77;;, XPu<1^ xpyupoç

àoÇa TtpLal àpyat, ai uXa-. tojv
|

aicOr.Ttov xat re^vat as

fizvau(7ot xai ô'<rai àXXai xaTa<7X£ua<?Tixal v-.ôovr,; irxvu

TCOixiTat, xal â$ixo0t/.£V Si' T.&ovyfv, Ta 5s xoixu'f&aTa oùx

aveu Travoupyiaç tt,; 6(7Y3CT7Jç egtiv. 108 Tr.v ocpio^av-ov

oùv yv(6|i.Y)v àvTiTaTTS xal xzXXkttov àytova toutov otx-

G)^GOv xal <77T0ucjai7ov <7T£Oxv(oÔ7,vxi /.aTx ttjç tou; a/O.ouç

aTTavTaç vlxoûgtjç tjSovtjç xa"Xov xai sù'/./.sz TTSoavov, ov

oùos^ta TTavTjyupi; àvÔpojTrcov i^opYfyy)<jev.
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il attend le salut du maître. [105] Le discours sacré,

dans le Lévitique, conseille de manger « des reptiles,

cjui marchent sur quatre pieds, qui ont des jambes au-

dessus des pieds, pour sauter avec ces jambes » (Lèv.

11,21 : de ce genre sont les quatre espèces de saute-

relles, brouchos, attacos, achris, ophiomachès) ; il le

faut: si le serpent du plaisir n'est pas un aliment, et

s'il est nuisible, la nature opposée au plaisir sera très

nourrissante et salutaire; et cette nature est la tempé-

rance. [106} Combats donc, ô pensée, contre toute pas-

sion et surtout contre le plaisir; car « le serpent est le

plus prudent de tous les animaux sur la terre, qu'a

faits le Seigneur Dieu » (Gen. 3,1). Le plaisir est de

toutes choses la plus rusée. [107] Pourquoi ? C'est que

tout est esclave du plaisir ; la vie des méchants est domi-

née par le plaisir; les choses capables de le produire

sont recherchées par tous les moyens de ruse ; c'est l'or,

l'argent, la gloire, les honneurs, le pouvoir, les êtres

sensibles matériels, les arts serviles, et tous les arts

variés qui constituent le plaisir. De plus, nous sommes
injustes à cause du plaisir, et il n'y a pas d'injustice

sans le dernier degré de la ruse (1). [108] Oppose-lui

donc la raison qui lutte contre le serpent ; combats ce

très beau combat: efforce-toi d'être couronnée, contre

le plaisir qui a sur tous la victoire, d'une belle et

glorieuse couronne à laquelle n'a pourvu aucune fête

solennelle parmi les hommes.

(1) Sur la ruse du plaisir, cf. Dion Chrysost., toc. citai., et

aussi sur la comparaison do la vie morale avec une lutte.



N0M12N IEPQN AAAHrOPIAS

T121N META TIIN EEAHMEPOH

TO TT1TON

I [l] (( Kal ÊxpubT] o ts 'A^àjx xal r, vuvi «urou

aTTO 7TpOaW7wOU XUplQU TO'J OcO'J £V (jt£<7(p TOO Ç'J^O'J TOU

xapaosicou » (Gen. 3,8). Aoyjxa sî<r/)ysiTai <^a<7xov,

ô'ti ô cpaGXoç cpuyàç scîtiv. Et yàp tî6"Xiç oixeia tûv co-

<pWV Y) àpbTT], TXUT7jÇ 6 [l4 OUVa.JJ.£VOÇ |££T6Y61V à.7T£A7^a-

Toct ttoXswç, y;ç àèuvaTst' tteTé^ew 6 oau^oç* àTceV/iÀaTai

aoa xal -scpuya^euTat jjlovoç 6 <paD"Xo;. 'O £' àpsTr,; cp'j-

yàç eOOù; âicox£xpu7rraL ôeov* et yàp xal ëpfocvEfcç o:

<70<pol 6c(o
7
àxc ovtêç kutô giaoi, 6ri\ov û; KTCOXpU-

-TOVTat xal xaraSiJovTat ttxvts; oi <paOAoi, <ï>ç àv IyOdoi

xal ^ud^eveTç û'vte; dp9ô Xoyco. 2 Oti jxèv oùv airoXtç

xal aoixoç 6 (pauXo; e«ro, [JWtpTUpEÏ l.m tou daaeoç xal

770ix»rXou T'/iv xaxiav 'Hcraû, ote ©yjgiv « r,v àt HcaO

et^cbç jtuwjysîv, àypoixoç » (Gen. 25,27)' °^ Ï*P 77S
'~



COMMENTAIRE ALLEGORIQUE

DES SAINTES LOIS

QUI VIENNENT APRÈS L'ŒUVRE
DES SIX JOURS

LIVRE III

I [lj « Et Adam et sa femme se cachèrent (lj de la

face du Seigneur dans le milieu du bois du Paradis »

[Gen. 3,8). Il introduit un principe qui nous apprend

que le méchant est exilé. Si la cité propre des sages

est la vertu, celui qui ne peut y avoir part a été chassé

de la cité, et il est impossible que le méchant y ait

part; le méchant a été chassé et il est isolé dans l'exil.

L'exilé de la vertu se cache immédiatement à Dieu ; si

les sages sont visibles à Dieu, parce qu'ils sont ses

amis, il est évident que tous les méchants se cachent

et disparaissent, parce qu'ils sont hostiles et mal-

veillants envers la droite raison. [2] Que le méchant

soit sans cité et sans maison, il le témoigne à propos

d'Esaû, cet homme velu aux vices variés, en disant :

« Esaû était savant dans l'art de la chasse, habitant

la campagne » [Gen. 25.27). Par nature, le vice qui

fait la chasse des passions n'habite pas la cité de la

(1) Nous lisons èxpuêr, avec les rass. et Nestlé {Philologus,

1900, p. 25 .



IfJO LIVRE TROISltMl . I. I n. I ,.

©V)X6V Y, Toiv TT'/Ocov 97ip8UTUC*^ /.-//.'•'/ T/,v XMTTfc 7To7.IV

Otxetv xypOlXtav Xal 7.71Taideu<Jtav y.sTa tz^'/'/.y,: y.'^/i^'j/j-

t'jvtjç |A£TaOu6xou<Ta. () àc' */£ 90©taç u.£<jtoç [ax&ë /.ai

t7o/.it'/]ç
|

6(jtî xxi otxtav ty.v àpeTTjv xaroixe?' oyjai youv

7rspt aùtou* « 'Iaxè>€ àè £iCÀa<jTOî xv9p<t>iro{ otxôv oi-

xiav » fibid.). flapo xal « xt aaixt, itceio^ IçoêoOvTo

tov Ôeov, liroiTjaav &auTai< oîxtxç » (Exod. 1.21

3] ai yàp ÇTjTïiTixai tojv x©av<ov OeoO u.iKrrripfov, ôtte;

l<7Ti (< C^oyovav rà apaeva », oixodO[xx>u<rt rà xpeTÎiç

-pavaaTa, otç xal ivotxfiïv TrpovîpYjVTat. Atà 7.èv oV, tou-

to>v sirioso&ixTai, 7toj<; ô ulv ©auXoç focoXtç te c'tt'. xal

aotxoç, Ç'jyàç âpsTYîç a>v, ô £= (nrouoaioç xal itoXtv byêiv

xal oixov <rocpiav xexXvipcoTai. II 4 "Iocoj/.ev . oè îçrr,

ttw; xal aTrozpuxTeT^xL tiç Ôeôv Xéyerat. Et ^3 [i-yj 7./.-

XvjyopTjffets Ttç, àouvaTOV nrapaôfiÇacrôat to TTpoxetaEVOV'

ttxvtx yàp 7U27îA'/fptox£v ô (teo; xal ota txvtwv ot£/.r'

-

A'j9cV X.al X£VOV oÙflfiV oÙoè Ê07JU.0V a770A£AO'.77:V ÉxutoO.

lloîov oy) Ttç T07uov l©sçet, sv a> oùvl (ho; eoTt; [/.aprupe!

rtè xal £v sTspotç )iywv* « d (hoc £v Tw oOpavô avw xal

£Tcl TV)Ç y/JÇ XXTCO, Xal OUX EffTW 6TI TU^V XUTOÛ » (Ddlt.

4,39). xal tcg&iv" « iù$e ïgttxol repo tou ffé » (Exod.

17 ,(3)* Trpo yàp xavToç yevY)ToQ â ^£oç egti, xal EÛpi<rx£-

7x1 xavTayoO, ojtt£ oùx av Suvxito Tiç àTOXc'JTTTcTOa'..

[5] Kai ti ôai»{/.à£o(Jt£V ; twv yàp ycvoyivcov Ta tyuvexTt-

/.(OTaTa oùo' av, gt ti yévoiTO, ix©£uyetv xal obroxpu-

7TT£c6a'. ouvviôstYip.£V , otov yr,v ©uyETG) tiç Ti uèwp ti y.£pa

71 oupavàv 7] tov <7ua7ravTa xoaaov" àvày/.Ti yap £v toutoiç

7:£ptsy£0"Oat. o 1
!* yàp £Cw y£ Ttç tou xo<rjJt.ou ©£uyew ou-

1) Ce sont les paradoxes stoïciens connus, mais interpré-
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vertu; il recherche avec beaucoup d'ignorance la

grossièreté et la stupidité . L'être plein de sagesse,

Jacob, est un citoyen, et il a comme maison la vertu
;

il dit de lui : « Jacob était un homme simple, habitant

la maison » ibid.). C'est pourquoi « les sages-femmes,

parce qu elles craignaient Dieu, se firent des mai-

sons » \Exod. 1,21). [3] Celles qui sont à la recherche

des mystères invisibles de Dieu, c'est-à-dire qui

« donnent la vie aux mâles », bâtissent les maisons de

la vertu, et elles veulent y habiter. Par là on a donc

montré en quel sens le méchant est sans cité et sans

maison, exilé de la vertu, tandis que le sort du sage est

davoir comme cité et comme maison la sagesse (1).

II [4] Voyons ensuite en quel sens il est dit qu'on se

tache à Dieu. Si on n'interprétait allégoriquement, il

serait impossible d'admettre la proposition : Dieu a

en effet tout rempli, tout pénétré; il n'a rien laissé

vide ou privé de lui-même. Quel lieu occupera-t-on

où Dieu n'est pas? Il le témoigne ailleurs en disant :

« Dieu est en haut dans le ciel, et en bas sur la terre,

et il n'y a plus rien, excepté lui » [Deut. 4,39), et

encore : « Je me tiens ici devant toi » (Ex. 17,6).

Dieu est en effet avant tout être engendré; il se trouve

partout, et on ne pourrait s'en cacher. [5] Qu'y a-t-il là

d'étonnant? Même parmi les êtres engendrés, nous

ne pourrions fuir les principaux d'entre eux et

nous en cacher; qu'on s'échappe par exemple de la

terre ou de l'eau ou de l'air ou du ciel ou du monde
tout entier. Nécessairement l'on y est contenu, et on

tés en un sens religieux : le sage « soluin civem », Cic., De
finibus.. IV, 74.



1 ,-i | i\ in TROISIEME, II. U lll. 7 h. 90

v/iiETa-. . () \À~y (w.7)) T'/ pLÉOYl T03 XOCTOO'J LWjfl rôv

/.ogv/jv xÙtôv ouvàaevoç ti: xi?oxp6irTeo6fti tôv Ôeov x*

i<TYUffai AavOzvEiv ; oùdauuoç, T{ ovv ro a ixp'joi)<7flcv b ; ô

<paoXoç ôoxeî sivat ton 8eov 2v roira», y.r, 7repiéyovTa

â)^à 7r2CL£yo|X£vov' ou yxpw xal oterai KicoxpuicTecOai,

(o; xaTl i/.civo to uipoç oùx Bvtoç tou XITIOU, /.aO ;
>

(pcoAs'Jctv $ilyv<oxev. III y I'.tt-, ^s ootgx; éxoeçaotia

sv to) çpaÙAco r, 7.A7O71; rapt 9eoG «îo^a iraffxtaaT«t xal

â7uoxptiir reTat , gxotou; yàp TCAr.pr.ç lanrl [X7)dèv È'yojv evatf-

yac{/.x ôéîov, co tx ô'vxa raptoxétJ/eTai* 6 ^c toioùto; tte-

ouyà^e'jTxi Ôetou xopou, xaôàrap â Xeirpoç xal yovoppiinjç,

6 jjiv Qeôv xal ysve<xtv, xvTMca^ouç ©uaetç, ouo ypcot/Laxtov

ovtwv, ayaywv eiç rauTO 6ç atTta, ivoç ovto? xîtumj toS

opôvToç* 6 oÈ yovoppuyjç êx xoajxou T7XVT7. xal £i; xoaaov

àvxytov. Û7uo ÔsoO ^£ jr/ioèv oîo'fxgvoç yeyovevat, Hpa-

X^SlTStOU âsO^TiÇ éTxTpOÇ, JCOpOV
|
Xal YpTJ<FJX.OOUV7JV Xal £V

to tttkv xal ttxvtx à[/.otê?i sicxycov. 8 A'.o 07 ti xaî r
>

Ôeîoç Xdyoç* (( sÇaTTOffTetXaTCiiCfan ix ttjç âyfou 'yoyrç

TTOtVTX XcTTOOV XXt 7TXVTX VOVGOCUT, Xttl TTaVTOC XXxôapTOV

sv ^07^, àîro àpffsvtxou ewç BtjVuxoO » (Nuin. 5,2), xal

toù; O^ao^a; xal àiuoxexo[/.{.zivQU£ Ta yew7iT«cà 77,: ^u-

(1) Conception stoïcienne de Dieu : -v-O^.a 6-."jy;xov 6-.' 5>ou xoù

x6<t{àou (Aét., Plac, I, 7, 33).

(2) Cette critique paraît s'adresser aux Stoïciens; cf. Plut.,

/Je /<m> lunae, 12 (Arn., Frag/n., III. 308. 26). Auo&vtcov /pccuxTiov

indique que Dieu et le devenir sont opposés par leurs qualité- :
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ne pourra pas s'échapper hors du monde. [6] Si l'on

ne peut se cacher aux parties du monde, ni au monde
lui-même, aura-t-on la force d'échapper à Dieu? Nul-

lement (1). Que veut donc dire : « ils se cachèrent ».

Le méchant croit que Dieu est dans un lieu, qu'il ne

contient pas, mais qu'il est contenu; aussi il pense se

cacher, croyant que la Cause n'est pas dans l'endroit

où il s'est décidé à se blottir. III [7] On peut inter-

préter ainsi : chez le méchant, l'opinion vraie sur Dieu

s'est obscurcie et cachée; il est plein d'obscurité,

sans aucune lumière divine pour examiner les êtres
;

un tel homme se trouve exilé du chœur divin, comme
le lépreux et celui qui a des pertes séminales, l'un

qui fait revenir au même, comme causes, Dieu et le

devenir (2), des natures opposées, qui ont deux cou-

leurs; l'autre celui qui a des pertes, fait venir tout du

monde et ramène tout au monde ; il pense que rien

n'est venu de Dieu; il est partisan de l'opinion d'He-

raclite; il introduit la satiété et l'indigence, l'unité

du tout, et l'échange réciproque qui produit tout (3).

[8] C'est pourquoi le discours divin dit : « Que l'on

renvoie de l'âme sainte tout lépreux, tout homme qui

a des pertes et tout homme impur dans son âme, le

mâle comme la femelle » (Nomb. 5,2), et encore ceux

qui par compression et sectionnement sont privés des

parties génératrices de l'âme, et les débauchés qui

l'expression s'explique par Levit. 13,12-13 (cf. De Plantât., 111)

sur la lèpre qui blanchit le corps iout entier.

(3) Exposition fantaisiste qui confond le sv tô rcav de Parmé-
nide (Diels, Dox. gr.. 564, 19) avec des opinions d'Heraclite;

Yovopp-jyjç a suggéré le 7ràvxa peî d'Heraclite.



i.-.v i mu rnoisiÈMi , m, 9 10 i\. il.

/rç jtocî rco'pvoo; ttjv èvôç xp^yjv KTCooiop&ncovTaç, oîç

xvTtxpoç àirei'p7)Tai eiç c'/.y./y.Tiav SeO'j OOiTav 'Dent

2J5.2 1- () OE 08 yi <JO<pol X0YI<T|X0I Ol»Y OtOV 9C1T0X

TUTovrat, à/./.' èjjLçaveîç civai yXiYOvrou. OOv rJpà: on ci

\ooaàv. a Iti y.v é«T7)îCû)c Êvu>7riov xuptou /.al B*/vi03tc

zitzc M'/j cruvairoXsV/jç oixatov liera âieooO^ ( .»n. |S.

22. a3), tov BjJLçavYÎ (rot /.-/! yvcùût(xov fiera toO oeu-

yovToç 58 /.al à7ro6iOcâV/„ovTOç; O'jtoç y.sv yàp àcîv/:.

oly.a-.oc oè ô écTTixùç ÉvavTiov gou /.al y.-/, ipeuy<ov frè

yàp. to às<y7U0Ta, Tt»/.à<j0ai dtxaiov y.ôvov. io ()jy

coc7rsp 0£ dcçeêifjç, outw /.al bù<J£&qç Ttç £'jpi<7X£Tat, à/./."

zyair/iTov, si o\/.aioc, oj yà.piv œ>y)<xi' « y.v; ff'JvaitoX£<r/;ç

dtx.ai.ov [/.erà aaeëouç ». 'Açuoç yàp oùoelç tôv 8eôv

Tiaà. àXXà oix.ai(x>; ulovov ôttots vàp oOSe Toîç yoveuaw

Icaç aTuoi^o'jva'. y^àpiTaç êvdïysrai — xvTty£wrjo~ai yàp

O'J^ oloV TS TQ'JTO'JÇ, 7T(I>; O'J/. XOUVXTOV TOV OcOV ây.£l-

^aaOai y, £7catv£(jai xaTà ttjv àç,lav tov Ta o/.a ffuoTTjffx-

jlevov £/. pLY) ovtwv ; rcacav yàp xp£T7jv 7cape«7^eTO. IV

[il] TpSlÇ O'JV /.a'.COOÇ, d) (|wYJffj TO'JTEGTt TOV Tpl7.SG7J

ypo'vov dU|jL7caVTa £|/.<pavYjç xtel yivou Osa), y//; to OîjXu xi-

o"Ô7,tov 7:àOo; scpeXx.oy.eV/; . xXXà tov âvopetov /.al xxp-

T£oiaç doty.TTjv XovtajjLOV âx.O'jv.iGJoa* tokti via xxipoïç
r ' • ' ii » t ii »

toi) svtauToO oopOyvat rav àca£v./.ov evxvtiov xvptou too

(1) Sur l'incapacité de l'aire l'éloge de Dieu. cf. encore Vita

Mos., II (III), 239. Ce sentiment se retrouve dan- le Stoïcisme :
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fuient la souveraineté d'un seul, à qui il est fait direc-

tement défense de fréquenter l'assemblée de Dieu

Dent. 23,2). [9] Les sages pensées non seulement ne

se cachent pas. mais désirent être vues. Ne vois-tu

pas qu'Abraham « était encore debout en face du

Seigneur et a dit après s être approché : ne fais pas

périr le juste avec l'impie » [Gen. 18,22, 28 , celui qui

est vu et connu de toi avec celui qui t'échappe et te

fuit? Celui-ci est un impie: mais c'est un juste, celui

qui reste en face de toi et ne t'échappe pas; car, ù

maître, il est juste que toi seul sois honoré. [10] Mais

on ne trouve pas un être aussi pieux qu'un autre est

impie; c'est assez d être juste, et c'est pourquoi il

dit : « Xe fais pas périr le juste avec l'impie. » Car

personne n'honore Dieu dune façon digne de lui,

mais seulement justement. Alors qu il n'est pas pos-

sible de rendre à ses parents autant de bienfaits qu'on

en a reçu (car il n'est pas possible de les engendrer

à notre tour), comment n'est-il pas impossible de

donner en retour à Dieu et de louer suivant sa dignité

celui qui a fait l'univers du non-ètre? Car il a produit

toute vertu 1). IV [11] Donc « en trois moments »,

ù âme, c'est-à-dire dans le temps tout entier qui se

divise en trois parties, toujours, deviens visible à

Dieu: n'emmène pas la passion féminine et sensible,

mais oiï're comme un parfum la pensée mâle qui

s'exerce à la constance; car le discours sacré ordonne

qu' « en trois moments de l'année tout mâle soit vu

sén.
;
De Benefic, II, 30, 2; VII, 15, k : JL>ii; quibus nullius rei

indigentibus, referre nihilominus gratiam possumus.
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ôeoO It:'/7,/ g lepoe Xovoc icporTaTTtt f|)nii. if).i(>)

12 Aiz TO'jTO x.y.l M<i>O07JÇ, 6n ï'j/yj:ir,i fcxGlGTXTfl

')'-<>, ©euyei, tov oiocoxeoaaT^v Tporcov 4>xpa4t>, oc xvy

Xiycov ;ay, elosvxi tov JtupioV " xveYttpiNK » yjep ©r,ot

« Mtotxniç àr-o irpoaojTrou ( t>ap7f.> jcxi *XT<f>x7]oev &v yf

[Vfaoïapi » (Exod. 2,1 i . r/j Kpfoet tôv ©v<76<o$ 7rpxy-

'y.y.Ttov, a xxl i/.aO'.Tcv î-l toO ppexTOç )D, éxOEyo'jxgvoc

TL Oso; XVOU.êpvfffEl 7TOTIJ/.OV TY, oY^toTY. /.y.*. iroôOUOY

vj/'jyYi tô xyxOov. [3 'AvxywpEi piiv o'P; aico ty,: kÔeou

icxt r,y£{/.oviooç tojv 7Ta6cov oôfyiç 4><xpx<ï>, xvavwpeî r)

x

i

31; MxdixpL, ty,v xpictv, gçeTX^bW iroTepov r}peu.7)T£Ov

a'jTw
|
ioriv y, otxa<7Tgov Ttràliv tt:o; tov tpaOXov £77'

O*Xs0p(O XUTOO* OV.37TTcT7.l 06, £'1 £7T'.0s |V.£VO; td^UOÊl V.X7J-

oop^<7at, xapo xxl itXTEy^ETXi 6iro|/.Évo)V, co: ÉVrjv, es

àvaowcret 6 Osoç tw iaOc? x.al y./, x.oùaxo Xoyicjzid rrr.yw

ix.avr,v éTT'.Kluaai tyjv ©opxv to'j A'IyuTCTUov {Sxoiasojç. tcvv

7w7.0cov aÙTOo. 14 'AiioOTa-. fjLÊVTOi ty;: yap'.TQ;' CTpa-

Tsucrày.ôvo; yàp oTpxTetxN ttjv ùirep àpeTTÎç où icxuerxt

7?oXe{/.&v, Trplv £-tOciv TCp'/jVEiç x.al à-pax.TO'j; Ta: r^Sovxç.

où yapiv où ©euyet Mwua^ç àxo to*j <t>xpX6>, àvsTTiçTOc-

7ttI yàp àv x7ue^topa<rx6v, xXX' xvxywpEï, to'jte'çtiv àva-

3t(i>yr,v 7coieîtxi toO iroXeîAOu xOXtjtoO toottov oiairvsovTpç

xaî ouXXgyojAsvou to ttveujax, u.s'ypi; àv ÊyEtpxç ty,v ©po-

v/fcgwç xxi tyîç xXXvjç xpeTYÎç o'jy.jv..xy~ixv oià Xoycov Ûsicov

^STTJ 0UVXÙ.S10? £pptO|7.£V£aTXTT
( Ç 6Tfcl(foîTXl. l5 O ^£

(1) Tout ce qui suit jusqu'au § 28 est le développement du
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devant le Seigneur, le Dieu d'Israël » Dent. 16,16).

12] C'est pourquoi Moïse, lorsqu'il se rend visible à

Dieu, luit 1 état de dissipation, Pharaon, qui a l'au-

dace de dire qu'il ne connaît pas le Seigneur : « Moïse,

dit-il, se retira de la face du Pharaon, et habita dans

la terre de Madiam » (Exod. 2,15), le jugement des

choses de la nature, « et il s'assit sur le bord du

puits », en attendant la pluie fécondante que Dieu

enverra à l'âme qui a soif et désir du bien. [13] 11 se

retire de l'opinion athée et maîtresse des passions,

Pharaon ; mais il se retire à Madiam, le jugement,

examinant s'il lui faut rester seul, ou s'il faut encore

discuter contre le méchant pour sa propre perte; il

cherche si, ayant attaqué, il aura la force de vaincre;

aussi il se contient en attendant, comme j'ai dit, pour

voir si Dieu donnera à la pensée profonde et non pas

légère une source capable de submerger les produc-

tions du roi d'Egypte, c'est-à-dire de ses passions (1).

14] Il est jugé digne de cette grâce
;
parti en expédition

pour la vertu, il ne cesse de combattre avant d'avoir

vu les plaisirs à bas et inactifs. C'est pourquoi Moïse

ne fuit pas devant Pharaon ; car il se serait écarté sans

retour; il se retire, c'est-à-dire conclut une trêve

dans le combat, à la façon d'un athlète qui respire et

reprend son souffle, jusqu'à ce que, avec l'alliance de la

prudence et des autres vertus qu'il a appelées, il attaque

par des paroles divines, avec une très grande vigueur.

[15] Jacob (c'est celui qui supplante), acquiert la

thème indiqué II, 91 sur la différence d'attitude du parfait

(Moïse) et de l'imparfait (l'ascète) en face du plaisir.
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Ixx.<ob. TÊTepvwnriç ydcp otti, aeôoooiç &xt riyvxt^ rrjv

xpeTYjv oùx xxovitI /.7(.w.:v>: où yap [/.ercdW'/.a<TTO
-

eiç tôv 1 7:7.7,/. — airooiopxaxei twn jcxtx Axoxv r:>-

ttaTwv, TOUTgffTi ypa).u.aT(f>v /.a-. uYv;»/.aTtov /.a- tuvoXcjç

TioM-ZTCOV, a TOV VOUV Slà TtoV XiffdvîTCOV T'.TÛ(dOX£lV 77E-

©ujcev éiceior, yap aura vucr.aat Tuxpùv kxtb to icavT

OÙX, YJOUVaTO. 4>6UV6l OEOtttÇ TTJV 7TpÔÇ XOTÔV Ï,TT7V /.*'.

ffcpoopa £77xlvcov ££».oç* « eûXxëeic » vap 077: IVfcouafic

« 7rotyj<76Ts toù$ utoùç tou opôvTOç » Lev. l5.3li.

àX"X ou bootGv.z xal tôv ixy] xxff auroùç è*pa>VTxç.

V [16] « Kai èxpin|/sv 'lxx,à>o Vaoav tÔv Supov rou u.7

xvavYêtXat xùtcj o'ti xirooiopdcrasi. Rai xireopa ocÙTor

xai Ta xùtou TCîfevTa, /.xi o'.ebYî TÔv ttotxjxov xac upu.Tr
1 >

1

G3v si; tô 6'poç ra*XaàS » (Gen. 3 1,20. 21). <l>w.xf&Ta-

tov Ion to xouTTTciv oti aTCOOiopaarxsi xat U.T xvav-

ysk'kv.v tû •-noTTiu.svw tôv xia6?]TcJt>v Xoyi<7U.w Axbav.

Oîov sàv y.a"X"Xo; ioùv aïoeOviç aÙTÔ y.al uÂXk'fiç irraieiv

ttsqI x'jto, (ptfvÊ ),aOojv âîTO ttïç oavTacrteç dcÙtoû /.a-.

u.7i>tsTt àvayyetV/jç to> vw, to'jtstti u.7, êirtXoyfoy; ttxàiv

[xr.èè u.eXsT^dYiç' sci yà-P tuvô^sI; •jirot/.r/.'rsi; Ttfirou;

lyv^apaTTOuGat Tpavoùç PXxtttougi t/// oixvoixv scat xxou-

crxv xuttjv ( 7:o).lxy.t;) TcepiTpeirouffiv. 17
lO #' xirrô;

Aoyoç y.ai èirt tcovtwv tôv y.adT r.vTivoOv aïsOvî'Tiv 6*Xx.<jjv.

'Ev yào TOUTOIÇ (7(OT£'.pX 7, IzOûXlX OuW, TÔ 5' U770'7'.-

[/.vvjcrxecrÔxt y.ai àvayyeXXe'.v y.at, avarco^eiv /.py.Tc? /.al

il Sur ce changement de nom de Jacob en Israël qui s>m-
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vertu par méthode et par art, non sans travail (car son

nom n'a pas été encore changé en Israël) (1) : il fuit

les biens de Laban, c'est-à-dire les couleurs, les formes

et en général les corps, qui sont de nature à blesser

l'intelligence par le moyen des sensibles; et parce

que, présent, il ne pouvait complètement les vaincre,

il fuit dans la crainte de la défaite. Il est très digne

d'éloges : « Vous rendrez prudents, dit Moïse, les

enfants du voyant » [Lèv. 15,31), et non pas rudes, et

désireux de ce qui ne leur appartient pas.

V 16j « Et Jacob se cacha de Laban le Syrien pour

ne point lui annoncer qu'il s'enfuyait. Et il s'enfuit

avec tout ce qui était à lui, et il traversa le fleuve, et

se porta vivement vers la montagne de Galaad »

(Gen. 31,20, 21). C'est bien en un sens physique qu'il

cache son départ, et ne l'annonce pas à Laban, la

pensée suspendue aux passions : par exemple si, ayant

vu une belle chose, tu es pris par elle et si tu es sur

le point de commettre une faute pour elle , fuis en

cachette la représentation que tu en as et ne l'annonce

pas à l'intelligence, c'est-à-dire n'y reviens pas pour

y réfléchir, et ne la médite pas; les images conti-

nuelles, qui s'impriment en caractères nets, nuisent

à la pensée, et la renversent souvent malgré elle. [17]

Même raisonnement pour tous les attraits qui viennent

d'une sensation quelconque : ici la fuite secrète est

salutaire; se rappeler, annoncer, y revenir sans cesse,

tout cela domine et asservit violemment la pensée.

bolise le passage des luttes pénibles de l'ascétisme à la joie

de la récompense, cf. De mutât, nom., 81 sq.
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SotAouTxt pixtooç ton Xoyt<Tu.6v. My.o-ttot ouv, & îix-

voia, to oxvèv xItO/.to'v, 11 v.é'/'/i'.: xXiaxeffftai irpoc xO-

tou, xvaYye&Yiç ffxuTrj u.yjoè xvxTro/v/ftnjç xuto', tva y.y.

xpxTYiÔeîaa xaxooxiaovTK' âX) xoeTOc 6p|tïfax<w D«rd-

opaO*. £A£uOspiav xTtOxcrov ootAeiac YEiporfOou; xpoxpi-

vouca. \ I 18 Aiz t{ ')è vOv &{ xyvoouvtoç to») 'Ia-

xco£, ô'ti Supo; ô Aa£av Iffrt, cpv)<jlv s'xp'jys oé "Ixxîoo

Axbxv tov Suoon » ;
£*/£•. oè xal toOto où 7c&pef

Aoyov Supia yàp ép{/.V)V£Ù£Tai nerÉcopa' ô oV/.yty,: ouv

Iaxcoê vo'j;
?
ore pièv ôpa Taice'.vov ro îcàOoç, irepiptivet

Xoyt'Co^svoç aoTO vtxifffetv xaTX /.cy.To:, ôte £è [aete'cocov

xal 'j^x'j^svo'jv xat UTrspoyxov, â7rodiop&rx6i ts ô vouç q

xgxtit7jç TTpôTOç, siTa xat Ta xOtoQ icavra. ;ai:y ty:

aV/cvfcecor, avxyvcoffetç,
t
(/.eXéTxi, OEcaTrEia 1

., tojv xzaiov

u.VYJu.xt, eYxpxreia, twv xa()Y,xovTcov ivipveiat, xxi 81a-

éaivEt tôv tcov aicrQ'/iTÛv TUOTaaov tov ImxXuwOVTa /.al

{Sa7rrt£ovTa ty, çopx tcov -aOcov ty,v yx/ry, /.al ôpax

cVaêàç sic tov Ô'jy.aov /.al [aetecosov (towov) tov Xoyov

tyIç têasixç xpeTTjç' IQ « wpuL7)<7S yàp Eté; to opoç Ta-

"Xaàc^ », epjjt.7)VEU£Txt tîs p.ETO'/.ia [LapTupiaç, too 8eou

[/.STOtxlaavTOç ttjv d'uv'Yiv xxo tcov xxtz Àabav -aOcov

xal ixapTup^ffavTOC xùttî uLETxvacTaçtv, ôti XuciTeTtfjç

/.al T'jp.^EpooTa, xxi «tuo tcov TaTceivrjv xat Y<x|Aa£rj}.ov

X7repyaÇo{/.£V(i)v ttjv ^uytjv xaxcov si; o'joç xal luysOor

apETïjç lupoayovTOç. 20 A'.à tooto 6 çi*Xo; tcov aicrÔY,'-

(1) C'est la xpïîffiç çavxaçtwv des stoïciens postérieure: comp.

Epictète. Manuel, 36, 10.

2 Ces « parties de Tascèse » constituent ce que le cynique
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Donc, ô pensée, si tu dois être prisonnière de l'objet

sensible qui a paru, ne te fais pas connaître à toi-même

cet objet, et n'y reviens pas, pour que, dominée par

lui, tu n'éprouves pas de malheur; mais, affranchis-toi

et, pars vivement en préférant une liberté indomptée

à une servitude docile (1). VI [18] Pourquoi main-

tenant, comme si Jacob ignorait que Laban est Syrien,

dit-il : « Jacob se cacha de Laban le Syrien »? Ce n'est

pas une parole vaine : Syrie se traduit : élevée dans

les airs : 1 intelligence ascétique, Jacob, lorsqu'elle

voit la passion à terre, attend en pensant la vaincre de

force; mais lorsqu'elle la voit élevée, hautaine et dé-

mesurée, l'intelligence ascétique s'enfuit la première
,

suivie de toutes les parties de l'ascèse, la lecture, la

méditation, le culte, les images des belles choses, la

continence, l'accomplissement des fonctions (2) ; ell e

traverse le fleuve des sensibles qui submerge et baigne

l'àme du tlot des passions, et, ayant traversé, elle va

vivement vers le lieu haut et élevé, la parole de la vertu

parfaite : [19] « Car il se porta vivement vers la mon-
tagne de Galaad »

; Galaad se traduit : émigration du

témoignage; Dieu a fait émigrer l'âme des passions

de Laban. lui a témoigné que son émigration était

utile et profitable, et l'a menée des maux qui abaissent

et humilient l'àme, à la hauteur et à la grandeur de la

vertu. [20] C'est pourquoi l'ami des sensations, qui agit

selon celles-ci et non selon l'intelligence, Laban, s'ir-

Musonius (Stob., Floril., 23.78: p. 205, Gesner) appelle l'ascèse

de l'àme, qu'il fait consister dans la connaissance et dans la

poursuite des vrais bien-.

COMMENTAIRE. 11
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tsojv xal xaT
1

KUTX{ y.'/.'/.y.
<j.h /.y-y. voOl W Yz-

êxv xyavaxTet xal otcoxet xxt tpy)<jiv' « îva ti xporô

dc7r6opaç » (Gcn. >I,2o), «XV OU -apsy.î'.va; t/, to ;

tw[/.xtoç xrcoXauaei xai T<j> ooyp;xTi rcji (t« tt:v. o&f&a

xal tz êxToç ocyxôà xpivovri; xXXa xxt çeuytov rico

T^ffSe tt5ç ScJÇyiç lauXYjffdtç [tou xal to ppoveiv, V.etav

ts xxl 'Pxyi{V aurai yap, qvixa 7rapew»«vov tt yy/'r.

ops'vaç Èvsxoio'jv txuttti, [/.exavadTadat o2 mxôtav /.a-.

â7rxi&eu<rîav xutvI xaTeXwcov Gtô xal ëTtirépet Sri s sx/o-

Trocpop'/iaxç [as )) (ibid.), toutc'tt'. to ppoveîv =x}.syx;.

"VII [21] Tt ouv v)v to çpoveiv, eÇYiyyjWTat* Iwtçlpei yàp

« xxl xiniyxyeç Ta; ÔuyxTspaç y.ou wç ayu-aVc-m^x:*

/.ai et âvvfyyetXaç [/.o-., èJawiffTstXa av es » (ibid.). Oùx

àv eÇxwédTÊtXxç Ta o-.xyop.cva ccXtaiXoiç' £! yxo iÇare-

GT£t>,aç ô'vtcoç x.ai rjXeuSépouç ty,v yoyv;v, TrepteîXeç xv

auT^ç touç er<i)U.XTixoùç xal x'.gOt.tixoù; àrravTa: r.yoo:-

outojç yàp x7ro>.uTpouTat xaxiûv xal tïxOwv dtXvota.

Nuvl &è Xsyetç [/iv, wç I^XTCOffTsXXstç iX&uôepav, 5tà o^c

tcov k'pytov 6{/.oXoyeîç, oxi xaT£cy£; àv £v fco^cDTqpMp' g;

yàp (( jx£Ta [xoucixôv xal TUfjtfrxvcdV xal xiôxpaç » xal

tôW xa6' at<jGv3<jiv t^ovûv TCpouirepuçeç, oux av ovtco:

Èça7récT6iXocç. [22] Où yàp u.dvov <re, d> ffcapuxTwv xxl

ypwp.aTWV £Taîp£ Àxêav, tX7COOtopa<>xo[/.&v, âÀ/x xxï

^XvTa Ta <7à, âv otç xal ai twv Ktfffofcgcw oojvxI Taiç

tgW 7raôwv ivepyeiaiç ffuvYi^oGdai' pieLuXe'nfxxu.sv yap,

ei y£ xp£T7J; £<7[/.£v xoxY)Tat, f/.eXeT7)V àvayxxtav, r.v xaî

Iaxw£ 6[/.eXsT7]Gev, à7roXXuvat xal oiaçSeipetv
|
Toùç za-

XoTplOUÇ T7)Ç '|^YJ]Ç [fOUçJ 6£0UÇ, TOOÇ yiOVSOTOÙç Ofioor,
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rite, le poursuit et dit : « Pourquoi t'enfuis-tu en ca-

chette? » (Gen. 31,26); pourquoi n'es-tu pas restée

auprès de la jouissance du corps et de l'opinion qui

juge comme des biens les choses corporelles et exté-

rieures? En fuyant cette opinion, tu mas aussi dé-

pouillé de la pensée intelligente, Léa et Rachel; en

restant auprès de l'âme, elles y produisaient les pen-

sées; en émigrant, elles y ont laissé l'ignorance et

grossièreté. Aussi il ajoute : « Tu m'as dérobé »,

c'est-à-dire tu as volé la pensée intelligente. VII [21]

Il va expliquer ce qu'était cette pensée, en ajou-

tant : « Tu as emmené mes filles comme des pri-

sonnières; et, si tu me l'avais annoncé, je t'aurais

laissé partir » [ibid.). Non; tu ne l'aurais pas fait

partir, c'est là une contradiction; si, réellement, tu

lavais laissé partir, si tu libérais l'âme, tu en aurais

enlevé toutes les résonances corporelles et sensibles
;

car c'est ainsi que la pensée s'affranchit des vices et

des maux. Tu dis maintenant que tu la laisses partir

libre, et, par le fait, tu reconnais que tu l'aurais re-

tenue prisonnière; car si tu la renvoyais « avec des

musiciens, des tambours et des cithares », avec les

plaisirs de chacun des sens, tu ne l'aurais pas réelle-

ment laissée partir. [22] Ce n'est pas toi seulement,

ami des corps et des couleurs, Laban, que nous fuyons,

mais aussi tout ce qui t'appartient, entre autres les

voix des sensations qui font écho à l'activité des pas-

sions. Si nous sommes des ascètes de la vertu, nous

avons nécessairement songé, comme l'a fait aussi

Jacob, à faire disparaître et à détruire les dieux

étrangers à l'âme, ces dieux de fonte, que Moïse a
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ooç àimyopeuxe Mwuff7)ç ov){jLioupveiv (Lev. hj.'i ouro

S
1

eiaiN àpeTffc (7.ÈV /.ai eoTraOeia: ')•// >aiç, y.y./.iy: Je /.-y.

itaôûv enjffTaaiç te /«al TriiÇiç, tô yàp j^f^aevov Jia3 i6èv

auôiç TnfvvuTat. VIII [23 Aiyet oè otirrc»;' " /.y. ëJohcocn

'Iax.à>€ toùç OcO'j: toùç aXTwOTpiouç, oï y)<rocv In ra ;
. : v

crlv aÙTÔv, x.al ià êvwTta rà In toi: dxrlv kvtûv, /.y.

/.aTcV.p'j'ysv aura 'Iaxa>ë U7CO ty;v repéêtvdov t^n bn Ewc.-

urne, » (Gen. 35,4)" outoi 8' etai ton qouàwv 9eoi. < )

Si Ia/.co£ oô XéveTat XaubaveiN, âXXà xpuTPTetN /.a.

à7uoAA\,va." wavTfj Oi7)xpio<i>(xiNCd<;' o yàp kctsio; ooSsn

AYj<|/eTa.i irpo; :rep.ou<7.av tg>v octtô /.a/..a:. iXkà xputLei

/.al à<paNiet Xàôpa* 24
'
/.aOa'-£p /.al Wopaay. t<J) lo-

Sot-wn paeriXet Tsyva'^ovTt txXoyou SNjGeuç iroi7)'ffa<T6at

àvT.<->o<7iv 7rpo; Àoy./.vfv, Î7nrou icpo; xvdpaç by)<t1 u.7)<3ev

y.^'ycTOai tcov bceiNou, à).).' « exTeveiN » t/,v i'jyi/.r^

irpà^tN, Ô7w£p r^ià ffi>{/.boXou ce /ctpa » wvdjjwcde, s -:o:

ton 6eÔN tov u^.gton )) (Gen. 1
r

\ y
ii). u/r, yàp X7ftUa0ai

(( à.770 <77WCpT{OU êcDÇ GÇaipCOTÎÏpOÇ U77o6'/i fJWCTOÇ )) «TCÔ 77ZV-

tci)v twv sKgtvo'j. iva |/.y) eiTT'/; tcao'jgion 7r£7roiY)xivai TON

dpwvTa TvevtaN àpeTYiç tyjç irXo'.HXiaç ûcntiSiSouç. 25 Rpu-

TUTSTai [xsv à et (puXacTTSTat Ta ttxOy; iv Sixillok —
copias.; Se £p|A7)NeueTai, yàp 7CONotfp.£NOç rapt Ta; ^Jo-

vxç muXaxTMtoç twv tqooncov egtiv, — obroXXuTa. Se /.aï.

oia©0eip£Tat Trapà tgj <70<pco, où içpôç (ipayjv Tiva y:o-

vov, à/.V (( £co; t/jç c^p-epoN $fUpaç », toutsctin âei*

6 yàp a.wv zTwa; t£> 97)[&epON 77apafAc7pc'.7X'.. (xeTpov

"à: toG 7TavTàç ypoNOu 6 7}piep7)G.oç xuxàoç, 26 Àio

/.al sÇaipêTON diSuc toj 'Icogvjo Ta S«au. a. 6 'Iaxwë

(Geil. 4^i 22\ T^ GCdJJLàTUtà XSÙ a-^O/T'././:, pLETlONTt
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défendu de construire Lèv. 19,4). Ces dieux dissolvent

la vertu et le bonheur, et donnent la consistance

et la solidité au vice et aux passions ; ce qui se répand,

une fois dissous, se solidifie à nouveau. VIII [23] Il

dit : « Ils donnèrent à Jacob les dieux étrangers

qui étaient en leurs mains, et les boucles d'oreilles

qui étaient à leurs oreilles, et Jacob les cacha sous

le térébinthe qui est à Sichem » (Gen. 35,4). Ce sont

les dieux des méchants. On ne dit pas que Jacob les

prend, mais qu'il les cache et les détruit. C'est tout à

fait exact : le sage ne prendra pour se l'adjoindre rien

qui vienne du vice : il le cachera et le fera disparaître

secrètement. [24] Ainsi Abraham dit au roi de Sodome
qui veut artifîcieusement échanger un être sans raison

contre un être raisonnable, un cheval contre des

hommes, qu'il ne prendra rien de ce qui est à lui,

mais qu'il « étendra » l'action de son àme, qu'il a

nommée symboliquement « sa main », « vers le Dieu très-

haut » {Gen. 14,22); il ne prendra rien de ce qui est à

lui, « depuis un fil jusqu'à une courroie de soulier »,

afin qu'il ne dise pas qu'il a enrichi le voyant en

échangeant la pauvreté contre la richesse de la vertu.

[25] Les passions sont pour toujours cachées et con-

servées à Sichem (Sichem se traduit épaule; car celui

qui se donne du mal pour les plaisirs est le gardien des

plaisirs) ; et elles sont mortes et détruites chez le sage

non pour peu de temps, mais « jusqu'aujourd'hui »,

c'est-à-dire pour toujours; car l'éternité entière se

mesure au jour actuel, et le cours d'une journée est la

mesure du temps tout entier. [26] C'est pourquoi Ja-

cob donne en particulier à Joseph, Sichem [Gen. 48,22),
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TOV SV TOUTOtÇ TCOVOV, TCO O EÇQ|X,OAC LOOOX Oyyt

OCN761Ç, x'aaz KlVEfflV /.al GpLVOUÇ /.'/'. KMC ::?::•.: b>oà{ K

tcov àSe^owM (Gen. (9,8). Ta #è Eixipa 6 [axùé Xait-

ozvc 1
. ou ~a:à ÔêoO, «XX1

CI iv (Attvaipa xal T'Jçv.: «,

XôVotÇ T(WttXO?C XXt xpWJVTïiptOtÇ' t/TCOTXTTEt vàp /.y

rà osuTEpa éaurû ô ffoopoç,
;j-'jt/:v.

y.AAa vapi£eTat tc5 -ivj/.ot'. -so; xÙTdfc. 27 ( )j/ ôpa:

OTt /.al roue Osoù: ooxuw Xaixbarveiv oùx EiXiKpev, -//"/-/

â*7C£xpud/E I /.al vi©xvt(je /.al oi6<p6eipe tov xVt vpovov
r t 1 1 ri /.. •

éa'jToîi ; tivi oùn y'jyr. ociroxooirrciiv xal txoavt^Eiv xxxtav

eyeveto, £t u.7] r, 6 Oso; IvEçavidO?), rv /.al ton sfcroppif-

TtoV LLUffTTJpUOV r.v'lOTc ; 07,^1 Y<fcp* (( 7.7, XpU<|/U) IyÙ 7.770

'Aêpaà'jL toO 7?ai$oç pu>ii a ey<1> tcomj » (Gen. 18,17 :

Eu, trÔTep, 5tî Ta aeauToO fpva Èmosixvuca! r?. ttoOoucy]

77. xa"Xa <|ruyfi xal oùbèv aÙT/jv 7Ùv oûv ÈV'wv È7ttxsxpu<|;at

.

Touto'j yapiv i<7^uei psùyeiv xaxiav /.al xwoxpuVreiv /.al

<7UGXià£eiv xal xiroXXovat âsî tq {ftaêfipov icaôoç.

IX "28 Ov ai? O'JV TpOTUOV tpUVXÇ T6 ÈffTN 0X0 AOÇ

Xal à770/.p'J77T£Tai 0£OV
?
$S07)X6>Xa(££V* VUVC 6k C/.côco'AcOa,

oîtou âTro/.cJTUTcTa'.. (( 'Ev uidw )) ©r,<7i (( toû [*uXoij TOC

7rapaS£t(70D » (Gen. 3,8), toutIgti xarà uiffOM tov vouv,

ô; xal ai»To; jas'cto; ègtw w<jav£i TOxpaoEftrou 77; oXijç <Lu-

y-?;ç* ô vàp aTToàiSoxffxwvOeov xaxa<p£uy£t £t^ iaurov. 29

1 Opposition de deux états du sage, le premier état consis-

tant dans la soumission de la partie irrationnelle, la seconde
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les choses corporelles et sensibles ; et Joseph cherche

à travailler pour elles : à Juda, le reconnaissant, il ne

fait pas de dons, mais lui accorde l'éloge et les hymnes
et les chants divins de ses pères (Gen. 49,8). Jacob

reçoit Sichem non de Dieu, mais « par l'épée et par

les flèches », par les paroles qui divisent et qui pro-

tègent. Car le sage se soumet les choses inférieures,

mais après il ne les garde pas, mais en fait don à celui

qui est né pour elles (1). [27] Ne le vois-tu pas? Il

paraît prendre les dieux, et il ne les a pas pris, mais

les a cachés, fait disparaître, détruits pour toujours

hors de lui-même. A quelle âme arrive-t-il de cacher

et de faire disparaître le vice, sinon à l'âme à laquelle

Dieu est apparu, et qu'il a jugée digne de ses mys-
tères cachés? 11 dit en effet : « Est-ce que je cacherai

à Abraham mon fils, ce que je fais? » [Gen. 18,17). Il

est bien, ô Sauveur, que tu manifestes tes actes à

l'àme qui désire l'honnêteté, et que tu ne lui caches

rien de tes actes. Ainsi elle a la force de fuir le vice,

de cacher, d'obscurcir, et de faire périr pour toujours

la passion nuisible.

IX [28] Nous avons montré en quel sens le méchant

est exilé et se cache de Dieu ; examinons maintenant

où il se cache. « Au milieu du bois du paradis », dit-il

(Gen. 3,8), c'est-à-dire au milieu de l'intelligence qui

elle-même est le centre de l'âme entière, ainsi que

d'un paradis. Celui qui fuit Dieu se réfugie en lui-

même. [29] Comme il y a l'intelligence de l'univers

dans le retranchement de cette partie; cf. les développements

ci-dessous, $ 114 sq.
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AuoTvyap ovto)v roCf ti ton 5Xa>v voC ;>: ion Betfç, *ac

toO Ediou, ô piv <p£uyo>v xwo toO /.*/0' xutôv xaTaaeuyei

£7rl tov auu.7çavTa>v — o yàp voOv tov totON pfacoXeiircftv

ôp.o'XoyEi p,7)oèv 6ivat xà xarà tov xvOpumvov voOv,

X7T7.VTa <^£ 7730<77.777£i Oso ô <^£ 777./»// 7 7700.0 ; y T/.r.,/

Osov tov j/iv oûoevoç xlTitfv ^vio-tv tgjv &è ytvopivani xTrav-

tiov éauTOv [3o A£ysT7t yoCrv 77apà ttoaao^: 5ti tx &n tÇ

xÔctulco TravTa ospsTai ycoplç 7,y£iAovo: xirauTOU.XTt^OVTX,

TÉyvaç rîà xal eiriT7)o£U[JiaTa xaï vojaoo; xxl IÔy] xaî 770-

XtTixà xal t&ta xal xoivà dixaia TTpoç t£ Gtv6pa>irouç 77:0:

tx xO»oya Çtoa s9êto |xdvoç 6 âvOpcomvoç vouç. 3l 'AaV

OpXÇ, (O ^Uy/f, TGJV O^lOV TO TZ7.Z7.'/.A7TTOV Y, |/£V yàp TOV

£771 [JL6pOUÇ TOV y£V7)TOV XXI 0v7,TOV 7.770 Ai7700T7. TOV TWV

ô/Xwv xxt ày£vv]T0v xaî a<pOasTov èitiypcupeTai ô'vtojç. 7

8è ttxXiv Oeov x7rodoxi(/.a£ou<7a tov [/.r.S' xutô fJoiîOfiffai

iXaVOV VOUV (70(/.[/.ayOV £7T'.0-77aT7.t 7T/v7
J
(/.(i.£AÔjÇ. X 32

Toutou yXptv xal Mcoucrvi; cpY.Tiv qt: « iàv (sv) tgj flto-

oùypiaTt eupeÔYJ 6 xXItctyiç xaï nXiiyeic aTroOavr . aux

SGTIV aÙTW Cpo'vOÇ' £XV &£ XXt 'Â^IOÇ àvXTSiAY, £77' XUTÔ,

i'voyo'ç IffTtV, àvT7.7roOav£iTat » (Exod. 22,1. 2). 'Eàv

yxp ti; tov é(7TWTa xxi ûytYJ x 7.1 ôpGov ^iaxoyv; xal distaj

TvOyOV, OÇ Ô£Û [AOVto TO 7TaVTO. Ô'jVXffOat [X(XpTUp£t, XXI

£Ôp£6'?j £V T(0 OtOpuyUWtTl T0UT£<7TiV £V TW T£T07)fl6V<f) X7.i

(1) Ce dogmatisme athée offre un mélange d'opinions épicu-

riennes (la spontanéité de la nature) et protagoriciennes
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qui est Dieu, et l'intelligence particulière, celui qui

s'enfuit de sa propre intelligence se réfugie dans celle

de l'univers (car celui qui abandonne son intelligence

propre reconnaît le néant de ce qui est selon l'intelli-

gence humaine, et rattache tout à Dieu); inversement,

celui qui fuit Dieu, dit qu'il n'est la cause de rien, et

que lui-même est cause de tout ce qui arrive. [30] De
fait, beaucoup disent que tout ce qui est dans le monde
se meut sans guide et spontanément; pour les arts, les

habitudes de vie, les lois, les coutumes, la justice

qu'elle soit civile, privée ou commune, qu'elle s'exerce

envers les hommes ou envers les animaux sans raison,

c'est l'intelligence humaine seule qui a tout établi (1).

[31] Vois-tu, âme, Fétrangeté de ces opinions : l'âme

qui a abandonné l'intelligence individuelle, engendrée,

mortelle, se réclame réellement de l'intelligence de

l'univers, inengendrée et incorruptible; inversement

l'âme qui méprise Dieu s'attire à tort l'alliance d'une

intelligence qui n'est même pas capable de se défendre

elle-même. X [32] Aussi Moïse dit que « si le voleur

a été trouvé en train de percer la muraille, et si on l'a

blessé à mort, il n'y a pas meurtre pour celui qui l'a

blessé; mais, si le soleil s'est levé sur lui, il est cou-

pable, et il le paiera de sa mort » {Ex. 22,1, 2). Si

quelqu'un brise et détruit le discours stable, sain et

droit qui témoigne que la toute-puissance est à Dieu

seul, et s'il a été trouvé « en train de percer », c'est-

à-dire dans le discours sans continuité et sans consis-

l'homme mesure de toutes choses). Cf. la mention de Prota-

goras, De post. Caïni, 35-38 et Idées philos., p. 207-208.
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Smpyiaiv<;>, o; tôv wiov voOv RVipyoOvra oïoev, iXV ou

OeÔv, vShiizTr.c in-itv vi'i'-zvj »Ç -.vo;* 33

yàp rà jcTTf)[AfltTa, (Sors â Éxurw ti irpoavlfuw rà

vO'7<p(£eTXl xxl 7u),Y,y/;v £y;'. rrxyy xàstt'jV XXI OUfftXTOV,

OIYJOIV, 7rpày|X.X àix'/O'.-/: /.y. ytx^Yjt •.'-/: OUyyevéç, TÔV

Ùè TtAyÏTTOVTX IT'/S'/lT'jy y.T£V O'J VXS ETT'.V ?T600É T0U

7rXyjTT0u.lvou* àXV
|

coT7::p o Tp-!^o// sz'jtv/ xxl TpiëeTxt

xxl 6 sxTÊivwv ixurov xxî s/.TcivîT-/'. — Tïfv té yàp

^ptovTo: Ouvxu.lV XXI TO TOU 'jrroy.EvovTo; itaSoç y.ÔTor

i/.o éy cT y.'. , — outcoç ô x.Xc'tttojv tx 6cO'j xxî iy

£7rtyûy.cp(ov ùtco t/,ç Éx'jtoo xOeot/.to; t£ xxl oiyfoecdç

xixiÇstx'.. [3^ EKte u.£vtoi TTAryOà; XTroOàvot, tvjtstt'./

x7tgxxto; SixTe/ics^v yTttov yàp àfAxpTXveiv oo£ei. Ttjç

yàp xxxixç y") [xèv sv a/iai'. OecogeÎtx'., t] £e sv v.vrr^i'.

6£0>p£ÎTXr V£'J£l S'î 7C00Ç T7.^ TWV XTTOT£ A£T(JLXTWV Èxt)//>

pto(7£t£ 7, £V TW XIVSItOxI, ^»,Q XXI y£lOtOV TVfc XXTX ffYEGlV

ÊtT'V. [35] 'ExV O'JV 7j OIXVOIX X77oOxVY) Y] o"oc;y/Ço ,J'7X

aoTr.v xiTi'xv twv ytvot/ivwv, xXXx u.t, 6eov, TOUT&rav

y]pÊU.*/)V/l XXI G'J(7TaV/i, oùx ïgtlv XÙT7J <p6vo;' oùx âv7]p7|XS

TeXItoç to spL^uy^ov ooyax to Oew tx; àiraffxç <$wy.y.v.i

eirtypaoov sàv o£ xvxtsiV/; q ffXioç, toutêotiv o rpxivo-

[X£VOÇ. XxjXTCpOÇ V0UÇ £V TUJtlV, XXI OO^V] 7T7.VTX â\opXV XXI

77xvtx poxêfi'jfiiv xxl vv/ibèv sxçsuyeiv Éxutov, Ivoyoç

£<7Tf»V, XVTX7ro6xVaTX!. TOU IjJKJflJYOU Ôo'y|/.XTOÇ Ô XV£l),S,

XxO' Ô [Xo'vOÇ XlTto'ç £<TTtV G OfiO;, SÙpiaXo'*£6VOÇ X1CÛXXT0Ç

xxl vexpoç Ôvtco; xutoç, oûJ/uyou xxï Ôvyjtou xxt tïV/îj/.-

(1) Cf. n. 2, p. 119.

(2) La causalité divine exclusive de toute autre, se rattache
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tance qui.admet l'activité de l'intelligence particulière,

mais non celle de Dieu, c'est un voleur qui enlève les

biens d'autrui; [33] car tout est possession de Dieu.

Celui qui s'attribue quelque chose le vole à un autre,

et il a une blessure très douloureuse et diiïicile à guérir,

l'orgueil, parent de l'ignorance et de la stupidité. Il

n'a pas dit celui qui blesse; c'est qu'il n'est autre que

le blessé. Comme celui qui se frotte est frotté, comme
celui qui s'étend est étendu (car il a la puissance de

l'agent, et l'état passif du patient), ainsi celui qui vole

les choses divines et se les attribue est maltraité par

son propre athéisme et son orgueil. [34] Puisse-t-il

mourir après sa blessure, c'est-à-dire rester sans agir
;

il semblera commettre une moindre faute. Il y a un
vice en repos, et un autre en mouvement; le vice en

mouvement tend à se consommer par l'accomplisse-

ment ; aussi est-il pire que le vice en repos (1). [35] Si

la pensée, qui se croit elle-même et non Dieu la cause

de ce qui arrive, vient à mourir, c'est-à-dire reste en

repos et se contient, il n'y a pas pour elle de meurtre
;

elle n'a pas entièrement détruit le principe vivifiant

qui rapporte à Dieu toutes les facultés. Mais si le soleiL

c'est-à-dire l'intelligence qui est en nous, se lève, si

elle paraît lumineuse, et pense tout voir, tout diriger,

croyant que rien ne lui échappe, elle est coupable; et,

en échange, elle mourra au principe vivifiant qu'elle a

détruit, et suivant lequel Dieu seul est cause ; on la

trouvera inactive et véritablement un cadavre, avant

introduit un principe sans vie, mortel, et faux (2).

sans doute à la piété juive; pourtant elle avait trouvé déjà son
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[mXouç ioypoLTQÇ cWrrfr-r,: yeygviipLivo;. \l 56 II

•/.-/i xxTxpârxt 6 lepôç \6yo< TiGivri iv KTcoxpttyu yXu-

TTTov yj j^ioveuTov, epyou /E-.^-iv tc^vitou Deut. 27, i 5 ,

Ti yàp ràç o-y.'jA-/; ooçxç, Sri iroirfc èotiv 6 Oeoç o>;

xo.i toc y^uirrà ô xxo'.o:, Sti oO'/sto: &ç t« ycdveura c

àcptyaoToç, T7jx'.£0£iç xxî &7)0*xupi(,eiç, (ô oixvocx, sv ffxurr .

à^V OllX £IÇ fX&COV 1TpO<p£C£tr, IV 'jTO TOiV à'T/.r.ToV; ty. :

âXriQeiaç x ypv; otoxY^ôyjçj oui j/iv yy.p zv/yv/.r, -ri; Eivat,

ÔTi X.XTa TY)Ç XÀ7)0eiXÇ XJXOUffOU; K'.OavOTY.T'/: U.cy.EAÉT/,-

xxç, xteyvoç r^è àvsupiV/.Y) voffov /yj.i-'ry vj/r,; xtx.x8txv

oùx èÔ&ougx 0£oy.7:£'Jccr0a'.. XII 37 "Oti ô^è ô dxoXoé
k L / _ |

-

ÊÎÇ TÔV GTTOGX^Z VOOV EXUTOtî XXT«0U£Tai QEVYttV TOV

ovTa, ptxpTUûTnffei M<auaT,ç 6 « r;y.T7.;a; tov AtyuTrnov

xxl xpo^x; £v T7Î a[/.[jitt » (Exod. -2,12), §7«p r4v,

fftAXoy'.Gsfc'XEVQÇ tov 7UpOGTaTeîv Xeyovtx (tx) too swjjlx-

toç xxt [/.Tioèv tx i|flJYJr,ç vo[xu,ovtx xxi TÉXoç 7)you{i.evov

Taç r,oovxç* 38 xaTXVOYjGaç yxp tov tovov to -

7 tov

(kov ôpd>VTo;
?
ov èTriTtÔYiatv xutgj fJxctXeirç ty,; A.tyu-

TCTOU, 'fl TtOV TTxOtoV 7)y£»/.0vlç XXXIX, 6px TOV AïyoTTT'.OV

avOpCOTCOV, TÔ XvOpWTCE'.OV XXl £7Tr/.Y]p0V TîaOoç, Tt/ïwTOVTX

xal aixi*(o'|/.£vov tov opôvra, TCepibXetlattevoç o^s ty,v oXtjv

^uytjv w&£ xaxsîcs xxi |x.rj06vx îowv £<7Tcotx, 5ti y//ï

expression chez les Stoïciens moyens; cf. Sén., Epist. 65, 12 :

quacrimus quae sit causa, ratio scilicet faciens, id est deus.

Il fait ressortir dans tout le passage l'unité de la cause.

(1) Cette critique, comme la précédente (n. 74) et la sui-
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XI [oti] C'est pourquoi le discours sacré maudit celui

qui met en un lieu secret un objet gravé ou fondu, œuvre

des mains d'un artisan (Deut. 27, 15 . En effet ces

croyances mauvaises que le Dieu sans qualités a une

qualité comme les objets gravés ou que l'incorruptible

est corruptible comme les objets de fonte, pourquoi,

ô pensée, les conserver en toi, les mettre en réserve?

Pourquoi ne pas les manifester, afin de recevoir des

ascètes de la vérité les enseignements qu'il faut? Tu
penses être habile, pour avcir médité contre la vérité

les raisons spécieuses d'un homme inexpérimenté ; et

tu te trouves inhabile, ne voulant pas te guérir d'une

pénible maladie de l'âme, l'ignorance 1 . XII [37]

Que le méchant, en fuyant l'être , se plonge dans sa

propre intelligence disséminée, Moïse en témoignera,

lui qui « a frappé l'Egyptien et lja caché dans le

sable » Exod. 2.12); c'est-à-dire qui a convaincu

par le raisonnement celui qui dit que les choses du

corps sont les premières, celui qui prend pour néant

celles de l'âme et met la fin dans les plaisirs. [38]

Ayant pensé au travail de « celui qui voit Dieu »,

travail imposé par le roi d'Egypte, le vice chef des

passions, il voit l'Egyptien, la passion humaine et

fatale, frapper et maltraiter le voyant; mais il a con-

sidéré lame entière qui est portée çà et là; il a vu

que rien n'était stable sinon celui qui est, Dieu; et que

vaille [§ 37, xe'Xo; xà; q&ovaç
,
paraît s'adresser à Epicure et à

son précepte : Xà8e purooc;. Cf. Plut.. De occulte vivendo, ch. n :

ëo£'.... Ta tyvyji; TCaOrjtxaTa rràT'.^ à^oyjjxvoùv. Nous noterons ulté-

rieurement divers traits d'une polémique contre Epicure.
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tov ovtoc 9eov« t« 0' %Xk% xXovouuuva xai 9a 'a,

|
7ry.TzJa; y.7.1 fftAXoyi9X(uvO( tôv otX7)0ovov xptfaTei dv

TCO ŒITOpàdl XOCl 7?e®0pi)uiv<|) V<j>, 8( (JUUffluf&{ /.'/'.

£voj«7£COÇ %%$ 77poç TO "/.a/.ov Ê<mp7îTXl. 3<j ()>to: •;../

ovv x7roxixpu7rrxt tlç autôV o oè ivavrtoc tootiji peuysc

piv à<p' êocuTOÛ, xaTa©6t/yei ô
1

iirl tov tôv ovtwv

GeoV XIII o\ô /.a{ 07)Oiv û sÇîfyxyev xurov £w xaù

sirav 'Avz^/.eyov elç tov oùpxvôv xai xp(6|A7)<jov to,:

xffTspxç » (Gen. [ 5,5), o ;j; èêooXopLeda yiv TtepiXabefv

xal TreptocQpr^a'. omcXtiotoi tg>v âpeTifc ô'vts: epwTwv,

xouvaTOuuev àk ttaoOtov àva[ifiTp^<rxi ôeou. 40 'A//'

oj^oj; yy-fi; tû cpiAodwpco, 5rt o'jtgj ff7T£pp.xTx iv y-»//.

fioc>w£GÔoct cpr,al T7iXauy7J *7-i Xajxicpà xai oV SXcov voepà

(OÇ TO'JÇ XCTSpaç £V OUpXVCO. O'J 7TXp£pYCOÇ OS TTpOT/.c'.Ta'.

Tto a gçvtyaysv oajtqv » tô « è'^to » ; tiç y 7-? êvoov

IÇàygTai; à>^à. piiroTe 6 Xéyet toiovtov sgt'.v £;yyaysv

aÙTÔv etç tô è^coTZTco ycopiov, oùx sïç ti twv êxtoç,

SuvaTXt U7T
1

aXk<jiV TC6piS^6(j6af CO^TTcS YflCp sv Txfç

oixiatç tou 6aXsc[Jiou êxtoç |*iv £tt'.v ô àvopwv, evtôç 6è q

a'j),cov xxi ti auXeioç sxto; [liv t/
( ; xÙ^tjç, eî<F<a o^è toû*

TUl/XcoVOÇ, OUTCO^ XXt ÊVl ^U/TÇ 6jVXT7.1 TO EXTOÇ TIVOÇ SV-

toç sivat [tou] ïTÉpou. 41 Ourcoç oùv axouaréov tov

voOv etç to s^cotxtov goyave. Tt yàp ooekoc y;v xaraXi-

Tceiv auTov to Td>[/,a, xaTaipuyeîv 6= stt' xioQiqotv; tî o^s

(1) ^eul passage où aOXtov désigne une partie d'une maison,

La conjecture d'Estienne (Thésaurus), xoitcôv, est peu probable.
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le reste était troublé et agité; alors ayant frappé et

convaincu l'ami du plaisir, il le cache dans l'intelli-

gence disséminée et mobile, qui se trouve privée de

toute cohésion et de toute unité pour l'honnête. [39]

Et celle-ci s'est cachée en elle-même ; mais son adver-

saire fuit loin d'elle, et se réfugie en Dieu, l'être des

êtres. XIII. C'est pourquoi il dit : « Il le fit sortir

dehors et dit : Regarde vers le ciel et compte les

astres » [Gen. 15,5), que nous voulons comprendre

et voir tous ensemble, insatiables de l'amour de la

vertu ; mais nous ne pouvons mesurer la richesse de

Dieu. [40] Et cependant merci à celui qui aime donner,

de dire qu'il a jeté en nos âmes des germes éclatants,

lumineux, et pénétrés d'intelligence, comme des

astres dans le ciel. N'est-ce pas inutilement qu'il

ajoute à : « il le fit sortir », le mot : « dehors »? Qui

fait-on sortir dedans? Voici ce qu'il veut dire : il l'a

fait sortir jusque dans le lieu le plus extérieur, et non

pas dans un lieu extérieur quelconque, qui peut être

entouré par d'autres. Comme dans les maisons,

l'appartement des hommes est en dehors de celui des

femmes et la chambre à coucher (1) en dedans, comme
la porte d'entrée est en dehors de la cour, et en dedans

du portail, ainsi, dans l'âme, ce qui est en dehors

d'une chose peut être au dedans d'une autre. [41] Il

faut donc entendre : il fit sortir l'intelligence clans la

partie la plus extérieure. Quel besoin en effet d'aban-

puisque les xoucôve; s'ouvraient comme l'àvôpcov sur la cour

principale (Daremberg et Saglio, Dict. des Anliqu., art. Domus,

p. 344).
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v. "tOt/tei fy.iv K770Tdbca<36ort, )'/'(.j OC 'jttott './ 7'. T6J • .-

ya)vtf>; y;r, yàp tôv piAXovTa voôv içaveafac xal iv

è*Xeo6epta aWeaôat ttxvtwv Û7C€x<XT7Jvxt . iwxxtixôm

ivayxôv xta6r,T i&âv opyàvwv, /.y.:-/ Xo'ytov tovtt./.wv,

7ct6avorrfTCt)Vj Ta tsae'jtxîx. xal éaurou. \I\ 42 Ato

xat ev étsgo'.ç aùyei Xiywv 6 xupio* â Oeoc toî

oùpavou xat Oso; ttjç yîfc, 0; ëaoo! pic ï/- rotî oixoj

toC icotrpoc (/.ou » (Gea. 24>7)' o*3 Y*f bcti (to\

xxTOtxouvTa £v (T(ou.xt( xai tû Ôv7iT(o vivet 0UVXT i /

Oeco aruyyevs<r9ai, oaao tov (ov) ex to'j oe<m<i>T7)piou

Oeqç StapcusTat. 43 Où evsxx xal r, ty,: yy/l; J^apà

I<7a.àx, otov âooXsavYJ /-a '- ioix^ti 9ecj>, Éçeoyerat

OTTOXSITTWV SO'JTOV XXS TOV tdlOV VOOv' « ï'SOhl » YOCÛ
1 >

orjffiv (( laaàx dSoXeayr^y.'. il; to weoiov to rrpô; <^£Î-

A7,: » (Gen. 2 4,63). Ko! Mwjty;; &è 6 7Cpo<pïjTtxo;

Aoyo; ÇYidiv (( otov IçsaOw tyjv 7roXtv », tyjv yjyr'rj —
TTOAiç yap £TT!, xaj xuTT) ToO £coou vop,ou; oiooûcra xat

eôv] — (( IxTrsTarrco to; Y^eîpaç » (Exod. 9,29y, xat

avaTceTàfffc) xat £^ot:),cl)(7w îtotoç to; ropiçetç Gegj [/.àp-

Tupa xxaôv xaï s7ticx.07tov ÊxsfccTnç, ov xaxt'a xpuTrre-

tOoi oO tcê©ux£V,
I

£^a7r7.ou<;()o!. 6è xat çxvîpto; opà-

?Oat. 44 'Otov uivTot d\à wovtwv 7; y'-»/'/] xaï Xdywv

xat ïpywv ^oTCAtoOr, xai ix8eia<s6ii, 7ca'JovTxt tojv ai-

tOt^ecov ai ocovol xat TcavTeç 01 ôyXvipoi xal ouôt&vu-

(1) Pour ce sentiment de la présence divine, cf. Sén., EpisL

lu. 5 : Sic vive cura hominibus, tanquain deus videat.
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donner le corps, pour se réfugier dans la sensation?

Quel besoin de se débarrasser de la sensation, pour

se retirer dans le langage? L'intelligence qui doit

« être amenée au dehors », être affranchie par la li-

berté, doit renoncer à tout, aux nécessités du corps,

aux organes des sens, aux discours sophistiques, aux

raisonnements spécieux, et finalement à elle-même.

XIV [42] C'est pourquoi il dit ailleurs : « le Seigneur

Dieu du ciel et Dieu de la terre qui m'a pris de la

maison de mon père » (Gen. 24,7) ; celui qui habite

dans le corps et la race mortelle ne peut avoir de rap-

ports avec Dieu, mais seulement celui que Dieu délivre

de sa prison. [43] Aussi, Isaac (la joie de l'âme), lors-

qu'il s'entretient avec Dieu et se retire auprès de lui,

s'en va en s'abandonnant lui-même ainsi que sa propre

intelligence : « Isaac, dit-il, s'en alla, l'après-midi,

dans la plaine pour s'entretenir » (Gen. 24,63). Et

Moïse, la parole prophétique, dit : « Lorsque je m'en

irai de la cité », c'est-à-dire de l'âme (l'âme est la cité

qui donne à l'animal ses lois et ses mœurs), « j'éten-

drai les mains» (Exod. 9,29); je découvrirai et dé-

ploierai toutes mes actions devant Dieu, en invoquant

comme témoin et surveillant de chacune d'elles, celui

devant qui, par sa nature, le vice n'est pas caché,

mais se déploie et se voit clairement (1). (44] Lorsque

l'âme, dans toutes ses paroles et ses actions, se sera

déployée à découvert et consacrée, les voix qui vien-

nent des sens s'arrêtent ainsi que tous les bruits tu-

multueux et de mauvais augure. Le visible parle et

appelle à lui la vision; la voix appelle l'ouïe, l'odeur

l'odorat, et en général le sensible appelle à lui la sen-

COMMENTAIRE. 12
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LLOt WOr 'pu>vu yàp /.al xaXei to ulev 6parov tyv ',pa-

?-,v Ècp' éauTo, y) oè ©o)V7J t/,v àxor.v, ô M zto.o: t( i

ô'a©pv)<nv, xal (TuvoXco; tô kmjOvjtov t/.v kujOtxtiv

sxutô 7?poffxa/\etT&i' raOra £è ttzvtx irauiTat, ôtzv

££eX6oo<7X t/)V yjyy.r ttoà-.v y] o\àvo>.a 9«Jl Tac ÉaUTTK

TrpaÇsic; xal otxvor^'.ç xvdbjnp. X.V 43 kzl vdcp euiiv

« ou y£tp£ç MwuTsi fiapaxt » (Exod. 17,12)' l~vÀr.

yàp at toG ç>ao/\ou Trpaçs'.; zvepiiaioi T£ xaï xoO<pat,

y£VOlVT , xv x ;
. too aotpotî Papsia: xal àxtvr.Tot ouo 1

s ^a-

XeuTOi' 7rap6 xal <7T7)pt£ovTxt Otto t£ Xapcov, too Xôyou,

/.al 'Qo, £<7Tt «pajç* oùo^Èv (Se) twv r:pavy.XTcov cpw; evap-

y£«JT£pOV £<JTIV àX7)0eiaç* (3ooAETa'. OOV o\à (TUJXboXtoV TO'.

xapa(7T7)»7x.i, on at toO TO<poo 7rpz<;£tç ffTTjpiÇovTat Otto

twv àvayxaioTzTiov VJyoo t£ xxl àXyjôeiaç. Ato xat 'Axptov

OTXV TeXsUTZ, TOUTEGTIV OTXV TcXfitwOf,, 61Ç 'Qp, O EOTl

çûç, xv£py£Txt (Num. 20, 2 5)* tô yàp t=Xo; too Xo'yoo

xkrfieix €<ftiv tj (pwTo; T7i"Xauyg<jT£px, £tç v;v 777000 z^ei ô

Xoyo; IXÔEtv. [46 j Oo^ opaç ô'ti xat Tr,v -apà too ÔêoC

<7X'/)V*/jv (Exod. 33,7) Xa&ov, TOUTeVrt ooatxv, dv •>, xa-

TXCX'/lVOt Xat EVOtXEt Q ffOOOÇ, êITOÇé xat È^U^atWTaTO xat

xpxTatwç tSpocxTO, oùx iv tw swpiaTt àXV l^tt toutou
;

xap£|/.ëoXfj yàp aoTÔ xttcixx^i, TToaToirÉoto 7roA£^.cov xat

xaxwv ocra wdXepioç Ipyà^ETat wXyjpeij pt£T0or7'!av EÎpyjvyjç

oox I^ovti. « Rat ÈxXyjOy) y} <7X7)V7] [lapruptou », eroçia

[iapTupou{/.£W) i)7uo Ôeoo* xat yàp « tcôç ô ynTCOv xtiptov

£^£7rop£0£TO », TrayxaXcoç* [47] £i yàp 'C*/)T£t; Oeo'v, w ota-

VOtX, E^XÔoOffX àîTO ffaUTYJÇ XVa^7]T£t, [XEVOOGX &£ EV TOÎÇ

acouaTtxoïç oyxotç r\ Tatç xaTà vouv otr
J
<7£'7tv à^viT*/;Toj;

(1) Cf. pour l'inspiration d'ensemble du morceau précédent
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sation; tout cela s'arrête, lorsque la pensée, sortie de

la cité de l'àme, rattache à Dieu ses actes et ses ré-

flexions (1). XV [45] En effet « les mains de Moïse

sont lourdes » [Exod. 17,12); puisque les actes des

méchants sont vides et légers, ceux des sages sont

graves, immuables, difficiles à troubler; aussi ils sont

soutenus par Aaron, la parole, et Or, c'est-à-dire la

lumière ; et il n'y a pas de lumière plus éclatante que

la vérité ; il veut donc te montrer symboliquement que

les actes du sage s'appuient sur deux choses très néces-

saires, le langage et la vérité. C'est pourquoi Aaron,

arrivé à sa fin, c'est-à-dire à son point de perfection,

monte jusqu'à Or, qui est la lumière [Nomb. 20,25);

car la fin de la parole, c'est la vérité plus brillante que

la lumière, vers laquelle la parole s'efforce d'aller.

[46] Ne vois-tu pas qu'ayant pris le tabernacle de Dieu

[Exod. 33,7), c'est-à-dire la sagesse, où le sage plante

sa tente et réside, il Ta planté, affermi et solidement

fixé non pas dans le corps, mais au dehors? Car il as-

simile le corps à un camp, à une armée en expédition,

pleine de guerres et de tous les maux que produit la

guerre, sans aucune part à la paix. « Et il fut appelé

le tabernacle du témoignage », la sagesse objet du té-

moignage de Dieu ; et « tout homme qui cherchait le

Seigneur sortait ». [47] C'est fort bien; si tu cherches

Dieu, ô pensée, recherche-le après être sortie de toi-

même; en restant dans la masse du corps ou dans

l'orgueil de l'intelligence, tu n'es pas à la recherche

la dialectique platonicienne de l'amour, particulièrement Ban-
quet, 211 c, l'opposition du sensible à l'intelligible.
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s'y a: tcov 6s(g»V, XOV i~w. DpŒ /'/: o:: .'r: ". ;• .

£r)ToO<ïa eupvfaetç 8eo'v, xoV/.ov, ico\Xo?< yà mh p«-

tsv éaUTOV, '//.}. y~ùr, ~ :ry ctto'jOV.v XYûl tt'/vt,: JYOV

içapxet uivrot :rpoç jy.£TQu<7 ,

':r/ gcyadûv xat t|;iX6v ro 'r:

(jLovov, aet vàp oct sirï rà xaXà opaai. xav too tAouc

XTUYÛCt, TOUÇ yzi'VJ.hryjl irpOCUOpaiVOUfflV. 48 ( )'j7(-j: 6

(Aev (pauXoç àp£Tr,v ys (peùywv xat fteoN X770xpuiCTo'u.evo{

s— ' xffôevr (3oy)8ôv xaraoeuyet ton idtov voOv, ô oè tncou-

oaîoç E{i.7ra'Xtv iaurov irirootXpàaxaw avaaTps'aet nrpcrç

tyjn to'j évo; £77tyvwatv,
I

xaXôv opéaov xai 7ravrwv

xptffTOV àywvicu.a tcoto vtx&v.

XVI [49
1

« Rai êxàXeoe xuptoç ^30; tov Aoàpi xat

si7T£v aù-w Hou el » (Gen. 3,91 ; à-.a ri u.o'voç xaXetrat 6

Aoap., cruyx£xpup.[Jtiv7]ç aura xat ttîç yjyatxoç ; Xexreov

O'JV 7UpCOTOV, ÔTL XxXstTXl Ô VO'jÇ 07T0'J T,V, OTXV IXeYYON

Aa^oavr
(
xat èm<rra<7iv Tiiç TpoTcriç* o*j llovov (o

1

) aurôç

xaXstrat, xXXà xat ai duvx7.e'.ç aÙToS Traçai, aveu vàp

tgW oova[/.6a>v 6 vou; xaô' bouton yup.vôç xai oùoè wv

eootffXBTat' [/.ta 5k t£>v o'uvxi/.scov xat r, xtafaiatç, y;t!.ç egti

yuvrî. [5o] S'jyx6xX7jTa! oùv tw ASàu, tcÏ) vm xat ^ yjvr,

xi<70*/]<7iç' tSta 0" aÙTvjv où xxaei* Six ti; OTt aXoyoçoùcra

eXeyyov 1$ éauTïjç ÀX|/.êavav où ouvarat' oute yàp r, opa-

fftç ou8' ti àxor, o'jtb Ttç twv zaamv atffOiKrscdv o^iSaxT/"',

offre où ouvaTat xaTxXTiiLtv TTpavixaTcav irotififfaGÔat* (xovwv

vàp ffttjxaTCiW otaxotTtXTjv EtpYXG'aTO aÙTr,v 6 EpYX<rauL£-
4 r t k t i rit
voç' 6 5è voîïç ôioacxo'xsvo; iortv, où yzptv aurôv d&V

où tvjv at<y0v)(7tv îupoxexXTîTat. XVII 5i To 6s « mou
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des choses divines, t'imaginerais-tu même les cher-

cher. Trouveras-tu Dieu en le cherchant? Ce n'est

pas certain; il ne s'est pas manifesté à beaucoup, e1

beaucoup n'ont pas vu du tout la fin de leur effort.

Mais il suffît, pour avoir part au bien, de le chercher

simplement; les désirs des belles choses, même s'ils

n'atteignent pas leur fin, réjouissent toujours par

avance ceux qui les éprouvent. [48 Ainsi le méchant

qui fuit la vertu, qui se cache de Dieu, se réfugie dans

le faible secours de sa propre intelligence; le sage au

contraire en s'échappant retourne à la connaissance de

l'un; il a la victoire dans une belle course et dans le

meilleur des combats.

XVI [49] « Et le Seigneur Dieu appela Adam, et lui

dit: Où es-tu? » [Gen. 3,9). Pourquoi appelle-t-il seule-

ment Adam, alors que sa femme s'est cachée avec lui?

D'abord il faut dire qu'il appelle l'intelligence où elle,

était, lorsqu'elle est convaincue de changement et y
porte attention. De plus, elle n'est pas seule appelée,

mais avec elle toutes ses puissances; car sans ses

puissances, l'intelligence en elle-même est nue et se

trouve sans existence; or, la sensation, qui est la femme,

est une de ses puissances. [50J Donc la femme, la sen-

sation, se trouve appelée en même temps qu'Adam,

l'intelligence. Mais il ne l'appelle pas en particulier.

Pourquoi? Etant sans raison, elle ne peut d'elle-même

être convaincue; ni la vision, ni 1 ouïe, ni aucune autre

sensation n'est capable d'instruction; elle ne peut se

donner la compréhension des objets ; c'est l'intelligence

qui est instruite, et c'est pourquoi il l'appelle d'abord,

et non pas la sensation. XVII [51] On peut interpréter
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Tro^ayûç wtw xirooouvai' /-/: y.:/ où rô m .tt-./.ov,

àAAà to àro'pxvTixov tô faov Tfï> a iv tott', ,-z.y .: »

(jXpUTOvyjvivou TOO « 7TO'j £». » * ïr.VjYr, yàfl (Vr (

)r,i TOV

Ocôv sv Tto irapa06i<7(>> irepiiTOT£iv xal faro toutou moilvE-

dôat, (/.àOe oti (oux) £o touto 7C£7uov0a:, xxl Jutouaov Jrapà

tou èmo^rauivou ôeou pr.T'.v xXr,ôeffTaT»)v, 5ti q y.i/ ôeôç

oOyi 7ro'j — ou yàp 7rcpisy£T7.». i\Xà Treptéyei to twcv, —
to ^è yevou-evov èvT07C(p, itepié^eaOat yàp aura à/./.' oûire-

ctc'ystv avayxalov. 52 AeurepON al to Xeyo[ievov igoy- èort

toutcj)' 7ro0 véyovaç, to ^uyvi; àvO
1

otwv âyaO&v ola y, :r,

-

crai /.axa; xa"À£<7xvToç <>£ too Oeoo wpôç (JLCTOUdMCV xpeîTfc

xaxiav u,eTip^vi, xal to ttjç £coyï; £o).ov, tout&pti aoolaç

vi oW/;<77) £yjv, nracxT/ovTo; eiç xiroXocuaw âuLxOix; /.y.'. ©60-

paç svecpop/jÔy;;, xxxoàaif/.oviav tov yoyr,: Ozvxtov eûoai-

fjiovtaç T?jç xX7i6tv% ^fdYiç wpoxpivaffaj 53 TpiTOv iori

to 7U£UffTtx6v, xpo; 0600 yévotVT àv ûncoxpiaetç' (/.ta Ltèv

xuv0xvoi7.£vto (( xoO £t » 7i (( 0'j6a[/.c'j » . T07rov yàp oùoeva

sysi Y] tgO ^pau>,ou ^uyri, co iwt&faeTfltt r, sç' o'j L^puOirf-

<7£Tat
?
7rapô xal aTorcoç XsysTai stvai o çauXoç— xtoitov

^£ ÊffTt xxxov SûffÔeTov — toioûtoç $' 6 p4 xotêîoç,

oa^s'jcov xal x"Xovo6[/.evoç àelxal 7rv£ujj!.aTo; Tpoxov xttx-

tou o*iaç6po'[/.evoç, ps£aiou to
|
irap&rav oùoejAiaç yvwy.y;;

£Taîoo; wv [54] £T£pa 5è yevotT' àv dbroxpwtç Totale, y,

xéyp7)Tat xal 6 'ASxjâ* ttoo etfM axoue* oirou oî tov 6£o v

(l)Cf. n. 1, p. 152.

(2) Jeu de mots sur faonos qui signifie également extravagant,

absurde.



L'INTELLIGENCE M MÉCHANT. 18a

en plusieurs sens : « Où es-tu? » En un sens, ce n'est

pas une interrogation, mais une affirmation qui signi-

fie : « Tu es dans un lieu », le mot 7rou portant un ac-

cent grave : tu as pensé que Dieu se promène dans le

paradis et qu'il est contenu en lui; apprends que ce

sentiment n'est pas bon; entends du Dieu qui sait,

cette parole très vraie, que Dieu n'est pas en un

lieu (il n'est pas contenu, mais il contient l'univers),

que le devenir est dans un lieu, que nécessairement il

est contenu, et ne contient pas (1). [52] En un second

sens, cette parole veut dire : « Où en es-tu venue, ô*

âme ? » A quels biens as-tu préféré de tels maux? Dieu

t'a appelée à participer à la vertu, et tu t'en es allée

vers le vice ; il t'a offert pour ta jouissance l'arbre de

vie, c'est-à-dire de la sagesse qui aurait pu te faire

vivre, et tu t'es remplie d'ignorance et de corruption,

tu as préféré le malheur de la mort de l'âme au bon-

heur de la vie véritable. [53] Un troisième sens est le

sens interrogatif ; il peut y avoir deux réponses à la

question : où es-tu? L'une est : nulle part; l'âme du mé-

chant n'occupe pas de lieu où elle puisse marcher ou

se fixer ; on dit que le méchant est sans lieu (<xT07roç) (2)

(l'absence de lieu est un mal difficile à remettre) (3). Tel

est l'homme sans sagesse, toujours dans l'agitation et

le trouble, emporté comme un souffle mobile, ne s'atta-

chant jamais à une opinion ferme (4). [54] Il peut y avoir

une autre réponse, celle que fait Adam : Ecoute où je

(3) ô-j<i9eTov. Peut-être ouatoctov, difficile à guérir.

(4) Continue le paradoxe stoïcien sur le méchant : cf. De
Giganl., §67, àrco^iç xat àviôpotoç.
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iSeîv xouvaTouvriç, ffwou ot 8eo0 ovx xxouc ofacou &t

tô atrtov xiroxpuirrrffuvot, orcou o! ^etWovreç xprnfv, S-ttou

ot vuavoi ao©(aÇj 5irou ot çoboujjuvot xat TplpovTec fric
1

xvav^ptac xat tuiXtaç yy/v/Sr,z' ffrav vap XIyt a ty:

(ptOVYÎÇ COU YîXOUGa £V tco 7tapaoeiG<j) XAI iooor'jyv, OT'.

yu^voç stjAi, xat ixpuë))N » (Gen. >,h>), iràvra Ta

sic7)(Aéva iraptCTJfjcnv, wçxalev toîç icporépoi; Stà ftaxpo-

Tspcov 7v6ycov aTteoeiçapLey. \\ JII 55 RaiTOt yu(tv6ç oux

sort vuvô 'A&xiv (( erro-vicav èauTOl; 7rept^wttaTa » oXt'ycp

xpoTEpov etp7)Tat' àXXà otà toutou pou>.eTa{ cô otda£ai,

OTt YUfJLVoV/iTOC OÙ T7)V TOU ff<t>pUXTOÇ 7:apa///y.o7.7 3'., 7.//.'/

xaô 1
vjv 6 vouç xu.oipoç xaî yuu.voç xpfiTÎiç àvsuptaxETat.

[56] a 'H yuvv) » (pviTtv « v;v eôcoxaç u.ôt ejAOu, xOtk]

[Aoi ïouxev (xtôtou Çuaou, xat Içayav » Gen. 3,12). Eu

tô \xrr\ cpxvoa, 71 yuvy; r,v scW/.xç è[/.ot, àXXà « jx£t' l|i.ou »
'

où yàp gfxol toç xttj[/.x ttjv xictOyiciv eocoxaç, âXXà xxt

aÙTTiv àçvixaç xvêtov xat £A£u6£pav. xxtz T'.va Tp07rov

01»^ Ù7r£txou<7av toïç ttîç sjat,; otavoiaç èmTXypafftv' êàv

youv pou7>Y)6vî 6 vou; irpoffTXçat tt; ôpaorgt (AT) loetv, ovoèv

tittov auTvj to u7COX£i|«vov ctyraci* xat 7i àxovj [livrât

TpCCX£GOÙV/)Ç (pO)VYiÇ XVTl^T)d»eTXl TTXVTCOÇ, XŒV Ô VOUÇ

cpi\ov£ty.cov c^taxA£U7]Tat xÙttj u//j àxouetv* xaî [itjv rj y£

0<7CppT,ClÇ OCTU-WV ^topTlffXVTCOV £t; 0.ÙT7.V oc©p7îC£Tat, X.7.V

6 voû; x7ïxyop£uvi fJiTi àvTt/\aê
5

6c
,

9at. [5j Atà touto Q Ocô;
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suis ; c'est là où se trouvent ceux qui sont incapables

de voir Dieu, ceux qui n'écoutent pas Dieu, ceux qui se

cachent de la Cause, qui sont dépouillés de la sagesse.

qui craignent et tremblent par manque de courage et

lâcheté d'àme; en disant : « j'ai entendu ta voix dans

le paradis, et j'ai craint, parce que jetais nu, et je me
suis caché » [Gen. 3,10), il manifeste en eiïet tous les

défauts que j'ai dits, comme nous l'avons démontré

plus longuement dans ce qui précède. XVIII [55]

Et cependant Adam n'est pas nu : « Ils se firent des

ceintures », a-t-il été dit peu avant. Il veut apprendre

par là qu'il n'entend pas la nudité du corps, mais celle

où se trouve l'intelligence qui est sans part à la vertu

et en est dépouillée.

[56] « La femme, dit-il, que tu m'as donnée avec

moi, elle m'a donné du fruit de l'arbre, et j'en ai

mangé » [Gen. 3,12). Il est bien de dire, non : la femme
que tu m'as donnée à moi, mais « avec moi ». Tu ne

m'as pas donné la sensation comme une propriété
;

mais tu l'as laissée affranchie et libre, et en une cer-

taine mesure non soumise aux ordres de ma pensée :

si l'intelligence veut ordonner à la sensation de ne pas

voir, elle verra néanmoins l'objet; à la rencontre d'un

son, l'ouïe sera toujours impressionnée, même si l'in-

telligence, en querelle avec elle, lui donne l'ordre

de ne pas entendre; et si des odeurs viennent à lui,

l'odorat sentira, même si l'intelligence lui défend de

recevoir l'impression (1). [57] C'est pourquoi Dieu n'a

(1) Théorie d'Aristote, De anima, II, 5, 10 : vof^ai (xèv ân'aOtw,

ÔJïdrav povXrjTai" at<70àvs<r6ai 8e, oux eu 1

aÙTri).
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oux £'S(.)/.cv xt<i6y)Jiv T(T» C (
:

)(:s xXX« ptcri t<

toOt' é(TT(v y.Travra y.W)r,ai^ [UTarou r.y.z-iy/j voGyvcopi-

Cet xai t£u,a aÙT<
;

>' olov y, opac; £|Aa tcj v<p fatêaXXf( rÇ

ôp-y-Tf.')' ei^i t: yàp ô oo07./.|/.o; tÔ Tovy.a xxl c-jOo: ô vou;

x.y.T£),a^£ to âpaôév, Ôtv piXocv î Xeuxôv y. &vpoS > noi-

vlxo'jV y] rpiywvov r, T£Tpxyojvov y, cTpoyyw.ov y rà '/Va >

yp(op,aTa te xai G'/tv.y-y.' xat TcaXw y, XX07] i~'/ :/,yhr. ûtco

ttjç çcovviç xal [^st
1

zùttï; ô vouç' Tex(tffptov ^5, Ixpivev

eu8ùç tv)v 'pwv'/îv, ô'tl XeircT) y, [xiveSoç ï/O'JTa Y, i'j/j.ù:r
t
z

/.ai eupuO[/.o; xat 7tzà!.v si èxjAeXrfç te xxi oux evapjJLo-

vtoç" xal TauTÔv Itci tojv a/O.wv aiçO^Tcwv EupiaxCTai.

58" Ilxvu Js xaXûç xai icpodôeTvai to « outï] [j.oi fô*(i>xev

â-ffô to'j ÇuXou »" tov yy.p £u/\tvov xat aidOnrov oyxov

T(o v£> oùiVtç SiSwtiv, otiu.7] aïc6ri<xiç* ti; yàp loaixe ty,

6\avota yvwpicat to <7w,ua y, to Xeuxov; ovv r
t
oy'.:; tiç

5è T7jv (pwvvfv ; oùy y} âxoY) ; Ttç Os tov aT[iov ; ovv yj

offçpvjatç; Ttç o^è tov y^Aov; oùy^ y} ye^Ttc;
|
t£ç Se to

Tpavu xat [/.aXaxov ; ooy y, àîpvf ; 6p6t5; oùv xal icdcvu

à.7\YlGwÇ ei'p/jTXt 07TO TOO VOO , OTI TOLÇ TOJV GCt)j/.ZTG)V àv-

Tt/V/^et; otàcost [/.ot [/.o'vy] y, aïaOnTtç.

XIX [59] (( ftal sircev 6 Qeoç ty yovatxt Tt toOto

87T0171ffaç; Xai £t7T£V 'O OÇtÇ YjTCT.TYj'Te IJ.Z, xal E©OYOV »

(Gen. 3, 1 3) . "AXXo u.èv -jvOxveTat ty;; y.t'rOYjGswç 6 Oîo: .

a/\Xo Se ocott) àiroxpiveTaf Tw'jvOavsTat yiv yap ti -irepl toO

àvopoç, 7) oè 00 mpl toùto'j çyjgiv, àXXx ti Tcepi éa-jT^ç,

/iyousa oti sepayov, oOy oti £$<t>xa.
L
6o My^ot' oùv àa-
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pas donné la sensation à l'animal, mais avec l'animal
;

c'est-à-dire : c'est avec notre intelligence et en même
temps qu'elle, que la sensation a toutes ses connais-

sances. Par exemple la vision en même temps que

l'intelligence s'applique au visible ; l'œil a vu le corps

et immédiatement l'intelligence a compris que l'objet

vu était noir, blanc, jaune, rouge, triangulaire, carré,

rond, ou bien ses autres couleurs et ses autres formes.

L'ouïe a été frappée par le son, et avec elle l'intelli-

gence : la preuve c'est qu'elle a jugé tout de suite que

le son est léger ou fort, juste et harmonieux ou bien

faux et discordant. L'on trouve le même fait dans les

autres sensations. [58] Il est tout à fait bien d'ajouter :

« elle m'a donné de l'arbre ». Car rien ne donne à

l'intelligence la masse matérielle et sensible, sinon la

sensation. Qui a donné à la pensée la connaissance du

corps ou du blanc? N'est-ce pas la vue? Et celle du

son? N'est-ce pas l'ouïe? Et celle de l'odeur? N'est-ce

pas l'odorat? Et celle de la saveur? N'est-ce pas le

goût? Et celle du rude et du mou? N'est-ce pas le

toucher? C'est donc avec justesse et vérité qu'il est dit

par l'intelligence : seule la sensation me donne les

impressions des corps.

XIX [59] « Et Dieu dit à la femme : Pourquoi l'as-tu

fait? Et elle dit : Le serpent m'a trompée et j'en ai

mangé » [Gen. 3,13). Dieu demande une chose à la

sensation, et elle en répond une autre; il fait une

question sur son mari, et elle ne parle pas de lui mais

d'elle-même, disant : j'ai mangé, et non : j'ai donné.

[60] Nous résoudrons la difficulté par l'interprétation

allégorique, et nous montrerons que la femme répond
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A7.yo:ovm; Xu<JO|A£V TO Xirop7)ôtV /.-/•. I T^V VU-

vatxa gu6ubdXa>{ ttco: to iru<j(JLa xTCoxptvou ïi ' \ </\/. r

vz: £T71V OCUTYÎÇ CpOCYoOaTiÇ Xai TGV XVdpa DXY£tV 6 T'/.'/
•

Y] a l'a Or, Ti; bcibaXtaoaa T«j) afafaQTÎj) -'/r '.>>') r ~y: xvtou

cpavTaaÉaç, euôùç /.ai d vouç au|Abe&A7)Xf /. ) zërro

xal tootcov tivx TpooY)< 7/,; xw1 éxuvou iceir\7)p<it>Tai.

Tout' ouv g>7]<jiv axou<ja oeocoxa 7^ âvopi' 77poa€aXouG7K

yap [/.ou T(5 'j7uox£tj/.sva)
7
d£uxivy)To; (ov xùtoç £<pavra<7uo07]

xal 6TU7T<a(fo). XX 6l IlapaTïfpei ô' 6>Tt iaev xvflp

AÉysi 7r
(
v yuvaîxa oedwxevat, vî Se yuv^ ooyl tôm oq>w

ogocoxévxi, xaax ^icaTYjxévaf totov yàp aîafofffeidç t.ev 70

StSova:, tô^ovyjç oè 77,; 7:0 './.i a/,; xal oopuoôouç to xtcœtixv

xxl TTXGX/.cous'jOar otov 70 Xeuxov tt ouoet xal tô t/iXavri • >

xal 70 6spf/.ov xal 70 yvypby oiotùau r
t ai<j6r,<jiç tô vô,

oùyI àr:a.7û<7x à aXx r;po; a\7]Detav* toixGtx yàp £^71 tx

U770xe£u.£va. 01a xal^ àw1 aÙTwv 7roo<777i77Tou'7xoav7a'7La,

xa7a 7wv pi çufftxompON cpUT'.oVjyouvTiov* t] ^£ rçîov7)

O'jy 0I0V £G7l 70 U7COX£l{JLSVOV, TOtOUTOV 0.070 YVWpl^Et TY,

Stavoia, xXV Im^Euderai tIyvti to xXuciTeXèç et; cuaos-

pov7o; 7*£tv If/.é'têdc^ouoa* 62 motteo xal 7cbv étxicûv

Taç slrïsyOsî'^ tSeTv IffTt oapaxTToôaa; xal ûicoypaçojii-

va; tyjv o-i/iv, ïvx 76 7repl aÙ7«; xicyoç &7?ixpu'<|t6><Ti, xal

7ov xxpxTvi £xl tt,v yxaTpô; veveuxoTa flàov/ïv' 0070: tqv

770AOV aXOXTOV XXI TWV (TITIOV TYjV ICOÛttCXCl/nV a7rOO£Y£-

-x>. ôiç àyaGo'v, PXxtutoélevoç xal 70 aôtia xal ttiv ys/ry

arc xùtûv*
L
63 n -x/av touç ipôvTaç loetv l'an ttoaaxxi;
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comme il faut à la question. Car il est nécessaire,

quand elle a mangé, que l'homme mange aussi : lors-

que la sensation s'appliquant à l'objet sensible s'est

remplie de sa représentation, immédiatement l'intelli-

gence s'est réunie à elle, a reçu l'impression, et s'est

en quelque sorte remplie de la nourriture qui vient de

cet objet. Elle dit donc : c'est involontairement que

j'ai donné à l'homme; je me suis appliquée à l'objet,

et l'intelligence, d'un mouvement rapide, en a eu la

représentation et l'impression.

XX [61] Remarque-le : l'homme dit que la femme a

donné, et la femme ne dit pas que le serpent a donné,

mais qu'il a trompé. Il appartient à la sensation de

donner, et au plaisir, rusé comme un serpent, de

tromper et de frauder. Par exemple, la sensation

donne à l'intelligence ce qui par nature est blanc,

noir, chaud et froid, sans tromperie et avec vérité;

les objets sont bien tels que la représentation qui vient

d'eux, suivant la plupart de ceux qui ont beaucoup

étudié la physique (1). Mais le plaisir ne fait pas con-

naître à la pensée l'objet lui-même, tel qu'il est; il

trompe par ses artifices en mettant le nuisible au rang

de Futile. [62] De même on peut voir des courtisanes

laides se farder et se peindre, afin de cacher leur

laideur; de même aussi celui qui succombe, impuis-

sant, au plaisir du ventre, accueille comme un bien le

vin pur et les mets préparés, alors que son corps et

son àme en reçoivent un dommage. [63] On peut voir

(I) C'est-à-dire les Stoïciens : 01 Ixwïxol tôcç fxèv aîaftrçaret;

àXytfeîç (Aétius, Placilo, IV, 9, 4, Arnim, Fragm., II, 27, 30).
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otirotTGVnrc xotï piovovou^t oie^touanç, 5n eùuoofiti /.'/-

v'yfo rACL xai eiMjapxia xaî tcov pitp&v xvaXoyta 7T£o) t>:

TravTa îà svaVTia toutoi^ syvJTa; tari' roçç YOW TTpôç
]

àV/fGetav dt(/.é{JL7CTo) xsypr.piÉva; /A'/'/.v. 7rapop< wv, exetvwv

«^k cbv sfoov /caTaT/fxovTat. 64 n«<ia owv afarcrryi oûteio-

TdtTYi vîSovr,, ooatç ^k Ktafcfoei' r, [asv yàp ro^C^erat xai

7iapayet tov voOv, oOy ô-oïa rà u7roxetp.evdfc £CTt ot)Xûu<Jix,

à"XV 67:01 x où/, c'gtlv, t] 6s xiafhxrtç oucpaiovûç OiOCMrc

TX GtoJ^XTX OUTCOÇ, GJÇ 6Y£l fUGCOÇ bteîVX, TT/\ ZTJJLXTO;

XXI TÊVV7JÇ SXTo'c.

XXI [65] c Rat £it:s xupioç 6 0-o: T<j> ooei "On

£7TOl7)<raÇ TOUTO, £7Tl/.aTapXTO; ffÙ XWO 7TXVTOJV TWV xtv)Vc5v

/.xl âxo 7ravTwv twv 6*/ip:cov T7jç yîiç. 'EttI t(o OT7)9et v.y.'.

T(l XOlklCf. 7TOp£U(7Y], /.Xi VY^V ©XyeffXl 1ÇXGXÇ TXÇ 7,|/.£px; T'?,Ç

Çbir
t ç aou. Rai syOpxv OyJsgj xvx jjlstov «tou /.al âva pticsv

tyîç yuvxixoç, /.al xvà [/.saov tou cntspi&XTOÇ sou /.xl tou

(77rep[xxToç xùtyîç. AOto'ç go'j 7r,py;<7£t X£<px"Xv;v, /.al ti>

TYipyjGS'.ç xutou 7wT£pvxv » (Gen. 3,14. i5). A'.à Tiva

x'iTixv ^wpl; xiroXoyixç xxTxpxTXt tw oosi, X£/\£'jcov iv

érépotç (wç) eixôç (( trouvai tg'j; £'jo, ot; Igtiv 'h avfiXo-

yix a (Deut. 19, i^jxxi ^ Toi £Tép<t> wpo7cio;Teiieiv ; 66

/.al [7//JV ÔpaÇ OTl TOJ 'A^XU. OÙ 77p07:£77{<7T£ ,JX£ /.XTZ T^Ç yj-

vxixoç, à/O^à èiSwjiv auvr, stç zTTO^oyiav àcpoparfv, ôrxv
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souvent aussi des amants alï'olés à la vue de femmes

très laides; le plaisir les trompe, et peu s'en faut qu'il

ne leur raconte qu'il y a chez ces femmes de belles

formes, un beau teint, une belle chair, des parties bien

proportionnées, alors que c'est tout le contraire. Ils

ne voient pas celles qui ont une beauté irréprochable

et se consument pour celles que j'ai dites (1). [64]

Toute tromperie appartient au plaisir, et le don à la

sensation. L'un attire l'intelligence par ses sophismes,

en lui montrant les objets non pas tels qu'ils sont,

mais tels qu'ils ne sont pas ; la sensation donne pure-

ment et simplement les corps, comme ils sont natu-

rellement, en dehors de toute* fiction et de tout arti-

fice.

XXI [65] « Et le Seigneur Dieu dit au serpent :

Parce que tu as fait cela, tu es maudit entre toutes

les bêtes et les animaux de la terre. Tu marcheras sur

la poitrine et le ventre, et tu mangeras de la terre tous

les jours de ta vie. Et je mettrai la haine entre toi et

la femme, entre ta postérité et sa postérité. Elle te

guettera à la tête, et tu la guetteras au talon » (Gen. 3.

14, 15). Pourquoi maudit-il le serpent sans entendre sa

défense, tout en ordonnant ailleurs avec justesse que

« les deux parties, entre lesquelles il y a contestation, se

présentent » (Deut. 19,17), et qu'on ne croie pas dès l'a-

bord à l'une d'elles? [66] Tu vois bien qu'il n'a pas cru

d'abord Adam parlant contre sa femme ; il lui fournit

une occasion pour sa défense en lui demandant : « pour-

(1) Sur la fausseté du plaisir, Plut., /•>. 20 (Stob., Flor., 6,

43).
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T'jvOav/iTat « ri toOto tiçoty)(X<xç o (Geo. ». i I f 9

0U.OA0Y81 tttxitx'. Traça tv.v ty: 0<piG>d0U< /./•. iroiXiA7)£

•/joovyîç àiraryiv. Tt ouv 2x&>Aue, xal ty: yuvxixo^ :.--, ,o-y.;

ôrt 6 ô'cptç 'riizoLTY^i u.cy 7cu6&r8at ~ r/j oo3wr, il o0?o{ yt'/-

T7] c £v , àÀAà (7//; aX p it to ç y top i : àW A y (a : x x Ta 3 î 8 8 X I :

07 \6XT60V OÙV OTt Y, a!Vj7,'7t; OtJTÉ TÔV V// 1

b)V OUTI TÔV

G7rou^a(wv IffTt'v. aAAa r/ioov ti xCtï] xat notvôv oropou t£

x.ai aopovoç, xxl veV0|liV7| tùv dv xopovt Yiverai yj.'j'ir

.

£v à<7T£itp Se fficouoata. EixoTto; oùv, buetSr, (pjatv i;

éxutyjç piOYÔnpàv oùx s/^t, xaa1

Iicajt^oTept^outra v*

Trpô; ixarspa to' t£ eO /.al yetpov, ou xaTadixa^exat irplv

0(JLOAOYTÎffai , OTl ^XOÀOUÔDaE TÔ 7£ipOV. . 68 O Se 0©lÇ T]

tjoûvti i'i êauTYÎç lori [xo/Or.pâ* Six touto sv p.:v oicouSaup

oôy supto*xeTat to TCapsfcicav, fxovoç ^ xtmjç q ©aûÀoç âico-

Àauet. Rarà to otxetov oùv jati S'.Soù; xTroAoyiav xÙty)

xaTaparai 6 Oeoç
?
CTrépaa xpeT7)ç oùx Éyouot], xAAa xieî

/.al 7ravTayoj £7u"AY]7ïTto /.al papa xaOecrtotrri . XXII

69, Aix tooto /.al tov Eïp Y<*>PK xitixç 7cept©avouç

7rov7)pov olSôv 6 Oso^ (Gen. '38, 7) xal x7uoxTeiver tov yàp

SepfjiXTivov oyxov y,[/.cov to (7Ô[i.a — Etp yàp Sspy.xrivs;

£p|/.'/lv£U£Tai — 770vr,cov T£ xxl smëou/.ov T*?,; 'l>'jyr,z O'JX

xyvoei xatvexpôv xatTeôvyjxog aiei" [atj yàp aX'Xo tivotqoyiç

sxacTOV tq[xcov icoistv r, vsxpooopeîv,— to vexpov £^ laurou

Gtou.a sysipoucTiç /.al âaoyOl ©epoo\i7iç ty;; yr/r,;' xxl ttjv
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quoi as-tu fait cola? » [Gen. 3,13). Elle roconnaît que

sa chute vient de la tromperie du plaisir à forme ser-

pentine et variée. Qu'est-ce qui l'empêchait donc,

quand la femme lui eut dit : c'est le serpent qui m'a

trompée, do demander au serpent s'il l'avait trompée,

sans le maudire à la légère en dehors de toute dé-

fense? [67] Il faut dire que la sensation est parmi les

choses qui ne sont ni mauvaises ni bonnes ; elle est

chose intermédiaire, commune au sage et à l'insensé
;

se produisant chez l'insensé, elle est mauvaise, et chez

le sage elle est bonne. Il est donc juste, puisqu'elle n'a

pas d'elle-même une nature mauvaise, et qu'elle penche

indifféremment des deux côtés vers le bien comme vers

le mal. de ne pas la condamner avant qu'elle n'ait re-

connu avoir suivi le mal (1). [68] Mais le serpent, le

plaisir, est de lui-même mauvais ; aussi on ne le trouve

pas du tout chez le sage; seul le méchant en jouit.

D'après ce caractère. Dieu le maudit sans lui permettre

do défense; il ne contient pas de germe de vertu; tou-

jours et partout il est répréhensible et impur. XXII [69]

C'est pourquoi aussi Dieu connaît la méchanceté d'Eir

sans motif apparent [Gen. 38,7) et le tue; il n'ignore

pas que cette masse de peau, notre corps (Eir se tra-

duit de peau), est mauvaise, insidieuse envers l'âme, un

cadavre, une chose toujours morte. Ne va pas penser

en effet que chacun de nous fasse autre chose que por-

ter un cadavre; l'âme éveille te corps qui est de lui-

même un cadavre et le porte sans fatigue. Comprends.

(1) Sén., Epist. 117, 9 : « Indifferens vocamus quod tam malo

contingere quam bono possit. »

COMMENTAIRE. 13
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6'jTovtov y. j-r :,: ;

. pou"Xet, xxtov6y)(JOv. yo '()•;.

|i.£VÉ<TT(XTO<; 7.0/ / 7 y. : OUX /v [<JVU0 v I 7// 7 ;T',/- V Ù /

ypovo> xvoptavTa xopuaat, y, il ys/f. xarovr

t£xç ïtt-.v ot; tov toG xv8p(o7roy oéoei ////- iptxvra

[x-/i xaavouffa' ouvàpvuv xOton x7re'xT£ivev
1
xX3 ; xpvfte

vexpov tô Œojpux xnreipvadaTo. 71 [lovy •. u.év,

(o; êhtov, IdTtxai rW/r,c emboiAov, ou tpaivsrai oè ircfoiv,

y.AXà ulovm T(ï) Ocw xai Et Tieôeco ow.o:. « Ivavrtov » --/:
k « • 4 11

<D7)<Il « XUpiOU 7TOVY)pOÇ Eïû ». "OtXv Vfl ÎÇ 7.IT3to:o-

-0 y.r, xat tx tou xupiou [/.uarvfpia [tufiTai , -. ruà

ouffjxevèç xpivst to crcoixa* ôtxv oè âicoarr rnc 7 v Oefrav

speuvYiç, <p(/\ov aûrû xaî -oyycvk xaî xoeX<pàv ^vgîTat,

xaTaflpeuyfit yoov Èrrl là oO.a toutco. 72 A-.a touto

àO/^700 yoyr, xaî cp'.Xo'-o'oo'j otxçepei' ô j/.ev vàp y.
(ù:r~r;

TTXVTX £771 TYjV TO'J CTC0*X7.T0Ç S'jcÇÎXV XVa<D£p£l Xaî T7.V

L/'jy^V X'JTTjV 7700017' 7.V U7rèp KÛTOU XT£ Di"Xo<70juaTOç

U7TapY(i)V, r^£ Ot.AO'70^0; IpaffT^Ç COV TO'J XXAoO TO'j £ôv-

TOÇ £V SXUTCO Xlf&ETai ^UY7)Ç, TOU O^c VEXûoO OVTtoÇ Ta>7.X-

to; o&oveï ao'vov tjro^a£o,aevoç, ïvx [xj) 0770 xaxoû xaî

vexpoû cuv^stou icXi)u.p.g'X7JTai to xoigtov r, V'V'' XXIII

[y3 OpÔtÇ OTt TOV Etp XW03CT61V61 ooy ô xupioç, 7. a), q

1 Cl', des expressions semblables : ci-dessus, I. 108; D<

migrât. Abvah.. 9; ^//s /y>/\ t£wm. hères. 68; De justifia, 8.

II, 307. m. : Qa. in Gfe/l., I- 70, p. 47 : I, 93. p. 07 ; I. 99, p. 7" :

IV, 75. p. 30'i : IV, 153, p. 361. Il faut en rapprocher surtout à

cause de la théorie stoïcienne de lVJTovîa de laine les doctri-

nes de Posidonius (cf. Apelt., De rationibus quae Philoni

Alexandrino tum Posidonio intercéderont, Commentât, philo-

log., Halenses, vol. 8. fasc. 1. 1907). Mais malgré ces nom-
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si tu le veux, l'effort de tension de rame 1 : [7.0] l'a-

thlète le plus vigoureux n'aurait pas la force de porter

un moment sa propre statue, et l'âme, quelquefois jus-

qu'à cent ans. porte sans fatigue la statue de l'homme :

ce n'est pas en effet actuellement que Dieu l'a tuée; dès

le début il a fait du corps un cadavre. 7 L] Il est. comme
j'ai dit. mauvais par nature. e( insidieux envers l'àme:

mais ceci n'est pas clair pour tous, mais pour Dieu seul

et les amis de Dieu : « Eir, dit-il. était méchant devant

le Seigneur. » C'est lorsque l'intelligence s'élève et est

initiée aux mystères du Seigneur, qu'elle juge le corps

mauvais et hostile: lorsqu'elle abandonne la recherche

des choses divines, elle le prend pour son ami, son

parent et son frère, et de fait, elle se réfugie dans les

choses qu'il aime. [72] Par là diffèrent l'âme de l'athlète

et celle du philosophe : l'athlète rapporte tout à la

bonne constitution du corps, et il négligerait l'âme

elle-même pour le corps ; le philosophe, amant du beau,

donne ses soins à l'âme qui vit en lui [2] ; il ne tient pas

compte du corps qui est un vrai cadavre, visant seule-

ment à ce que cette chose mauvaise, ce cadavre lié à

elle ne fasse pas de tort à la partie la meilleure, l'âme.

XXIII 73" Tu vois que ce n'est pas le Seigneur qui tue

Eir, mais Dieu, et ce n'est pas en tant qu'il commande.

breux témoignages, l'opinion de Philon à l'égard du corps n'est

pas toujours la même: il admet qu'il peut être sauvé avec

l'àme (Qu. in Gen.. II. 11. p. 90), qu'il peut être purifié (ibUL, II,

I>. 107; IV. 175, p. 379; IV. 82).

(2) Cf. cette comparaison de l'athlète et du philosophe dans

un morceau d'inspiration cynique, Dion Chrysost., Or. 8, cli. xn.

Cf. Sén., Epist. 88, 17.
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ôadç' où y£Pj *a8o a :•/£•. *** iyfuovevet ouvourret^ /.--/-

toi»; xureçouahp ypcàuevoç, avatpeî tô tr&aa, à/V a xa6ô

XyaOo'TYJTt /.ai Yp71<XTOT7)Tl /yny.i — ô 0:o: yàû yyaOo-

TTJTô'ç SC71 T0U XIT10U OVOJAX, îva £'.<r>,' Sri KOI 77

a<W/a oûx Èjoucty. TC£Troi7)X£v à/."/.' xya6ô'TY)Ti, f| xxl ta

È'jA^uya' loei yàp si; ttjV tô)v pAnovcov oifXcdotv yiveaw

OTCOGTYivat v.ai tÔjv ys'povwv Otto oovaaewç t-?,; -/Oty:

àyaOo'T7,To; toO kitiou, $Ttç IctIv ô Ocô;. 74 [loxeouv,

w yuy/;, {/.aAtcTx vexpocpopeîv ffxurrjv O-oat/jt,
;
à:z y 5

où/ orav T£A£i(oGr
( ; xat fipaoacov x.al gtîoxvojv xJio/jy;;-

£<77| Vàp TOT£ (plAo'OcOÇ. OU (ptAOGtOJAaTOÇ' Tc'Cr, Ô£ TÛV

à'O^wv, éàv yuvvî cou ysvifiTat 7] tou 'IouSx vuu.oy, 0X{/.ap,

7)TtÇ Épi/.y)VEUfiTai ©OtVlJ, GUU.OOAOV VtX7)Ç' T£XU~ffplOV 06*

ôrav aÙT'/iv xyayyjTai i Etp, sù6ù; TCOVTipoç ts Euptaxerat

xat XTeivsTaf )iy£i yxp" « xa\ I"Xa€ev louoaç yuvalxa

Etp T(o irp(i>T0T0X(p aÙTOu, y, ovotta 0â*[/.xp » (Gen. 38,

6), xaï £Ù6ù; 67rt^£yei' « xat lyéveTO Etp TuovYjpoç Ivxvrt

xupiou, xat a7w£/.T£iv£v aÙTOv o Ôso; » (ibicl. y)' ôrav

yàp o voue Ta âpeTriç K7F6veyx7)Tact vtxiQTrjpia, OavaTOv

xaTatJ/7]çi"£sTat tou VExpou ffcofjwtTOç. 73 Opy.; oti x.7.l

tov ocpiv xveu âiuo^oyîa; xarapxTat, tqoovt] yxp sgt»,, xxî

tov Etp vcopl; xlTiy.q 7cept©avouç
|
a7C0XT£tvei, fart yàp

(7Û[/.a. Kal GXQTTWV, G) YEWatÊ, £ÛS7,ff£tÇ TOV OcOV 7757701*/:-

xotx (puastç éÇ lauTœv 67Ft^.7jirTOuç te xal ÛTOZITIOUÇ bi

diuy^vî xat ev Tract. gtcou&xix; xxt £7-atv£Tz;, ucnrsp ï/ii

xaî £TCt cpuTcov xat (côwv.
L
y6l Où/ ôpxç ort xat tmv

cûutwv Ta uiv r,u-£oa xai too£Atu.a /.ai ccoTr'o'.a /.7.TE-
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en tant qu'il est un chef usant du libre pouvoir de sa

force, qu'il détruit le corps, mais en tant qu'il use de

bonté et de bienveillance (Dieu est en effet le nom de la

bonté de la Cause ; c'est pour que tu saches qu'il a fait

les êtres inanimés comme les êtres animés non par

son pouvoir, mais par sa bonté: car pour faire ap-

paraître les choses les meilleures, il fallait que les

choses inférieures soient produites par une puissance de

la cause qui fût la même, la bonté, qui est Dieu. [74]

Quand donc, ô âme. comprendras-tu que tu portes un

cadavre? X'est-ce pas lorsque tu seras devenue parfaite

et jugée digne des récompenses et des couronnes?

Alors tu seras amie de Dieu, non amie du corps: tu

trouveras les prix du combat, si tu as pour femme
Thamar. la belle-fille de Juda; Thamar se traduit

palme, symbole de la victoire. La preuve, c'est que.

lorsque Eir l'épouse . on le trouve tout de suite

mauvais, et il est tué. Il dit en effet : « Et Juda donna

à Eir son premier-né une femme dont le nom était

Thamar » Gen. 38.6). et tout de suite, il ajoute : « Et

Eir devint mauvais en face du Seigneur, et Dieu le tua »

.

ibid. 7 . Lorsque l'intelligence a remporté les victoires

de la vertu, il condamne à mort le cadavre du corps.

[75] Tu vois qu'il maudit le serpent sans entendre sa

défense, car c est le plaisir, et qu'il tue Eir sans cause

apparente; car c'est le corps. Examine, mon cher, et

tu trouveras que Dieu a fait dans l'àme des natures

d'elles-mêmes répréhensibles et coupables, et des na-

tures qui sont en tout vertueuses et louables; il en est

ainsi chez les plantes et les animaux. [76] Xe vois-tu

pas que le démiurge fait certaines plantes cultivées,
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sxeuaxev a dTiuuoupYoc, xà 01 £vpta /.y BXa£epà &al

voawv xxi tpôopaç xiTta, xai £<5a ôluhcdç; Kaôaffep xu

xai tôv cfyiv, icepi au vuv êartv 6 Xoyoç, pOoporcoiôv
•

tô (,<j>ov xai àvaipeTtxôv i: kutoD. O or, dtaTiOr.Tiv

av&pcoirov 5çiç, touto xat y/j-r* y)dov7) . rcaoô xai iiret-

xacBy] oQt; y)00vy[.

XXIV 77 'Xlcxep oùv r/)ovr,v xai câfjia aveu y.vj.'.n-r-

xev xitiûv 6 Oeoç, outoj y.al cpucét; y.^Tcîa: Ycopiç Ttepiaa-

vouç xiTiaç TCpoayrfo^ev, epyov oôtfèv wpo tôv éiraivcjv

auTÔv ôp.oAoyrjGaç. Elyao ti; IpoiTO, Jt-à ti oy;':
,

. tôv Xujs

Yjzptv s'josTv ivavT'!ov xupi'ou tou ôeou (Gen. G. Si trijoèv

77poT£pov epya<7dfc[/.evov, ocra yg eî; t^v ijptéTépav êiriyvax7iv,

kgtsîov, àTTO/.ct.vo'j^sOa 060VT<x>ç 6>Ti £7T7.!.v£ty,: ï/.i^yi-y.i

(juGTXdcw; xai yev£ff£(0Çj epjwiveueTai yàp ^we àv&irauG'iç

7i ot)cat.o^' avayxv] Je tôv tcxu6|/.€vov aotxi)[x.aT(dv xai

à^apTTi^XTOJV, xva7cau6|x.evov £7rl to> xaXô xai dixatOGwy;

cu^âvTa, yap-.v eupeîv -apà tô 6ew. 78 Tô oè yxptv

è'jpeîv oùx ecTt [/.ovov, to; vou.i(,ou<r{ t:vs;, îcrov tù eux-

pe<7T^cat, àXXà xai toioùtov ^twv 6 dixaioç t^v tôv

ovtcov cpuctv êv toOtq eupiaxet apiGTOv £Û'pr,(/.a, yzptv ovTa

toG Oso'j tx G'i(/.7:avTa
?

yevéde&iç os oùàèv y aperça, art

ye où&è xT^aa,' 6&ou ^e XT7Jiz.a Ta -avTa, o\ô xai [ao'vou

T/jv yxpiv olxeîov; toTç yoOv (,7|TOu<rt, ti; xpyjq ysv6<rea>ç,

opOoTXTx xv Ttç àiroxpivoiTO, ôri âyaô6TT,ç xai yapiç toîî
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utiles et salutaires , tandis que les autres sont sauva-

ges, nuisibles, causes de maladies et de mort; et il en

est de même des animaux; par exemple le serpent,

dont il est maintenant question, est un animal qui

spontanément donne la mort et détruit. La disposi-

tion du serpent envers l'homme, c'est celle du plaisir

envers lame, et c'est pourquoi le serpent a été assimilé

au plaisir.

XXIV [77] Comme Dieu a eu sans motif la haine du

plaisir et du corps, il a aussi élevé sans motif apparent

des natures nobles, sans avoir connu aucune de leurs

oeuvres avant les éloges qu'il leur donnait. Si l'on de-

mandait pourquoi il dit que Noé trouva grâce devant

le Seigneur Dieu (Gen. 6,8), sans avoir fait auparavant,

autant que cela est venu à notre connaissance, aucun

acte vertueux, nous répondrons, comme il le faut, qu'on

a la preuve qu'il est d'une nature et dune origine

dignes d'éloge. Noé en effet se traduit repos ou juste;

et nécessairement celui qui s'arrête dans les injustices

et les fautes, qui se repose dans le bien, et vit avec la

justice, a trouvé grâce auprès de Dieu. [78] Trouver

grâce n'est pas seulement, comme quelques-uns le

pensent, synonyme de complaire, mais veut dire : Le

juste, en cherchant la nature des êtres, fait cette uni-

que et très belle découverte, que toute chose est une

grâce de Dieu, et que rien n'est une faveur du deve-

nir; ce n'en est pas même une possession, tout est

possession de Dieu, et c'est pourquoi la grâce n'ap-

partient qu'à lui. A ceux qui cherchent quel est le

principe du devenir, on pourrait répondre avec jus-

tesse, que c'est la bonté et la grâce de Dieu, dont il a
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OcoO, :

r* ^aptaaro -<<t pur1

xvt&v yévei* ocopeà /. xai

BÙepveffiflC xal r/.'Ann.'j. SeoO Ta 7TXVTa ÔTa sv xrfffutd /.ai.

aÙTo;ô XOff|l.OÇ IffTl. \\\ ycj K-/'. M :"//: t:0
n

:/. 3x<t0 : /

ts t^ç etpyiV/i;— 2x7.7, y. touto yàp Épu/yiveuerat — (xai

îspéa éauTOu iwcowixev (ko; (G eu. l4>*8
>

oôotv

Ipyov XUTOO 7;poo'.aT'j-(o'7a:
)

à7.7.x TOWVTOV BpyaaafMVOC

(BadiXIa xat eip7)vatov xat UpaMntafK xçiov r/jç lauroC

icpwTOV xaXeiTat yap paat^eùç otxaioç, (JaaiXev^ $\

iyOoov Tupaww, 5ti ô yiv vopuov, ^s àvopuaç lartv eur-

yiyïjTïfç. [80] 'O |/.èv oùv Tiipxvvoç vouç 6mTdcy|ixTa èwiTXT-

T£t ty) te ^uv^tj xxi tw ffcâu.xTt fitxta xat (ftaëepa xat

Gfpo^pàç T^rca; èpya£oj/.eva, tzç xarà xaxtav Xey<u 77:7-

£siç xat Taç tcov TraOàiv àitoXaticEtç' ô àà $ei/T6poçl |3a-

1'XVJC, TTOÛTOV JJL£V [oùv] OÙX èmTtitTTll [tâ*XX0V 7, TTclfJcl,

Ingrat TOtxCiTa 7rapayyeXXet, 01' wv â<nrep sxdtyoç to

£toOV fi'JTT^Oia TÏ] TOtî (3lOU Y05Q(7£Tat X'jêcCVoSy.cVCV OTTO toO

àyaOoii [xal tsv^vltou] xuêepvifTOU, o-jto; £j= £tt'.v q o:6ô;

T^oyoç. [8 il KaA£iG0co oùv 6 [/iv T'jpavvo; 2pY<w 7TO>iaou,

6 &è Px<rtXeù; 7,ys[/.ùv EtpTjvTjç, 2aV/,ti.. xat wpOff^epeTw

tyj d/'j^f, Tpoçxç £'j(ppo<7uv7]c xxï yapaç irtaipsiç* xpxouç

yàp xal oivov 7upoc<pspet. arap 'Â[X.[Àxv?Tat xaï Mcoaétxat

t(o
t

S7;£7rovTi xaoaG/av oùx rfii'krt
aoLv. où yxciv èxxtaïai'aç

EÏpyovxai xat cuÀ^oyou Ostoir 'AfLjiavîTat yàp ot ix tt;;

|/.*/)Tpoç aiaOrfasco; xat Mwaêîrat ot èx tou warpèç voG

(p'JVTS; T0O7701 OUO TX'JTX TWV OVT(i)V (JUV£XTIXX VOJit'ÇoV-

(1) Cf. sur les bienfaits de Dieu, Sén., De Benef., IV, 5-6.

(2) Sén., Episf. 114, 23 : rex noster est animus... Animus
noster modo rex est. modo tvrannus; rex. cum honesta intue-
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fait le don au genre qui vient après lui; car tout ce

qui est dans le monde et le monde lui-même est un

don, un bienfait, une faveur de Dieu (1). XXV [79] Dieu

a fait aussi de Melchisédech le roi de la paix (ce mot

traduit Salem) et son prêtre (Gen. 14,18;; sans avoir

indiqué auparavant aucune de ses œuvres , il en fait

dès l'abord un roi, un homme paisible, digne du sacer-

doce. Car on l'appelle roi juste; mais roi est l'opposé

de tyran, puisque le roi introduit les lois, et le tyran

1 illégalité. [80] L'intelligence tyrannique impose avec

violence ses ordres à l'âme et au corps, ordres nuisi-

bles qui engendrent de fortes peines, je veux dire les

actions vicieuses, et la jouissance des passions. Le

roi, lui, ordonne moins qu'il ne persuade; de plus, par

les avis qu'il donne, l'être vivant, comme une barque,

aura une bonne navigation dans la vie, étant dirigé par

le bon pilote, c'est-à-dire la droite raison (1). [81]

Qu'on appelle donc le tyran le chef de la guerre, et le

roi, le guide de la paix, Salem; que celui-ci apporte à

lame des nourritures pleines de bonheur et de joie;

il apporte du pain et du vin, que les Ammanites et les

Moabites n'ont pas voulu fournir au « voyant », et c'est

pourquoi on leur interdit l'assemblée et la réunion di-

vines; les Ammanites qui sont nés de la sensation

comme mère, et les Moabites nés de l'intelligence

comme père sont les deux manières d'être consistant

à croire que l'intelligence et la sensation sont les

principes des êtres; ils ne reçoivent pas la notion de

tur...;ubi vero impotens,... fit tyrannus : tune illum excipiunt

afïectus impotentes.
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tô: vouv /.y.'. xidÔYjaiv , ôeou oè v.y, XaixbxvovT xv

>UX 6l<J6^eU(TOVTai » ©7)<Jt MojjTy: :. : :/./.'/ y C'.v. /

xuptou,... wapàTO ar, <juvaVTYJ<jai aÔTGuç^tuv (xer' apTtov

xat Ûooctoç » ( Dent. i>

J
>, >. J) é*£tou<liv s/, r&s icaôôv \-.-

vutttou. \XA I 82 'A a).' ô ;a:v MeXvtaeoèx xvrt uoaTO$

oIvovTrpoffCpepgTW xal TCOTiÇêrfe) xat àxpaTiQ^T<o y-»//.: [va

X3CT3C<7Y 6T01 yêVCOVTXl Oc'^7. [Ae9*/] V7/>a).E(0T£ ça v/'!/c(o: X'jTY.:'

lepeùçyàp ^ Tl ^oy°î ïtXfipwi s/or/ tov ffvra xal vI/y.aoj;

7iepl xùtou xai uTrepdyxcoç xal pLeya^Oftpeicôç Xoy^op.evoç'

tou yàp û^idTOu £ttIv Ugô'j; (Gen. 1 Zj , i S ) . vjy Sri stt'Ï

ti; a/VXoc oiy u^kjtoç — 6 yàp ôeôç si; &v a £v tco où-

pavô avco £<ttI xat iici tyjç y y,; xxtw. xat oix ëttiv

Iti 7rXyjv aÙToG » (Deut. .]. h)L — y.")./.-/ tô v.y, raicgtv&ç

xatyatAatÇvf'Xtoç uTCspf/.6YSÔ<oc àè xat uicepauXtuc xat fcWXôç

voetv 7C6pl Ôeou,€{A©x(yiv tco tnj/ieyrou xtvet. XXV II 83 Ti

«^è stpyàffaTO vîo7] xa"Xov 6 'Aëpau., 5ti xeXeoet xùrô tc«-

TOi'Soç xat ttïç y£V£à; Ta'JTY,; ^£vo\>TOat xal yr
(
v o-.xeVv. y,v

(àv) aÙTÔç &£> 6 Oso'c (Gen. 12, i ) ; ttôaiç £é £tt:v xyÔOt]

xat tcoXV/; xa'i erooioa Eu$atu.a>v, tx vàp oâpa tov Ocou

{/.eyàXa xâl rCptta. 'A)Ax xat toutov tôv tcottov gyéwKi<rÉ

TU7rov ïyovTa Gr7uouo*flç a^iov §p{i.7)V6U£Tat yàp Aêpàa

« TwXTYJO I fA£T3W00r », Ot' àu/X>07£G(OV TWV OVOUiaTtoV £777.'.-

vstoç" [84I 6 yàp vôuç, gtxv pwj àe<nroTOU Tporcov y.r.iùSr,

auT§, rà ^è ffuuLÇgpoVTa xat àxouaTi St^oor, xat êmitacv

Tàiv Ta7T£tv(ov xat àydvTfe)v £77t tx ()v/;Tà àrro^T^; ;ast£oj-
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Dieu (1) ;
« ils n'entreront pas, dit Moïse, dans l'as-

semblée du Seigneur.... parce qu'ils ne sont pas

venus au-devant de nous avec du pain et de l'eau »

Dent. 23,3, 4), quand nous sortîmes des passions

d'Egypte. XXVI [82]. Que Melchisédech apporte du

vin au lieu d'eau, qu'il fasse boire du vin pur aux âmes,

pour qu'elles se trouvent possédées d'une ivresse di-

vine, plus sobre que la sobriété même; il est prêtre,

c'est-à-dire raison ayant l'Etre comme héritage, et

ayant sur lui des idées élevées, superbes et pleines de

grandeur; car il est « prêtre du Très-Haut » (Gen. L4,

18 , non qu'il y ait un autre Dieu qui ne soit pas le

Très-Haut (car Dieu qui est unique « est en haut dans

le ciel, et en bas sur la terre, et il n'y en a plus excepté

lui ») (De ut. 4,39) ; le fait qu'il a sur Dieu non des pen-

sées basses et humbles mais grandes, immatérielles

et élevées est le motif de cette expression : le Très-

Haut. XXVII 83 Qu'a fait encore de bien Abraham,
pour qu'il lui ordonne de devenir étranger à sa patrie

et à sa famille, et d'habiter une terre, que Dieu lui-

même lui donnera Gen. 12,1)? C'est une cité bonne,

peuplée, et très prospère; car les dons de Dieu sont

grands et pleins de prix. Mais il a engendré aussi

cette manière d'être avec un caractère digne de consi-

dération: Abram se traduit « père élevé », et par ces

deux noms il est louable. [84] Lorsque l'intelligence ne

menace pas l'àme comme un maître, mais qu'elle la

commande comme un père, sans la favoriser par le

plaisir, mais en lui donnant, même malgré elle, ce qui

1 Cf. n. 1, p. 168.
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pOttoXrj /.ai ffUvBtXTp(b7| hzoivrrj.y.ni tv.: KlOX KOOtLOXl

XXI T(»V ';,£30JV CCUTOU XX' ET'. 'J.'/'/'/V/ ITSXSUôS Lpeuvx TO
1 t I l

8eÎ0V XXI T7)V TOUTOU CpÔTIV r)!,' ËpCt)TX STT'.'TTY, [7. 7, ; â'/.E/.T', / .

uivew im ton s; apyfjç ooyf&XTfrJv ou Juvaxai, à>>a tie-

TOtx(av ^YiT6t'Pe'XTioùp;evoç xixeiva). \ \ \ 1 1 1 85 EvCo j

ô 8eoç xaî irpo t-?,; yev&reac xa/\u>ç oixirXxrTet xal oiariôe-

TXt XXlX^YJpOV 6YÊIV XpKTTOV 7Cp0^p7)TXl. OÙY ÔpXÇ, TÎ??£:l

toO Icxxx ©y)(ji Tco AbpaàUi oux eXm'aavTi, 5ti yevTjae-

TXt TOtOUTOU yewr.|/.XTOÇ TTXTfl'pj à/VXx XXI Ve^XdXVTl £77».

T7, ^'KOGyéasi xai eî-ovti « Ei tu éxaTOvraeTet yev^ae-

txi. xxt Exppx èvevToxovTa ixojv ouca TeÇerxi» Geo.

17,17); y.aTx<pa<7X£». xai êictveuei 7iycov « Nai, lîoù

Exppx 7) yuvvf <tou réçeTxi ce. uîôv xxi xoX&eiç rà ovopwc

XUTOU I(7XXX, XXI ffTy((I<0 7Y]V OlxG?fx7)V f£OU TCpOÇ XUTCTV

8iç Jtxôyjxviv xtwviov » (ibid. m).
L
86j Tî oùv soti to

XXI TOUTOV 7TpO T7ÎÇ yevécecoç è*JCXlV£t(XÔXl 7T£7r0l7,/.0Ç : BVMC

twv xyxOwv ysvofjL£va xai 7CxpdvTX wOc).^, oto* ûyteia,

eÙxigÔyictCx, xIouto; eî tuyoi, <^o£a — ^eysaGa) vàp xxi

Txîrra xxTOYp7)<mx<*>Tspov àyaOz — , Ivta S
1

où y£v6pi£va

[/.ovov aXlx xxi ÔêgtcigÔêvtxoti yev^TETaij ôarap r, yxpà

EUTCXÔetX ^UjfTJÇ SCTTtV 7)5ê — Lï*?] °'V °TaN waP°u<ra

opxGTY]pia>ç Ivepy^ w.ovoveù©pxivsi, xaXx xai otxv £X7riÇi)-

Tat 7cpoyxvoï' £Ca^'p£T0v yàp xai tout' sysf tx ptiv a>.Àx

(1) Gf. la critique de cette distinction ap. Sén., Epist. 117, 27 :
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lui est utile ; lorsque, ayant quitté les pensées basses et

qui mènent aux choses mortelles, elle s'élève, vit dans

les méditations sur le monde et sur ses parties, et,

montant encore plus haut, recherche le divin et sa na-

ture avec un amour ineffable pour la science, elle ne

peut en rester à ses principes du début, et, dans son

amélioration, cherche à émigrer vers un pays meilleur.

XXVIII [85] Pour quelques-uns, c'est même avant leur

naissance que Dieu leur donne un beau caractère et

de belles dispositions, et veut de préférence pour eux

le meilleur héritage. Ne vois-tu pas ce qu'il dit d'Isaac

à Abraham ; celui-ci n'a pas eu l'espoir de devenir père

d'un tel fils ;
il a ri de la promesse et dit : « Engen-

drera-t-il à Tàge de cent ans, et Sarra qui a quatre-

vingt-dix ans enfantera-t-elle ? » (Gen. 17,17). Dieu

l'affirme et le promet, en disant : « Oui; voici, Sarra

ta femme enfantera pour toi un fils, et tu l'appelleras

du nom d'Isaac, et j'établirai mon alliance avec lui,

pour une alliance éternelle » [ibid. 19). [86] Qu'est-ce

qui fait donc qu'on le loue avant sa naissance? Il

y a des biens qui sont utiles, une fois venus et pré-

sents, par exemple la santé, le bon exercice des sens,

la richesse si elle se trouve, la réputation (quoique

le mot bien soit pris ici en un sens un peu abusif)
;

d'autres sont utiles non seulement une fois venus, mais

dès qu'on a annoncé qu'ils arriveront; par exemple la

joie qui est une bonne passion de l'âme) ne réjouit

pas seulement par sa présence en agissant activement,

mais réjouit d'avance lorsqu'on l'espère (1). Elle a en-

nisi praesentia prodesse non possunt: si non prodest, bonum
non est.
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xvxôà ioix èvepvet , y oè yxpx xxî toiov xxi xoivov xyx-

Oov fariv liriytveTxi youv xttxci, yxipopuv yàp xxî t.

ùyei'x xxl Itu' êXeuSepi'x xxî ht) tv tiultî xxl Met rot :

xXXoiç, &<tte xupitoç Biireîv [/.Y)dèv SÎVXl xyx6 v.r

7rpo<j8<yTs £xpx. 87 'AXV où u,o'vov ets . :y.:'-/v.:

ri (^ y, toI; xXXotç ày oc o T: X x i tt x p u G '. y x ipo |/,ev . x / / '/ /.a l

£77!. L&sXX0U9t XXI TTpOGOOXWfACVOiÇ, OtOV OTï 1/ T'. 'v;.!v -"/

TYjceiv 71 xpÇeiv y girxtvsQioffèffôxi •>, vocrwv xTrx/Xxyyv

eùpv(ffe<T6ai r, êÙtovixç xxi pwy.y; xoivam)<T£tN y ztt'.tt/'-

[/.ovsçxvt' y.vc-tcTTyy/Jvcov IffedOxi, yeW0at*ev ou uérpicaç.

'ETC6IO7I TOiVUV'/iyapZ OÙ 7TXpoO<JX U.OVON à/."/ a XXI f/.TT'/o-

[/.svvi XVXyeî Te xxt eù©pXlVêl Tyv yjyyv. ElXO.Tax; rov

'Igxxx TTpiv yevvTQÔ75vxi dvopiXTo'ç te xxt owpcàç y.iyy./y:

-fiiiioGi' yeXwç yxp ^uyjîç xxl yaoà xxî eu<ppo$uv7] oiepjJLT}-

ve'JeTat outoç. XXIX 88 IlstXiv oè tov 'Iaxàê xxl tov

'HgxO tov [xèv xpy ovtx /.y.'. Ày£|/.ovx /.y.!. oeo"içoT7iv tov oè

H<7XU Ô7njXOOV XXI
I

6o>jXoV STl XXTX yxTTpô: ovtxç (pYjaiv

eïvxr d yxp Ç<p07rXx<JTV)ç Oso; &7cigtxtxi tz éxurou xxXôç

oY)u.ioupyyi[/.XTa xxt icplv xutx s-!; xxpov otaTOpeuffXt, tx:

t£ ouvx[/.aç, xiç xùôtç ypn'ffOVTXt, xxi <7ov6Xo>ç ià gpya

TOUTCOV XXI TCXÔï). EtcêIOTj yàp TCOp£U6TXt '/i UTCOf&OVDTUtiQ

yjyy, Peêsxxx 7ruÔé(rôxi Trapà 9eoD", xTCOxpiveTXt xùrj],

OTl (( OUO eÔvï) EV TT, yXGTpl CTQÛ* 60TI, XXI OtJQ XXOI EX T7, :

xotXixç tou otaoTaXif<rovTai
9
xxî Xxôç XxoG uirepéÇei, xxî ô

[/.ElÇtOV $Q>jX£GG£'. T(0 £Xa'(J(70Vt)) (Geil. 25,2^). 89 4>0-

d£i yàp oouXov -Trxpx 0£Ô tg ©xuXov xxï xXoyov, 7jye[Aovtxôv
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core ceci de spécial : les autres biens agissent en par-

ticulier; la joie est un bien particulier et général; car

elle s'ajoute à tous les biens, et nous nous réjouissons

de la santé, de la liberté, de l'honneur et des autres

biens, de sorte qu'à parler en propres termes il n'y a

pas de bien auquel ne s'ajoute la joie. [88] Et nous

avons de la joie des autres biens non seulement à

leur venue et quand ils sont là, mais quand ils doivent

venir et sont attendus; par exemple lorsque nous es-

pérons être riches, commander, être loués, trouver un

moyen d'échapper aux maladies, prendre delà vigueur

et de la force, devenir d'ignorants savants, nous en

avons une joie sans mesure. Puisque donc la joie non

seulement par sa présence, mais par l'espoir qu'on en a

fait déborder l'âme de bonheur, c'est avec raison qu'il a

jugé Isaac, avant sa naissance, digne d'un grand nom
et d'un grand présent (car Isaac se traduit rire de l'âme,

joie, bonheur). XXIX [88] D'autre part Jacob et Esaû

sont, dit-il, l'un commandant, chef et maître, l'autre,

Esaû, sujet et esclave, encore dans le ventre maternel:

car Dieu qui façonne les animaux connaît bien, même
avant de les avoir ciselés jusqu'au bout, ses propres œu-

vres; il sait les facultés dont elles useront, et d'une fa-

çon générale leurs actions comme leurs passions. Lors-

que l'âme patiente, Rébecca, vient faire une demande à

Dieu, il lui répond : « Deux races sont dans ton ventre.

et deux peuples sortiront de ton ventre, et un peuple

sera au-dessus de l'autre, et le plus grand sera esclave

du plus petit » (Gen. 25,23). [89] L'être méchant et

sans raison est naturellement un esclave pour Dieu;

l'être sage, raisonnable et meilleur a l'autorité et la li-
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oiy.au eXeodepov to xoretov /.v Xoyixov /.-/ xiacivov, /.v.

'j'y/ OT'/v rrV/; ylv7)Tat £V 77, VV^ ":/-•'/> CXXTIûOV, -///y

x.àv evdoia£y)Tai' ffXac yàp xai puxpd tiç xupot t.t xpf-

tt,; âpyjjv xxl ïtyeaoviav, oux iXcudcptav fuovov, tuaaivei,

xai l'LT.yj.vj r, ruY^ouaa xaxuxç yïveaiç iooXoï ton Xoym*-

(jlôv, /.7.V [a/'-oj téXeiov xurîjç ËxQoirïfcn] to vcwr,itx.

\ \ \ 90 TCoè rraOtov ô a'jTÔ; outoç laxwê, to3 Uv

toùç otio uîoùç içpooavavovToc ton TcpeaêoTepov My.v7.7-

cr,v xai tÔv vcgjtsoov 'Ëapaia, ÊvaXXaTret tclc yetpai

x.ai ty;v v-cv Sectàv i-i'ibr^i tw vettTÉpa 'Eopaîu., tyv rî"

£'jcôvuu.ov tô 7irpe<JbUT6p<t> MavaffGvj . /.a'. Bapù ro Rpayiia

TÔyY)da[/.svou toO 'Ia>oy;<p xai ot7j8évTOç ton iraTepâ axovra

(T(paX^Vat 77£0 ;
. TT)V TOJV /J'-pcLv £1Ct6e(TlV, D7)<TtV* <j'j ouf-

[lapTov, à/.)/ « otoa, texvov, 010a, xai o5toç e<rrat ;i:

Xacw xai oOtoç (jtj/toOïîcjeTai, au' ô iôeXcôç xutou

vctoTcpo; pLSt^wv aÛToO egtxi » (Geu. 4^ ? 19,- 91 Ti

yç-/; Xéyeiv 7, touto, oti ^-jo O'jtîiç &oi)[UOupY7)97)oav sv

^•jyr, ôtto Oîoj ffço'opa âvayxxiai, u.v7y.7, té xai àvay-vr,-

ctç ; xulslv(ov »i.£V yj |/.vrl(/.vi, yv.zi-yi %\ r, avà|AV7î<>tç' 7

[/.èv yàp ÉvauXouç svei xai êvapyeiç 7 à; xaTaXifyeiç, < :->;

U.Y10S âyvoia oiafiapreiv, 3cvx(i.V7jcr£(r)ç 6s at.O*/; itavT<i>ç

7cpoYjysiTat, inipov xai tuoaov -pàyu.7.. 92 IJpeffbuTepov

oè tô yetpov 7 %vàji.V7)(7t^ g'jpioxsTai 7.vr.j/.r,; toS xpetT-

tovoç'
5 * ffuveyeç xai xoiacTaTOv* 01 yxp icp<*>tov etç
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berté ; et ceci non pas lorsque chacun de ces êtres est

arrivé dans l'âme à son point d'achèvement, mais si

même il y a doute : en général, un faible souffle de

vertu indique déjà la domination et l'autorité, et non

pas seulement la liberté; et n'importe quel vice dès sa

naissance, asservit la raison si même ses produits ne

sont pas encore achevés et divulgués (1). XXX [90]

Dans quels sentiments ce même Jacob, lorsque Joseph

lui a amené ses deux fils, l'aîné Manassé et le plus

jeune Ephraïm, change-t-il ses mains, et impose-t-il

la droite sur le plus jeune Ephraïm, et la gauche sur

l'aîné Manassé? Et comme Joseph a trouvé la chose

pénible et a cru que son père avait commis une faute

involontaire dans l'imposition des mains, il dit : Je ne

me suis pas trompé, mais « je sais, mon fils, je sais;

celui-ci deviendra un peuple, celui-ci sera élevé, mais

son plus jeune frère sera meilleur que lui » [Gen. 48,

19). [91] Que faut-il dire sinon qu'il y a dans l'âme

deux natures extrêmement nécessaires, ouvrages de

Dieu : la mémoire et la réminiscence? La mémoire est

supérieure, la réminiscence inférieure ; Tune a des con-

ceptions toujours présentes et claires: elle né se

trompe pas par ignorance ; la réminiscence est tou-

jours précédée de l'oubli, chose mutilée et aveugle.

[92 J L'élément inférieur, la réminiscence, se trouve

avant le supérieur; ... celui-ci est continu et sans la-

cune. Quand nous débutons dans les arts, nous sommes
incapables de nous rendre maîtres tout de suite des

(1) Epictète, p. 8 (Stob., Floril., 1,54) : 'EXsuOepia xal 8o-j),£ia,

tô fièv àpsTr,; ôvo{Ji.a, xo oï xaveia;.

COMMENTAIRE. 14
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xà; ts/v-/; £l<7XY0U,CV0l ftepixpXÎ r,nv- T >< - 1 rt&i ')'-'

LixTtoM xtfuvxToOaev e
:J/j;' '/r'Jiv, o*îv jcax' yy/y.; ypcoucvof

7raXtv àvau.i[/.vv)<TXO(xe8x
3

icor tx tovî -'// / 7/.'.: y.:/ î/.'/y-

OêgOxi t^Aaxxi; £è xvxuviiafôjvxt f&l€aio< x /a.: y.vr.y.y,

xpaTvforei, ttxoq xxl v3o>t£ûx — o<}/iyovo; yap è*«Tt •

—

(TuvtGTXTxt tt)ç àvau.vY)«7£(«)(;. g3 Eou.bo\txc5ç ow 6 [ùv

'EçpatJA AsyeTXi U.V*/i»X71,XXp7CO<pOptX YXp §p[/.7,V£U£TXl, -f,z

toO <pi7\op.a.0ou<; 'y1 '-»/'?,: tov oixeïov (xapwàv) Evy,vovii{xç,

0770T6 1 OIX ULVlfu7); c'y 01 p£O7'.0'JV T7. OettpifpLXTX* ô <$£

Mxvxggtjç xvai&V7]<7tç
9 |UTxXï)fOelç yxp « £/. a/'Oy;; » eîvat

XfiYfiTXt, 6 &£ ATiOr.V cV.O£>,'toV XVXf/.l|/.V7)Cr/.£Tai 7T7.VT0J;.

'OpOoTaTa OÔV TTTgpVMmnç TÛV ttxOôv XXI y.T/.r-r,;

àpeTvjç 'Iaxcro osçtouTai t/,v xxpiroaopov [ivrip^v ho-

pxl[x, o£UTepeia>v oè x£io? ty;v xv&pw/iaiv Mavxcrafiv. 94

Ko.! Mcoutv;; aevTOi twv Ôuovtwv tô 4>a<yèx toô: u.'sv (to)

TUpOTÊOOV G'JtfXVT*^ ULX^KITX £~a'.V£?, OTt 01XOXVT6Ç xwô

TWV TTxOwV AlYU77TQU £7T£[A£tV<XN/ 77, Siaêy.Ça XXI OÙv (OÛ-

[ITjffXV £Tl £77' XUTsfc, TOUÇ <^£ TQ OÊUTepOV Ofi'JTÊOeiCOV x£lOÎ

(Num. 9, G ss.J, Tpa-c'vT£: vxp xvéopajtov T/// 7:0770

XXt to777£0 £7TlAaOo'A£VOt 7C0V 7vPXXT£0>V TTXA'.V £771 TO

—OXTTStV toO'ATjTXV 71)72, ol 0£ TCOOTEpOl XTûfilTTOt ^'.£T£-

^£<77V. ËoiXEV O'JV TOÎÇ »A£V 70 0£UT£pOV [Ia<7YX 6'jO'JO"1V Ô

(1) Comp. la distinction de la mémoire (xaToy/r) Tàiv ça'.Ta<7ji.a-

twv) et de la réminiscence (xvairéX7)<nc toOtwv), par Aristote,

!Stob., Floril.j 24, 3. Cf. l'importance donnée à une mémoire
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propositions qui y sont relatives; les oubliant au dé-

but, nous en reprenons souvenir, jusqu'à ce que d'un

oubli souvent répété, et d'un ressouvenir souvent ré-

pété, une mémoire assurée domine à leur place; clic

se constitue donc postérieurement (car elle est « née

tardivement ») à la réminiscence. [93] Ephraïm veut

dire symboliquement la mémoire : car il se traduit pro-

duction de fruits, et lame de l'ami de la science a

produit le fruit qui lui est propre, lorsqu'il peut par la

mémoire affermir les propositions de la science. Ma-
nassé est la réminiscence; sa traduction est hors de

l'oubli: mais échapper à l'oubli c'est justement se res-

souvenir. Donc c'est avec grande raison que celui qui

supplante les passions, l'ascète de la vertu, Jacob,

tend la main droite à la féconde mémoire, Ephraïm,

mais donne le deuxième rang à la réminiscence, Ma-
nassé (1). [94] Parmi ceux qui font le sacrifice de la

Pàque, Moïse fait le plus grand éloge de ceux qui ont

sacrifié les premiers, parce qu'après avoir traversé les

passions d'Egypte, ils ont persévéré, et ne se sont plus

portés vers elles; et il donne le second rang à ceux

qui ont sacrifié les seconds (Nomb. 9,0 ss.); ceux-ci

ayant subi un changement sont retournés en arrière
;

oublieux de ce qui était à faire, ils se sont de nou-

veau portés à la pratique des passions, tandis que les

premiers ont continué sans changement. Manassé,

« celui qui vient de l'oubli » ressemble à ceux qui font

les seconds le sacrifice de la Pâque; et Ephraïm « celui

stable chez le savant, par Platon. Banquet, 207 e, 208 a, et Re-

pnbl., VI. 48G c-d.
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iv. A/.O/.: M/v/cty,:, TOÎ rô TTpOTEpOV ô /.y :~v.

'E<ppatyt. X \ \ I < >5 "< Wev /.y. Bw«) :/.'/ xvaxx3 se 6
'

IÇ ovoLLaToç xa{ qpY)<nv xutcj Ja>?7j<7<xa6at uooiocv / xi :~-.-

OTvjpfjv, xai OTipoopvov xutov xai âpv ltIxtovoi iravrw

TÔV T7JÇ CTX7JVYJÇ, TOUTS7TI TWV TY.: y ,/ r : »pY<0V, X1TO-

OEIÇEIV (Exod. 3l,2SS.), y
-y ,

tic, irpoinrooeiçaç y.'jto'j. Aextêov o*jv oti xai touto to

n7/'[Ly' T? t^X? svTÊTuwwxev o Seôç voo.igu.xto; ooxiujou

TpOTCOV. TtÇ O'JV ÊOTIV Ô Y<XpaXT7)p EfaOtAEÔa, £7.V TY// épU.TJ-

veiocv xpoTÊOOv toC ôvouoctoç KxptbfeMnoitev. û6 E:y.r-

vsueTa'. oùv BecsXstiX èv 'tx.'.t: 9eou' crxià 8eoG ^i 6 Xoyoç

auToo egtiv, m xaôaTrep oûyxvw 7rpocryp7jo*XLL£voi: btocrixo-

7T0t£t. AuTY) <^£ Y, (7Xtà XOH TO MUaVEl ZTCEIX0VU7UUX ÉTc':(-jV

sttW àpvsTUTCOV' cogites yap ô Geo: 7rapaoÊtvu.a T -

?,; si/.o-

VOÇ, Y,V CXtàv VUVl Xc'xXr.XSV, OUTCOÇ Y, SlXOJV xXXCtfV yiV£T7.!.

7?apào£ivu.a, co; xaî svapvj)u,£voç ty;ç vou.o6eGi<xç eo^Xomtev

EllTCOV « Xol £~01Y,G£V G Ôeg; TGV XVÔpCi)7T0N XXT1

EIXOVOC

0£O'j » (Gen. 1,27), t»ç ty;ç u.ev etxovoç xaTà tov ôeôv

à7T£iy.ovtcr6£tcrYj<;
7
toO &£ ocvBocuttqu

|
xxtx ty,v Eixo'va Xa-

^0'jo-y.v <^uva{juv idxpaosiyuuxTOç. XXXII gj Tïç oOv ô

lictYivou.EVOçyapaxTTjp, ÔEXGc&jAEÔa. 'EÇ^TYicav oEicpôrot,

xtoç £vo7jaa[A£v to Oeîbv, £16' oî ooxouvteç àpiç-To. oiàogo-

cpàv sçacaVjOTi aTro toG xoffjiou xal twv |X£pd>v xùroo y,y.\

twv Ivuirapyo'j^tov toutoi; cn»vau,Eti>v âvTiXr/^iv ettoitigix-

p.£Ox TO'J XtTlOlT (g8) WGTTEp YOtp, Et TtÇ l'^Ol OE07IU.lOUpYÏÏ-
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qui produit des fruits » à ceux qui sacrifient les pre-

miers.

XXXI [95] C'est pourquoi aussi Dieu appelle Bésé-

léel par son nom, et dit qu'il lui a donné la sagesse et

la science; il le désignera comme ouvrier et architecte

de tous les objets du tabernacle, c'est-à-dire des œuvres

de l'àmc {Exod. 31,2 ss.); il n'a indiqué avant aucune

œuvre qui puisse être pour lui un sujet d'éloge. Il faut

dire que Dieu a frappé dans l'âme cette forme à la

façon d'une pièce de monnaie de bon aloi. Nous sau-

rons quelle est cette empreinte en indiquant d'abord

avec précision la traduction du nom. [90] Béséléel se

traduit : dans l'ombre de Dieu; mais l'ombre de Dieu,

c'est sa raison, dont il fit le monde en s'en servant

comme d'un instrument. Cette ombre qui est comme
une image est le modèle des autres choses; comme
Dieu est l'exemplaire de l'image qu'il a appelée ombre,

limage est l'exemplaire d'autres choses; il la montré

au début de la législation, en disant : « Et Dieu fit

l'homme à l'image de Dieu » (Gen. 1,27); l'image a

été imitée de Dieu, et l'homme de l'image qui a pris

ainsi le rôle d'un exemplaire. XXXII [97] Voyons

quelle est cette empreinte qui survient. Les premiers

philosophes ont cherché comment nous avions la no-

tion du divin
;
puis ceux qui paraissent avoir la meil-

leure philosophie ont dit que c'était d'après le monde,

ses parties, et les puissances qui y résidaient, que nous

nous faisions une impression de la Cause (1). [98] Si l'on

(1) Ce sont les Stoïciens. Cf. les textes réunis Arnim, Fi\, II,

299 sq.
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f/iv7)V OlXlXV i-VJ.e'/.O); KpOITU) '/'/a: ffTOfl -" '
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XCDVLTtffl TOÎç a/./.o-.; 0{X000U?fu.a9lV, CVVOiav ;/y:Ty.

Ti/viTou — où yy.s xveu ziy^ç /.'/'. $7)|uoopvoo vo

t/
(
v olxtav xiFOTe^eerOrjvat, — tov auTÔv oè Tptfctov xal

stt! -6).£(oç xxl vewr XXI 7TXVTOÇ iVy.TTovo: >voç /.'/-

TaTXguaGL/.a.To;, QQ oOtoj; 07] /.al 6l<7£>.8fc)V tl: f-.cTT;.

eîç [/.eytffTyjV oixixv yj nro^tv tovoe tôv xoapuw /.y.'. Ocyr/y.:-

VOÇ QUpXVOV |A£V 6V /.'J/./W 7T£pl1?o\0 //T7 /.a'. IcàvTX £V70:

T'jvsO.r.cpoTy. t/xv/it-/: <^£ XXt y.TÙrjMÏïz y.Gzizy.z. /.y-y.

Taùrà xal GJTauTw; /.ivo'jf/ivo'j: eu.u.e'Xôi; ti xaî êvxpjto-

v'wç xat tw tcxvtI (ooîAiaoj;, yr.v $è tov uiaov YÔpov

Ixyoocxv, 'j^xto; ts xat dcépoç yuceiç Iv [xeOopito rerxy-

uivac, eTt Se £ôx Ôvyjtx te xù xxl iôàvaTa xa» tpui

xa». xxp-wv £ia<popy.r, XoyieÎTxi otittou. ôrt raOra oùx

aveu t6yvy)ç TravTeXouç oe57|u.toupy7iTxi, à/./.y. xxt r.v xxl

£T7'.V 6 TO'jr^£ TOD 7UXVT0Ç 07)U.lOUpyOÇ 6 OfiOÇ. Ol 07] OUTCDÇ

siutXoyi^6|/.ÊVOt r^tà gxwcç tôv Osôv xa?x\a{&£avou<7i, 6 r.a

TOOV é'pytOV TOV TcYViTYlV XXTaVOOUVTÊS . X\XI1I 100

KtTI Ss TtÇ T£X£OJT£pOÇ XXt {ZX^OV X£Xx8xpp.£V0Ç VOUÇ TX

[jLeyaXx u.iK>TYÎpix u.U7)Ô£iç, otrrtç oOxànrô tojv yeyovôTWv to

xmov yvwpi^et, w; av 7.7:6 cry-iar to f/ivov, à).).' uwepxv-

^x; to y£vviTov ej/.çx(7tv êvapyr tou iyev7ÎT0u Xa{i6avet,

coç X7r' aÙTou aÙTov xaTxXa|/.oàvetv y-y. tov cxixv xuroû,

ottso r,v tov T£ Vjyov xai to'v&s tov xo'cpLOV. 10 1 Ooto;

£TTt Mwug^ç 6 /iycov « 'EaoaviTov ptoi crauTQV, yvcoçTw;

iSto «7£ » (Exod. 33, ii)* [/.y] yxp gp.$gvicH)eii]; [Jtoi 8t

oùoavo'j Y] y/;; y; uoxto? îi xspoç 7J tivoç xtt^ôç twv £v
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voit une maison construite avec soin, avec des vesti-

bules, des portiques, des appartements d'hommes et de

femmes et ses autres bâtiments, on prendra une idée

de l'artiste; on ne pensera pas que la maison a été faite

sans art et sans artisan ; il en est de même d'une cité,

d'un bateau, et de tout objet construit, petit ou grand.

[99] De la même façon, celui qui est entré, comme
dans une maison ou une cité très grande, dans le

monde que voici, celui qui a vu le ciel tournant en

cercle et contenant tout en lui, les planètes et les astres

fixes mus d'un mouvement identique à lui-même, juste,

harmonieux, et utile à l'ensemble, la terre qui a eu la

place centrale, et dans la région intermédiaire, les dif-

fusions régulières d'eau et d'air, de plus les animaux

mortels et immortels, les variétés de plantes et de

fruits
; celui-ci conclura que tout cela n'a pas été fait

sans un art achevé, et que l'artisan de cet univers, ce

fut et c'est Dieu. Eh bien! ceux qui raisonnent ainsi

voient Dieu par son ombre, ils comprennent l'artiste

par ses œuvres. XXXIII [100] Mais il y a une intel-

ligence plus parfaite et mieux purifiée, initiée aux

grands mystères, qui connaît la Cause non d'après

ses effets, comme on connaît l'objet immobile d'après

son ombre; elle a dépassé le devenir; elle reçoit une

claire apparition de l'être non engendré, de façon à

comprendre d'après lui. lui-même et son ombre,

c'est-à-dire la liaison et ce monde-ci. [101] C'est Moïse

qui dit : « Manifeste-toi à moi, afin que je te voie

distinctement » (Ex. 33,13); ne te manifeste pas à

moi par le ciel, la terre, l'eau, l'air ou en général une

chose du devenir: puissé-je ne voir ta forme en un
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r, êv aoî T(ji Ôeco, xi yap iv yevYjTOÎiç t*[x.çxo .: oix3 >ovtxi,

xl ^è iv T(o xyevyfT<p u.oviu.01 xal péoxiot xal xtocoi £v

ÔIXTeXoîeV. Atà TOUTO M(OU(T^V y.rj./.i/.'/ r /. XXI livre. \\

xÙtû ôeo'ç. [l02 K.al Ih^s/i/,/. xvxxé'xX'ïixev. v"/V ouy

âjxoicaç, y.AAa tôv ulèv r/Jv â'v.oaciv tou ÔeoO Xapoxvovra

àx' xùtou tou xitiou. Tov oè waireo xrco ,:/.
,

.v.: tov

ySVOasvcoV TOV T6YVIT7JV s£ g7?lXoYtG{&00 xxtxvoouvtx. Aix

T0u9' ÊUÛTff<J8tÇ TflV <7X7)V7,V XXI TZ (7X.6U7] 777.V77. KUTÎfc

7rpoT6pov uiv owô jMco'jgsoj:, xuôtç $' ïnco
|
BeaeX^X xx-

Ta'7/.eua^6(/.svy/ Mwuo^ç [lèv yàp tz y.y/ÎTj-y. T6YVI-

Tsuôt, B£T£A£-/]7, $È Toc to'jtcov Lilu.7fp.XTX' y zr-y.'. uiv yxc

McauGTÎç uçYiyifiTV) tô 6ctp, (0; qmov « jcaTa tô icxpdc-

oeiyp.x to oeoety[xévov cot £V toj opsi irdcvTa icoi7)ff£tç »

(lîxod. 25,4o), BeccÀr/iX ^è Mûiuaet' io3 xxl eixo'tuç'

xxî yxp ôts '\apojv ô Xoyoç xxt Mapiàpt r, xIVjy.si; eica-

viffTavTxi, pr.Tw; xxououaiv otî, a exv yév7iTXi 77:00y, 77,;

x.upiw, lv ôpàp.XTi xurô yv<i)ff07)G£TXi » xxî £v oxwé ô

(tedç, otjx. Ivxpyôç, McooQreî $£, ô'ffTiç a ttuttôç £v ô'am tô

oïxco, sTotjLa "/.arà GTo^a Xa/v/icrei, £v eioei xat où 4V

xîvty^aTwv » (Num. 12,6-8). XXXIV 104; 'Eraijj]

TOi'vov ^00 (pu(7ct; gupojiev yfivopivaç xxî 7rXaTT0[Jiivxç xxi

xxouç T£Top£U[/.évaç 'jtto G sou, tyjv fiiv sj éxuttjç [:/,xoc-

pàv XXl £TCtXv)7rT0V XXI XXTXpaTOV, TTjV oè à><pÉXtu.ov XXI
\

t r

£7ratv£T7
(
v, xxl â'vouaxv ttiV uiv x(b07)Xov, ttjv de oo'xtiiov

y^XpXXTYJOX, XXX^V XXI XpJAo'TTOUO'XV EÙYYJV EÙ^WLLEÔx, ÎJV

(1) L'intérêt de ce passage (97-103) est qu'il fait rentrer le

mode de connaissance de Dieu selon les Stoïciens, dans le
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autre miroir qu'en toi-même, ô Dieu; ses apparitions

dans les choses du devenir se dissipent; celles qui se

font par l'être inengendré peuvent rester stables,

fermes, éternelles. C'est pourquoi Dieu a appelé Moïse

et lui a parlé (1). [102] Il a appelé aussi Béséléel, mais

pas de la même façon; Moïse reçoit l'apparition de

Dieu de la Cause elle-même; et lui conçoit par un rai-

sonnement l'artiste d'après le devenir comme d'après

une ombre. C'est pourquoi tu trouveras le tabernacle

et tous ses meubles construits d'abord par Moïse, en-

suite par Béséléel. Moïse exécute les modèles, et Bé-

séléel leurs imitations. Moïse a comme guide Dieu; il

dit : « Tu feras tout suivant l'exemplaire qui t'a été

montré sur la montagne » {Exod. 25,40); et Bésé-

léel a comme guide Moïse. [103} C'est avec raison;

lorsque Aaron, la parole, et Mariam, la sensation, se

révoltent, ils entendent à la lettre ces mots : « S'il y
a un prophète pour le Seigneur, il se fera connaître

de lui par vision », c'est-à-dire Dieu sera connu par

une ombre, et non clairement, mais à Moïse « qui est

fidèle dans toute la maison, il parlera bouche à bouche,

dans sa forme visible et non par énigmes » [Nomb.

12,6-8). XXXIV [1041 Après que nous avons trouvé

deux natures venues de Dieu, façonnées et entièrement

ciselées par lui , l'une qui est d'elle-même nuisible,

répréhensible et maudite, l'autre utile et louable; Tune

qui a une fausse empreinte, et l'autre une empreinte

de bon aloi, faisons la belle et juste prière que fit

mode de connaissance inférieure décrit par Platon dans l'al-

légorie de la caverne; cf. Itipubl., 515 b-c.
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/S:. Mtoucr,:, « tv' r.y.-.v xvoiÇT] ô 0:o: TOV WtUTO'j fa)0XU-

pôv » (l)cul. 28,12) /.al tv/ LUTxpatov scai [yxvaova

ôeuov tpcoTcov Xoyov, ov ov) xix\nxev ouoavov, toù; oi tû*

xa/.(ôv ÈTriTO'.'yir, . io5 Eiat y/, ôotï 3 xyaGôv outmxxi

xaxcov irxpx tQ 6e<5 0y]<7X'jpoi, co: iv luvxkt, orv-v ioû^y/

« oùx tboù txOtx ffuv7)XTa! 77a: euo£, /.a*. I<ra>pdé' urat

to?ç (foicaupoïs ulou, è\ n'/ipx èxoixyf?€6ic. îtov c/// / cki t t • * *
1

tvo'j; xutcov » Deul. 32,34- > > • opâfc ort jcxxcov êuxi

Or.ca'jso'/ xxi ô ixèv tS>v xyxQôv ci: — Birec vàp ô 8eôc
t k 1 1 r

elç, xxi xyaOcov (hjçxupo; (eTç), — tto/.ao. ^î tcov xaxcov,

ôti xal 01 à'xapTavovTsr #HT6lpOt Tu ttay.Oo:. \/./.x xxî 6V
k r k

-

to'Jto) dxdiret ttjv toîî ovto; xyaôdTYjTX' tôv uiv tûv

xyxÔtov Or^caupav xvoiyei, roùç as tcov xaxwv liciGÇtyyer

OeoO yàp totov t3c [asv xyxôx icpoTêiveiv xal pôxvetv oa>-

po'J(/.gvdv, rà Se xaxx |jlt, szo\'(o; brayeiv. io() MtoiMrïjç

oè xxi £t:(.tc:vcov to tou 6eou oû.ôôtocov xat yapicmxov où

jjlovov ev tco aXXco Ypdvcp çy,al toù; Or.cxupo'j; tcov xaxôv

ÈCKppaytoGxtj àXXà xxi orav r, ^'jvt; (rtpaXvj y.aTx tt
(
v |ia-

ortv tou ôpOoO Xdyou, oitote xxi xçiov r,v «jttjv dtxT);

àçioucrOar (év) rjuipa yàp ©Yjdtv Êxoixtj<7£co<; ÈaçpxyicOxt

Toùç tcov xaxcov br
t
0TJZQ'jz. àc'./.vJvTo: tou Upoii Xdvou,

OTt oùôs Totç xu.xsTXvouGiv eùôùç iiceÇeitnv ôedç, xXXà

biotoçi vodvov stç [/.exàvoiav xxi ty.v tou «7Ç»xa|j.xtoç ixoiv

T£ xxt STravosOcoTiv.

XX XY Ï07 ce Rai sItts xuptoç ô Oîo: tco 5çei 'Emxx-

TOtpXTOÇ GÙ (XTTO T7XVTC0V TCOV XT7.VC0V XXt àîTO 777.VTC0V TCOV

O'/^lcov Tr.ç y*?;; » (Gen. 3,1 4)- "ûcirep r] yxpà euirxôetx

o'-ox cùyr^ sGTiv èiuxÇix, OVTCor XXTXpXÇ '/JOOVT,, TO tcxGoç,
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Moïse « afin que Dieu nous ouvre son trésor » [Deut.

28,12
,
(ce trésor, c'est la Raison élevée et grosse de

lumières divines, qu'il a appelée le ciel), et qu'il re-

ferme les trésors des maux. ^105 Car il y a auprès de

Dieu des trésors de maux comme de biens, comme il

dit dans le grand hymne : « Voici, cela n'est-il pas

rassemblé près de moi, et scellé dans mes trésors, au

jour de la vengeance, lorsque leur pied glissera? »

Dent. 32,34,35). Tu vois qu'il y a des trésors de

maux. Celui des biens est unique (puisqu'il y a un seul

Dieu, il y a un seul trésor des biens) ; mais il y a

plusieurs trésors des maux, parce que ceux qui pè-

chent sont en nombre infini. Vois en cela la bonté de

l'Être : il ouvre le trésor de biens, et ferme les trésors

des maux; car il est propre à Dieu de présenter les

biens, de venir au-devant de nous avec ses dons, mais

de ne pas amener facilement les maux. [106] Et Moïse,

augmentant encore la libéralité et la bienfaisance de

Dieu, dit que les trésors de maux ont été scellés non

seulement à d'autres moments, mais même lorsque

l'âme fait une chute du support de la droite raison,

alors qu'il fallait la juger digne d'un châtiment. Car

au jour de la vengeance, dit-il, les trésors de maux
ont été scellés; le discours sacré montre ainsi que

Dieu ne poursuit pas tout de suite les pécheurs : il

leur donne du temps pour le repentir, la guérison et

le relèvement de leur chute.

XXXV 107] « Et Dieu dit au serpent : Tu es mau-

dit entre toutes les bêtes et tous les animaux de la

terre » (Gen. 3,14;. Comme la joie, qui est une bonne

passion, est digne de nos vœux, le plaisir mérite des
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Y (/.CTaôet^a T0Ù{ ffpOU* ty. : VV y ' /- 7 ' //J
~'/r~> /-' >'-''"'' '' ''

tyjv àvrl ^O.apsxou
|

ç&owaÔYT ÇYjcl oi Mwmnjç / raïç

à:y.{ç, ÉWlXaT*paTOV bTvoM TÔV U.ETOtTlôévTa Ty '>:•-'/ TO 3

TTAYGtov (l)cut. 27,17)' ffpov yàp VOy.x.s xal vouov à 6eo<

tv;v àpeTTJV ty <|;uy y, , TO ty,: C (-^- ÇuXov* TOUTOV 02 y.:-

TaTé*6gixev (6) TTyjÇaç ffpov xaxixv, çjaov davâroo. i i

« 'EirtxaTapaToç uivroi xal o rcXavôv tuoAôv tv Aoû »

(Deut. 9.7,18), « /.ai 6 t'jtctiov tôv irXiqor&ov oVao) »

(ib. 24). xal Taura 0^ èpyâÇeTai vî ocOhcotzty Yjoovri*

t'joaôv yàp o'Jcci y, alVjY.cri; aie xXovoç ouca, £-2! to

Xoyixôv lÇo[/.pwtTOUTar Tapo xal [Aovcp toùtco rà Tcpay-

[/.ara xxTa'Xafj.Savou.ev, aicG^ffet o' oùxén, puwa yàp tz

G(ô[/.aTa cpavTaTto'jfxsOx oV aiathfffeoiç. 1 OQ TVjv oOv

TTY/pàv aiT0Ti<7'.V T7JÇ TÔV TCpayptaTOJV XVTl^lft|/£6>£ ilYTÏZTY,-

xev, et ye ouvapiivTiv èVi vouv Tp£7ceo*8ai xal rjvtoveîcrôat

'j7t' aùrou x&xco/uxev, sttI to èxtoç aiaOrnrov âyayouo'a

xat Myvov xÙtyiv àT^pyaGauivY, toO éauT^ç 7rot7)TixoG",

l'va 7] [/.6V afafoiaiç ir/ipôç oùaa xxoXooôvj tuçXô 7coouyô tô

sacOviTto, 6 Ss vou;, ûtc' à]/.çoTépc«>v TCoÎ7iyou[/.evoç ou pXe-

ttovtwv, IxTpa^vi'Xi^Tai xal ax.py.Tv;; âauroO yiv^ia-..

I 10' Eï yap tic y,v tou x.aTa cpuaiv zxoXou8ia, tw Jjas-

tovti Xoytc|/.w to. 7r/ipà £^pv;v E7ceffOat, o'jtco; yàp xv Ta

pXaÉspà ÊTrexoixpt^ETO' vuvl ^k tocootov Igttigê [AY.ya-

vv3|JLa xaTZ ty;; ^'j/y( ;, wct£ ^yeuiociv au*rtv yzr.çbxi

Tixp'Xotç Y,vay/.a<7s. -zpax.cou7a.asvY] xal avaiwEiGaca xa-

(1) La sensation est ici réduite à la oavtaaîa aidhrctxîj contrai-

rement à l'opinion commune des Stoïciens fwSaav ocfofaptv auyxa-
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malédictions; il est une passion; il déplace les bornes

de l'àme et la rend d'amie de la vertu, amie des pas-

sions. Moïse dit, dans les Imprécations, que celui qui dé-

place les bornes du voisin est maudit (Deut. 27,17). Dieu

a placé dans l'âme, comme une borne et une loi, la

vertu, l'arbre de vie ; celui qui y a fixé la borne du vice,

l'arbre de mort, l'a changée de place. [108] « Maudit

aussi celui qui trompe un aveugle dans le chemin »

(Dent. 27,18), « et celui qui frappe son voisin par ruse »

ibid. 24). C'est ce que fait le plaisir très athée; la sen-

sation est chose aveugle par nature, parce qu'elle est

sans raison et que la raison fait voir clair. Par elle

seule nous comprenons les objets, et non plus par la

sensation; par la sensation nous nous représentons

seulement les corps (1). [109] Il a donc trompé la sen-

sation, aveugle à l'impression des objets; elle pouvait

se tourner vers l'intelligence, être guidée par elle et

il l'en a empêchée ; il l'a menée vers le sensible exté-

rieur, l'a rendue avide de ce qui peut le produire, pour

que la sensation, elle-même privée de la vue, suive un

guide aveugle, le sensible, et que l'intelligence, guidée

par deux êtres non clairvoyants, soit jetée bas et

perde la maîtrise d'elle-même. [110] Selon la con-

formité à la nature, les parties aveugles devaient sui-

vre le raisonnement qui est clairvoyant et ainsi l'on

ne subirait pas de dommages; maintenent il a dressé

contre l'àme une machination telle, qu'il l'a obligée à

prendre des guides aveugles; il l'a trompée et per-

xàOesiv xai xaTà).Y)<kv 5 Arn.. Fragm., II, 26, 39), et conformément

à la théorie d'Aristote qui sépare sensation et intelligence.
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5CÔV àpeT7jV xXkaLoLl XXI SCVTIOOOVXI rOVYlpWV //.'//..y/.

\ \ \ \ I . \7T!ipr
(
/.£ Je /.a'. TY.V TOlxOTT '/ /T ÉOOTIV â

Xdyo;, oxav ©Y)' « oux y'Li.y}.v. r
. xaXov 7rov7)p(Ji » Lev.

27,33). iii 'EiwxafapxTo; oV. oià raOra r, ^oovif.

\ oè xxTapxxxt 7.0 ty, . wcoluv w: 7rpoaaua. ^wo -y.v-

TCOV (pYjTt TÔJV X.TY.VCOV £7T7's7.T'JV c'.V7 GeD . >,l4)*

OuxoGv xTVivôoeç [asv ètt». tq 7Aoyjv xat xtofaiTixov,

éxà^T'/l 08 XlfffhjfftÇ 7JO0V7) XXTXÛXTX! &Ç 7TOA£;7-U;T/.TY

xxi lyOïTTY,- xxi yap êori Tf
:

> ovti ftoXifiioç xteGr'w

TEX-L/Z/JCtOV Se, OTXV Y^OVY' X'J.STSO'J XOpSa6ù>Ul6V , oO'O' DpfltVii ''ri » i i

qut' xxouetv oOV ô<i<ppaive<jôai oure yetieaOat oO'O' X7rre-

c6xi £t7\ocptvi5ç hvvjjj.eby., à/.").
1

àw.'j6sà: xxî kcGeveîç

770 ioô (/.£()a txç irpoffëoXaç. 112 Ras touto [*iv, otocv

g7r{<T^(«){/.£V TY,V ypY^TlV aUTïiÇj 777.Cyoy.cV £V '/'jT'/Ï:^' OVT6Ç

txÏç ty,; ^oovyjç dbcoXaudefft /.aTa to 7ravT£/i: xxî ty,/

OLX TOJV *7UV£pyOUCàiv xî<?Ô7)(7Sb>V 7.VT£/\Y,y '.v 7.07.1: OVAcO 7.

.

(ï)Ç OOXSÏV 77£777]ptOG~07.t. Hàiç oOv oOx 7.V EIXOTCAÇ ZOZ:

ôsîro aïc9r,<7iç ty, TCYipoucnj 7.0ty;v tjoovtj
; ]

\X\\ Il

[il 3] 'EîTtXXTXpXTOÇ Je ê(JTI XXi 777.0 7. 7TXVTX 7 7. Oy.ÎIX,

Xéyw oy] tx TCdçGv] tyjç yir/*?;;, toutoiç yàp vouç tit:cotx.£-

TXt XXI o\xo6êIO£TXI. A IX Tl OÙV XXI TWV 7/VX(DN 777.0ojV
» t

^etpoiv £îvat oVxsi; oti c/eJov uTroëéêXYjTXt wx<*iv, ôcnrEp

Tiç àpyY, xat ôef/iXtoç' /] te yàp EiriOupua yiyovs oi
1

(1) Le passage s'adresse aux Epicurien?, pour qui seuls les

sens jugent d'après le plaisir, ce qui est à rechercher (Clic, Dû
FiniOus, I. 30), et usent w; xavévi tw wàtet {Diog. La., X. 20).
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suadée d'échanger la vertu contre les maux et de don-

ner son innocence en échange dos vices (1). XXXVI.
Le discours sacré a défendu un tel échange, en disant :

« Tu n'échangeras pas le bien contre le mal » (Léç.

27,33). [111] Voilà pourquoi le plaisir est maudit:

voyons comment naissent de là les malédictions qu'il

reçoit. Il dit qu'il est « maudit d'entre toutes les bêtes »

(Gen. 3,14). La faculté irrationnelle et sensible res-

semble à une bête, et chaque sensation maudit le

plaisir comme son plus grand ennemi et son plus grand

objet de haine-, car il est réellement l'ennemi de la

sensation; la preuve, c'est que, lorsque nous avons été

rassasiés d'un plaisir excessif, nous ne pouvons dis-

tinctement ni voir, ni entendre, ni sentir, ni goûter, ni

toucher, et nous avons des impressions obscures et

affaiblies. [112] Et nous sommes dans cet état, lorsque

nous nous retenons d'en user; mais, dans la jouissance

même du plaisir, nous sommes entièrement dépouillés

de l'impression qui se fait par l'activité commune des

sens, de façon à être, en apparence, privés de sens.

Comment donc la sensation n'aurait-elle pas raison

de porter ses imprécations contre le plaisir qui la mu-
tile? (2) XXXVII 113]. Il est maudit aussi à côté de

tous les animaux, je veux dire des passions de l'àme;

car par elles l'intelligence est blessée et corrompue.

Pourquoi paraît-il pire que les autres passions? Parce

qu'il fait presque le fond de toutes ; c'en est comme
le principe et le fondement. Le désir est survenu par

(2) Cf. Plut., Fr. (Stob., Floril., 6, Ï6) : (al tfiwax) neôueiudiv

eî; àvataOrjfTiav.
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>TS{ Y)0OVÏ)Ç, r, TE XuOT] (JOVlOT6CTat /./T'/ t/.v ~v j-f :

xçat'peaiv, 7/>o: te au yewaTat oi
1

eu\4:£etav ktcooq

aÙTri;
-

ô(TT6 oyjXov eivat, ori Tcdcvra fooptuî rà rr-/;/

yjOovY), xat puo' 7.v ffuv£<jT7] rè 7rapaicav Itc-j: ëxeîva, Et

t/,7] 7T:ox.aT£oAr,0r
l TO OUJTlXOV xÛtÛV vioovr'.

\\\\lll 114 « 'Eicl Ttji arnfOet /.y. ta xo&ia

7ropeu<m » (Gen. >. I

J). llepiyàp raGra fcoXeuet rà u

TO T7.0or
7

T7. Te C7TSGV7. XXI T7// V'/TTEpa. OT'/V lt£V I'yT

Ta 7ïOi7jTixà xat tz: O'ax; 73 tjoovt^, tte:'. T7jv yacrrê'pa xal

T« [AET
1

OtÙTr'v, ÔTav (o àîTOpr, . TTc^l TX ffTïl^T), Ô77CTJ Ô

Ôu[/.oç' otyàp tpi^o ovot crrepofxevot twv Y}dovo)v dpyi'ÇovTai

xat 7uapa,7rixpa£vovTai. [11 5] "Eti o^e xxptêédTepov ïoojv.sv

TO ôï)"XoU{JL£VOV. Tpt[/.ep7; T'jaoio'/y.E t/.v yoyr.v yy.Gjv Eivat

xaî svstv [jLspoç [/.sv ev Xoyt<roxdv, oeuteoov Se ÛufiixoVj

TplTOV $£ £7UlO'jar,TtXOV. "EvLOt [7.£V OUV TGJV O'./.OTV.XoV

to. [/.epy] TauTx ouvxj/.£i t/.6vov oisxpivav KXXifXcav, T'.vÈr

6è xat TOirotç' EÎTa ev£ip.av tô u.èv XoyiCTtxw tov -Epi xe-

©aV/jv ywpov £t7rovT£ç
?
oîtou 6 paçtXeuç, ixet xaî 01 dopmpo-

poi, oopu<pdpO! 6è at ouc6*/f<7£iç touvoG irept x£(pa"Xr,v oùcat,

wgt£ xat 6 PactXeùç à'*/; kv Ixet, ôercrep xxpov Iv ttoae-.

Xaycov otxetv, tw 6è ôujxtxâ tt. arrepva, icapô xat t/.v ipuaiv

ô/upc5cxi to pipoç TCUXvd"r7)Tt xy.l xpxTatOT7iTt tjove^ôv

(1) Cette idée des passions, très différente de celle des stoï-

ciens, s'accorde au contraire avec l'importance que les Cyniques

donnent au plaisir.

(2) Cf. la question posée par Plutarque entre les platoniciens
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l'amour du plaisir; la peine se constitue à la suppres-

sion du plaisir; la crainte est engendrée par l'appré-

hension de son absence. Il est donc clair que toutes

les passions guettent le plaisir; et peut-être ne se cons-

titueraient-elles nullement, s'il n'y avait eu un fonde-

ment capable de les soutenir, le plaisir (1).

XXXVIII [114] « Tu avanceras sur la poitrine et sur

le ventre » (Gen. 3.14). C'est en ces parties, la poitrine

et le ventre, que se glissent les passions; lorsque le

plaisir possède de quoi la produire et des matériaux,

c'est dans le ventre et les parties qui suivent; lorsqu'il

n'a pas ces ressources, c'est dans la poitrine où est le

cœur; les amis du plaisir, privés de plaisir, se mettent

en colère et s'irritent. [115] Précisons cette indi-

cation. Notre âme se trouve avoir trois parties, l'une

la partie rationnelle, la seconde celle du cœur, la

troisième celle des désirs. Quelques philosophes n'ont

distingué ces parties les unes des autres qu'en puis-

sance, et d'autres par leurs sièges (2) ; ils ont ensuite

attribué comme siège à la partie rationnelle la tête en

disant : où est le roi, sont les gardes; et les sensations

qui sont dans la tête sont les gardes de l'intelligence
;

le roi y serait donc aussi; la demeure qu'il a eue en

partage est comme la citadelle dans une cité. Ils ont

attribué à la faculté du cœur la poitrine, parce que la

nature a renforcé cette partie d'une ossature serrée et

solide comme si elle avait armé un bon soldat d'un

et les péripatéticiens : d fiépo; to 7ra6y]Tixov tyjç àv9pw7tou ^v/yj; r,

ôûvajxiç (Fragm., 2); le § 2 rattache la première thèse {/.épo; à

celle des localisations différentes.

COMMENTAIRE. 15
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ôct2(->v (•rt-iz ffTpaTWOT7jv xyaôov xafyoïrXfcaaaxv Ocopax

JCaî %<J1ÇWt ttso: ty,v Tc>v 6VttVTlOU|xividV î

S77 ,.0'Jj;//
r
,T '//-m T0V 7Tepî TÔ TjTpOV /.'/'. :/'/ JCoO '// T',-:

èvrauOa yàp xarotxfit ÈTCtôupua, opeÇiç xXoyoç. V\\l\
i iG 'Eàvoîv -or- ÇvjTyiç, (> dtavota, riva x**Pov

yf)0/r

XExX7)p<c>Tai, U.Y] (TX^ITTOU TOV 7C£pt /.iV/A/v 70707. 01T0U TÔ

Xoyi<JTixdv, O'j yàp |/.7j gupifaeiç, irrct y.y.yi-y.'. ô Xôyo;

iràôst xat Èv TaùrS) pteveiv ou ouvarai* xpaToOvroç Ltsv yàf

Xoyou ©pouooç y, yjoovr), vix<t>ai)ç oî y.oov/,: yr,"/.: ô Xo-

yoç" £7)tsi r̂ ^ v f^niÔei xat xotXia, otcou ô Ooy.o: xat y

£7',0u
k

Luy„
?

utépY] toO aXoyou* êv aÙTÔ yàp £uptaxerai xaï y

xoigiç 7] Yjuerepa xat Ta iraôn. 117 Où *£Xû>Xurat

oùv voOç ixêàç twv voYjTôv xat oîx£ta>v émëoXâv £/.-

Soôïjvai Tto yeipovf touto oè auptoaivet orav ô v^/y;

xpaTY)ffï) 7roXeu.oç' àvxyxT] yàp oopuaXcorov ytvsaôat rôv

u.7] [/.avi{/.ov
|
âXX' eipTnvaîbv tov iv rjptîv Xoyi<yj*.6v. \L

[il 8] Ei^wç youv ô tepoç Xoyoç ô'gov y, éxarepou ouvarat

ôpt/Ti 7TT7.6ou;
?

Ou[i.oij 7s xat &7n.6up.taç, ixarepov èwwTO-

[/.(^etj r
(
vtoyov xat xubepvTQTTiv içtaràç tov Xo'yav. Rai

luporspov irepl roO 6u(/.o'j, Ô£pa77c\>cov aùrôv xai tcaptevoç,

StaXéyeraf (( xat sTTtOvfastç £7Î to Xôyiov twv xptcewv

ty,v oMXoxjiv xat ttjv àXyj'Osiav, xat Effrat êirt tovî tty.Oou;

(1) Cette théorie platonicienne est très répandue chez les

néo-platoniciens; cf. en particulier. Stobée. FloriL, 1. 64; le

Ouuoeiôs:;, olov àfxuvTtxôv xat uTreptxaxaxtxôv tiottoù; icXaaiov. Mais la

définition du désir (ôpej-tç âloyo;) est stoïcienne (Diog. La.. VII,

113).

(2) C'est l'argumentation de Platon, Republ., IV, '±39 c-d.

(3) « Notre jugement » ne peut s'expliquer que par une con-
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bouclier et d'une lance pour se défendre contre ses

adversaires. Ils ont enfin donné à la faculté de désirer

la région du bas-ventre et du ventre; car ici réside le

désir, la tendance irrationnelle 1). XXXIX [116] Si tu

cherches maintenant, ô pensée, quelle région a eue en

partage le plaisir, ne considère pas la région de la tête,

où est la partie rationnelle; tu ne l'y trouveras pas

puisque la raison combat la passion et ne peut subsister

au même lieu : quand la raison est forte, le plaisir est

parti
;
quand le plaisir a la victoire, la raison s'enfuit (2).

Cherche-le dans la poitrine et le ventre, où sont le cœur

et le désir, parties de la faculté irrationnelle. En lui

se trouvent et notre jugement et les passions (3). [117|

L'intelligence, sortie des impressions intelligibles qui

lui sont propres, n'a pas été empêchée de se livrer à la

partie inférieure; c'est ce qui arrive, lorsque la guerre

domine dans l'âme
; nécessairement notre raison qui est

non pas belliqueuse, mais paisible, se trouve prison-

nière. XL [118] Le discours sacré qui sait quelle est la

puissance d'emportement de chacune des deux passions

le cœur et le désir, les refrène l'une et l'autre, en plaçant

sur elles comme cocher et comme pilote la parole (4).

D'abord il parle ainsi du cœur, en lui donnant des

soins et le guérissant : « Et tu mettras sur le pectoral

des jugements la clarté et la vérité, et il sera sur la

fusion entre la théorie platonicienne des passions, actuellement

exposée, et la théorie stoïcienne des 7tàôyj xpiaei;.

(4) Adyo;, d'après ce qui suit, signifie ici parole, et non pas,

comme il résulterait du préambule platonicien, raison; mais

d'après le § 125 sq., la parole est prise en un sens mystique et

presque magique.
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'Aapcàv, oTav s fpv7jTai si: rô xytov

l.\o(l. 28,26). 1 1 (j Vdyiov ouv fort? h ijtî» tô

0pCi)V7)TVÎptOV ÔûyaVOV, fclp 6GTIV 6 ; :
/'/••,:"

O'J

Se î ccKpiToaudoc IcTi /.al xooxiao; •>. /.:/.".; :V.: /.a*.

o6x.iu.oc' sic evvotaN à r,u.y.i xyet Xoyou tou koctoe 5 xx.pt-

fftV TO yàp XoYlOV Ç>1)GIV OU TO x/.jx.tov y. JuêôYj'AOV, y.//'/

TO TWV XOLG£G)V, l'ffOV TÔ diaX£X0lflivOM /.al EÇ/T'/TV.:-

vov. 120; Toutou S s tou doy.tpt.ou Xoyou JNjo xsitz:

awaiv Etvat tz; àvojTzTco, oa<pyiveiav *al xX7,6o'Tr,TX . îcat

rcavu opOto;* ô yàp Xoyoç TÔ y-èv irpôirov Trapr./.s tou eto

—oiyîgxi xal 07 ax Ta 7upayfjwtTa T(p tt^ygIov, pwi ouv7]ôev-

tojv 7)|/.cï)V tô lyyevo'ijLevov ty, yu/Y, ttxOo; ûxo tô>/ sxtoç

£iuo*£i£aGQai ouè' otov y,v 7capaffTYîtfat' XJLL oiorap Àvaty-

jcac07ip!.£> IaOeïv 67UI tx otà (pair?,; GuuJboXa, ov6|/.aTa

/.al p7)W.aTX, à chl 7uavT(o; sivat yvc6piu.x, Ivx craowç xaî

exotJ>.g>ç 6 irXviGtov e/.AaoYTxr etteitx tou xXtjÔgjç xurà

à7cayy£t^ai' [l2l] ti yxc ô'çsXo; Tpavv;v |tèv /.xl gxot;

T7,v ipu,7)V£iav 7?oie?gÔxi, tau^TÏ Se àTAco;; xvxyX7] yàp

oÛtcoç syovTwv xTTXTXGOat tov âxpoaTTJv /.al fifiyiGTïjv

xaoTTOUGÔat GU|//popxv, o-.etx xyvoixç x7cato£UGiav ti

yap, àv "Xeyw toj ttxioI toxvôjç xxl Ga<pwç Oet^xç to

aX<px GTOiyfitov 0Tt sgtI yau-pia r, to y,tx oti êgtIv

W; Y) 6 [AOOGbXOÇ XfiyT) Tto TCpÛTX ElGXyO[7.£VG-> OfitXVÙç TO

ÈvXpfAOV'.OV OTI ^pœJJLX £GTIV
?

Y] TO y f
WU.XTIXOV OTI SlXTO-

Vt/.o'v, Y, T7)V Ù7TXTY.V OTI M.£GT„ 7] TO GUV7,U.W,£VOV OTI Ol£-

^£Uy[/.évOV, Y, T7,V U77£pêo AXIXV 07'. 7TÛ0GAX[/.€aV0U £VOÇ
J
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poitrine d'Aaron lorsqu'il entrera dans le Saint, en face

du Seigneur» [Exod. 28,26). [119 Le pectoral c'est

en nous l'organe vocal, c'est-à-dire le langage parlé;

ce langage est ou bien coni'us et sans valeur ou bien

distinct et exact. Il nous amène à l'idée du langage

distinct; car le pectoral dont il parle n'est pas indistinct

ou mensonger; c'est celui « des jugements », synonyme

de distinct et exact. [120] Il y a, dit-il, deux mérites

dans ce langage exact, les plus relevés, la clarté et la

vérité. C'est avec grande raison : le langage a permis

d'abord de rendre les objets clairs et visibles pour notre

prochain; nous n'avons pu indiquer ni montrer tel

qu'il était, l'état survenu en notre àme par l'effet des

choses extérieures: XLI. nous avons donc été obligés

d'en venir à des signes vocaux, des mots et des phrases,

qui doivent être compréhensibles, pour que notre pro-

chain les reçoive claires et manifestes. Ensuite . il a

permis de rapporter ces objets avec vérité. [121 Quel

besoin de s'exprimer clairement et distinctement, mais

d'ailleurs faussement? De cette façon, l'auditeur est

nécessairement trompé, et en recueille un très grand

malheur, l'absence d'instruction en même temps que

l'ignorance. Qu'arrive-t-il si, ayant indiqué clairement

et distinctement à un enfant la lettre a, je lui dis que

c'est y, ou y], je lui dis que c'est oj? Ou bien si le musicien

dit au débutant, en lui montrant la gamme d'accord

parfait, que c'est la gamme chromatique, en lui mon-

trant la chromatique que c'est la diatonique , en lui

montrant la dernière corde que c'est celle du milieu, en

lui montrant l'harmonie conjonctive que c'est la dis-

jonctive, en lui montrant le tétracorde le plus aigu
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12 2 Tpavôj; u.h ÏGtôÇ /.y.: ŒX©« . >UX '/.'/

r

')'-,:

6£, aXXà txutv; XOXfotV ipy/o-cTv. :/v iv XoYû)' v -

7U.<pÔT£pa /.ai ffotçyfvetfltv xal xX7)8oTï)Ta -Mr:y:.

aov 7cap«;8i TÔ) [i.av6avovri tôm Xdyov, yptiaaaevoç ratç

ou<riv àp£T7.i: xutoO, à; /.*/•. y.o'va: avedôv etvat (ruaêéëTjXÉ

tou. \Lll i 2 J 4>7)alvo'jv [opua6ai tôv xexpiuivov Xayov

ï/ovTa Ta; tofixç 7G£T7.; 6icï tou ttyOoo-; oVaovot-. \/

0(OV, TOUT£<7TlV £771 TOO 9u[4.0U , IX DUTOÇ Y, VIO/ Y. T 71 X6y<p

to icpwrov /.al a'/) u7uo ty;; iauTOo xXoyuxç pXàimrjTaij

£tT7 <^c craçYjveta, ou luetpujce yàp o Buaèç da©Y)veta; eîvai

çiXoç* twv
[

youv ôpyt^O(Jt.evet)M ou y.o'vov 7 otxvoia xXXà

xat Ta pvijjLaTa Tapayr,; xxl ffUYvo'flreaiç yeuer oixeîbv o5\

yjv ttjv tou 6uuou à<7a<peiav éi;avopda)0^vai traçvjveta'

[124I s^i toutoic àX7j0OTyiTt, ;x£T7 yàp twv a)./.ojv xai

touto Ivet 0'jfj.o; lâiov, to ysu^ccOar tôv youv ypcàt/i-

vwv tw -rcàOfii touto) (rveoov oùoelç xXviOsusi, 7ts v.eOy,

xexpaT7)|X£V0ç 6u7~*7jç, où soj^xtoç. TaOra àX£Çi'fzpy.xxx

tou Ôuuv.xoo [/.epouç £tt{ Xdyoç, ffaçYjveia Xoyou, à).r,0c'.a

XÙTOU* £V yàp S<7Tl OUVXULSl TX T31X, XOYOÇ (TJV 7.p 3T7'.r

àV/iGoTViTt xal <7xç*/)V£ta Ouu,ôv voV/iu.a yaX67fc6v ys/'f,-. t<o-

[/.evoç. XLIII [i25^Tivoç ouv sem çspstv tœutx ; oùvjt ty;

£u.vjç Y) tyjç (tou) tuyo'vto; oiavoiaç, xXXà ty; UporyivY,;

xal Ououcvjç xaQapôç. ttîç 'Aapwv xal oùSs TaÙT7iç xet,

(1) Cf. sur l'hyperbolée et le proslambanomène, Daremberg

et Saglio, />/cf. <7?.s Antiqu., art. Musica, p. 2073.

(2) Tout le morceau précédent (120-123) est sûrement un ex-

trait de conseils pédagogiques.

3) Ce fragment d'un nzç,\ àopyr;<7:a; conçu selon les principe-
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que c'est le plus grave (1)? 122 II parlera peut-être

avec clarté et distinction, non avec vérité, et ainsi il

rendra sa parole défectueuse. Lorsqu'il a les deux

qualités, de clarté et de vérité, sa parole sera utile au

disciple, parce qu'il a usé des deux qualités du lan-

gage, qui sont à peu près les seules (2). XL1I 123 Le

langage distinct avec ses qualités propres est placé,

dit-il, sur la poitrine (évidemment celle d'Aaron),

c'est-à-dire sur son cœur, afin qu'il soit guidé d'abord

par le langage , sans éprouver aucun dommage de

l'absence de langage, et ensuite par la clarté; car le

cœur n'est pas naturellement ami de la clarté; chez les

gens en colère ce n'est pas seulement la pensée, mais

les paroles qui sont pleines de trouble et de confusion.

11 appartenait donc à la clarté de réformer l'obscurité

du cœur. [124 Et en outre par la vérité; car le cœur a

encore ceci de propre, de tromper; presque aucun de

ceux qui sont en cet état ne dit vrai ; ils sont dominés

par l'ivresse de l'âme sinon du corps. Tels sont les

antidotes du cœur : le langage, la clarté du langage, et

sa vérité; les trois ne sont qu'un en puissance; c'est le

langage avec ses vertus de clarté et de vérité qui guérit

le cœur, la cruelle maladie de l'âme (3). XL1II [125] A
qui appartient-il de porter ces qualités? Non pas à ma
pensée ni à celle de n'importe qui, mais à la pensée

consacrée qui offre de purs sacrifices, celle d'Aaron; et

péripatéticiens (cf. 120. sur la métriopathie trouve quelques

parallèles dans l'œuvre ainsi intitulée de Plutarque, chap. vil :

^ Ôè rtôv 9u(j.o'JfJ.svtov (yXÔTTa) Tpa/eta xai ^vreapà yzvo\ii\rh xaî ^usTaa

Tipô; Xâyouç frcoicou;...; suit la comparaison des effets de la colère

avec ceux de l'ivresse.
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77 OAXOXlÇ yàfl TOcTTlTa-.. 7/V OT'/V 7 7 „ ;777<... : '):y'ir . OT'/V

£1^7710: SUr, T7.t Si: 70 XVtOV, 077V ffUVeKHtOpeUDTOK 6 Xfe*

ytautoç Totïîç âyt&iç yvuucxi; xocl ut toutiov iiw oto îaaxrj.

ri() \7./à tcoXXxxiç auyeiaép^eTat (tev b /ou

/.7.i dfftouç xori x£xa9aptA£va<: Gô^aç, iXXà xvôpfcnrgtouc

tocutxç, olov T7.ç 7cept tûv xaÔ7)XOVT(ov, 77: - :. rô*y

Séaei vo(jl((xwv. ràr 7reoi t/,; xar1
àvôpo>7rou; /::t^:

OUO* 6 TOUTOV ÔtXX£t|X£VOÇ TOV rûdlPON V/.'J.r.i IffTï 7',

XoytOV CpÉpEtV E7TI TOO fTTTjOoUÇ U3T7 7(-jV ûfp£TÛ)V. 7X) X

ljlovoç 6 ivavrfov xupiou etffiwv, to'jtett'.v o s'v£/.7. ÔfioO

7U3CVTa TCQXTTCOV XXI U.7]0èv TG>V 7.Î7X ôfiOV U77£pTlpUt>V.

xXXà vÉ(/.(i>V (JL6V XXt ToOTQtÇ Ta X7.t" K>iaV, U.Y] LaTaflÊVOÇ

[/.evTOt £7r' aùrwv, âXX' àv7.Tpsyajv sttI tt)v yvâidiN xat

ImcmfuLiiv xat tl^-viv toC ïvoç" i 2 y tw yàp vjtoj; otx-

X£i[iL6V(i) Y)VtOY7)67)'<x£Tai ô ÔUU.ÔÇ Ô770 t£ Xoyou x£xa6ap-

pLsvou to à'Xoyov xutou 7T£ptatpouvTOÇ xat Otto ffa<p7)V£iaç

to à^a^pèç xat <7uyx£Yjj|/.Évov 0£pa*77£uo'j<mç xat utco âX7)0ar7i-

toç to iJjeu&oç <xiroxo7rTOuorT,ç. XL1Y 128 O uiv oûv

'Aapfov — §£'JT£po; yxp stti Mcducrîj EXT£|*.yovTOÇ to

crrrçOoç, orcsp I0V1 tôv Ouao'v Ol»X Èa XUTOV XXptTOlÇ

ôp^aiç IxcpspEdOai, bsbiioç jjltj 7wOTe xcpeôelç trcirou TpôVrov

avowxtpTvj'crxç oX*/îv 7raT7Î<TY) Tnv^uWv, âXXà ÔepaiCEUEt xat

|7TWTT0[JW'Ç£1 TO V.£V TTpîoTOV XOYO), tVX TQVtOYW YJ>G)[&£VOÇ

aptGTO) (/.*/] cçoSca x<pv)Vt!X<n], IroiTa Se raïç xpETaïiç Tou

aoyo'j, ffx<DYîV£ta xat xXTnÔEtx* Et vàp icatoeuÔew] 6uu.oç

(1) Les « opinions humaines » sont la liste des questions de

morale stoïcienne (Arn., Fragm.. III. 3, 2). Les questions sur

Dieu étaient déjà considérées par Ghrysippe comme le cou-
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non pas toujours, car elle change souvent, mais tant

qu'elle reste sans changement, lorsqu'elle entre dans

le sanctuaire, lorsque avec elle la raison entre dans les

saintes pensées et ne s'en écarte pas. [126] Souvent

l'intelligence entre en des opinions saintes, pieuses et

pures; mais ce sont des opinions humaines, relatives

par exemple aux fonctions, ou aux actions droites, ou

aux lois de convention, ou à la vertu selon les hommes.
L'intelligence, dans de telles dispositions, n'est pas

capable de porter le pectoral avec ses vertus sur sa

poitrine, mais seulement celle qui est entrée en face

du Seigneur, c'est-à-dire celle qui fait tout en vue de

Dieu, et n'a aucune estime particulière pour les choses

qui viennent après Dieu: il leur attribue ce qu'elles

valent, mais ne s'arrête pas à elles, et remonte à la

connaissance, la science, et l'honneur de l'un(l). [127]

Pour l'intelligence ainsi disposée, son cœur sera guidé

par le langage purifié qui supprime de lui-même

l'irrationnel, par la clarté qui guérit de l'obscurité et

de la confusion et par la vérité qui retranche le men-
songe. XL1V [J 28 Aaron il est le second après Moïse

qui retranche la poitrine, c'est-à-dire le cœur) ne per-

met pas au cœur d'être emporté par ses élans confus
;

il a craint qu'une fois lâché il ne piétine l'âme tout en-

tière en bondissant comme un cheval ; il le guérit et le

refrène d'abord par le langage pour qu'avec ce très bon

cavalier, il ne soit pas trop rétif, ensuite par les vertus

du langage, la clarté et la vérité. Si le cœur a été ainsi

ronnement de la morale (Plut., /JeStoic. repugn., 9; Arn.. /•>., II,

16, 38}.
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0UT(OÇ, (-jtt: xxl X6y<p eîxeiv /.a QCLyt\s / /.'/•. rô -

X0XSIV, éaUTOV Te ty;ç ttoa/.y, : j-.y'i'iy. '. r, ')

oay.v y'j//,v iXecov v.v.z'j.n/.vj'/.nv. . \L\ I2Q \// OUTOÇ

asVj (•>: £©Y)V, £/(ov to tc&ôoç iâo6at xûto ireipflhrac
-

AsyOsTa!. (TCOTDpiorç Ç xpfLXXOlç, M (mot/: o: o"Xov rôv Ôu-

ixov exTÊjxvetv xxî xiroxoiçretN oieTai oelv 7/: I/uvrç. oO

y.iTz'.'j-y.hciy.v oùjv. uuvoXcdç y-yhv.yM xyair&v. MapTU-

peT &£ u-ou tco 7.oy(o o UpcoTKTo; /zr^'j/ji' « Xaoùv »

ycfcp (p7)ct « Mmut'À;; to <ro)8t5vtov y/pew.cv ajTÔ hri6e{za

ivavTiov jcupiou X7TO tou xpioo t?,: TEy.cuoTcco:, y. al ÊyeveTO

MwUCeî SV U.EOIOI » (L('V. 8,29)* I 30 û'/v'J /.'/"/

tou yàp çt^apÊTOu /.a-. ôecwpiXouç Ipyov r,v t^v ôa/v yy/ry

GsaGrzu.svov XaoéaOat To0 emfSouç, 07rep £TT!, toû OuuloGj

xai àrpsAsî'v ocutov xai X7roxo<|>ai, ;.va tou -0/ £y.i/.v, pti-

pouç cV.7(j//)Ô£vto; zWryry to aoittov xyyi. \0a1pao2 ovx

a7ro toO' T'jyôvTo; £«ou, xW àrro toO xpioo ty;; tîaeuo-

G£to;, xoutôi xai 'j.ôayj; UpoupyY#?f à.AAa toutov -y.zù-

OwV £771 TOV XptOV 7)X0ê, 6tOTl XpOUTTlX.OV <pU(J£t £c50V £TT'.

x.y.1 6u[/.txov xal dp|/.y,Tixov, rracô xxî oi yz/iyavoTroiol tt:

TTO'X'Xà T(I)V TTOASlUiTTYjplCOV ÔpyaVtoV XpiOUÇ y.XTXSXîjX-

(jOUGl. [ I 3 I ^ T6 XplÔÔSÇ OÙV XXt OptJLYjTIXON Xat XXÛITON

£V Tiy.LV £<7Tl TO £p'.GT'//.Ôv £'ào;' IpiÇ Ô£ U-^T7)p ÉCTTl

Ou'aou* irapo xai ot ©t^oveixoTeooi sv tô Taï; cru^YiTïiae<7t

xav Taïc aXXxiç oaiXtaïc ôy.TTa dpYiLovrai. Tyk oùv

(1) En donnant comme origine à la colère to âp(U)Ttxov xat

àxpiTov, Philon s'oppose formellement aux Stoïciens pour qui
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instruit à céder au langage et à la clarté et à exercer

la sincérité, il se délivrera de son bouillonnement, et

rendra lame entière bienveillante. XLV 129 Aaron.

je l'ai dit. peut guérir la passion et l'entreprend avec les

remèdes indiqués : Moïse, lui. pense qu'il faut supprimer

et retrancher de l'àme le cœur tout entier ; il est satisfait

non par la modération, mais par l'absence complète des

passions. L'oracle très saint témoigne en faveur de mes
paroles : « Moïse, dit-il, ayant pris la poitrine l'enleva

au bélier des consécrations, en offrande devant le Sei-

gneur; et elle devint la part de Moïse » [Lév. 8,29).

130 C'est très bien : l'être qui aime la vertu et qui est

aimé de Dieu avait, après avoir considéré l'ensemble

de l'àme, à prendre la poitrine c'est-à-dire le cœur,

puis à l'enlever et à le retrancher, pour que. la partie

guerrière une fois supprimée, le reste soit en paix. Il

ne l'enlève pas à un animal quelconque, mais « au

bélier des consécrations ». bien qu'on ait sacrifié aussi

un veau ibicL 15 : il a laissé celui-ci. et il est allé au

bélier, parce que c'est la nature de cet animal de frap-

per et d'être irascible et emporté ; aussi les construc-

teurs de machines construisent sous le nom de béliers,

la plupart des engins de guerre. [131] La partie qui en

nous est. comme le bélier, emportée et sans jugement,

est la partie querelleuse : car la querelle est la mère de

la colère; et ceux qui ont le goût des disputes, dans

les discussions comme dans tous les autres entretiens,

se mettent très facilement en colère (L . Le cœur est

son origine est non pas impetus b mais « judicium » (sén.

D< ira, II, I).
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:ç"7T'./.r,; /.y.\ (plXoveiXOU \ >/'(. '- ~> r
'J-\>'-

'
"

!
'

J ^ >[>'"

èxTé'u.vet ^cÔvtoj;, îva areipcdOeiaa rrauoTQTat Y/ a',

TixTOuaa /.al v£v7)Tai y.epl: touto xppux,ou<Hi t$ qptXa-

p£T(;). OÙ TO TT7,0oç OUO' ô ButXAÇ, y.AAy TQ / >T*'

[AOtpÛtV Vàû 6 GcOÇ £V£IU.EV àpiTT'/JV T(j> (TOOkJj TO i/'Vt.

Ta TTy.Oy) duvaaÔat.
|

1^2 '(>:/: -<>: o t / .,: t :>/v

ziraOaxv aî£l uCkitci. W/' 5 V6 wpoxoicrtov oeurepoc ôv

'Aapwv u.£Tpi07Cy.G£'.av, a>ç e©Yjv, ocoxei, EXT£U.£tv vàp Iti

to crrr/Joç xal nov 9uuôv xouvaTeî' oépet o £-' xutôv

tôv ^vtovov uùv touç irpo(i<pué(yw àpcra-ir Xdyov, TO

Xoyiov, icp
1

ou OTjXcoaiç £tti /.al xXr'Oeia. MAI [33

naca-GTvfcEt âè <ja©éoTepov tyjv Staoopàv /.al Jtà toutou'

« to yàp ffTYjôuviov » or.T'- ce to-j hriÔettaTOç /.al tôv

ppayjova tou açaip^aTOç EiX7)©a wapà tÔjv uîôv [op«ï)X

y.TTo tôv Gutuov tou UtoTtipiou ûulûv. xaî lowxa aura

Aapwv xai toîç uEoîç aùrou » (Lev. 7,34] • 1 3zj_ 'O:/:

OTt OUX £Î(7tV OUTOt IXOCVOl TO GTTjOoç LLOVOV XabElV, 7. A A 7.

cùv T(T> [ipayiovt, M(i)ugt,ç $£ ycopiç toO ppayiovor. A',/. t(;

ot: ô {/.èv téXeioç wv ppavjù xxl Tarreivôv oùo^v tppovEÎ oùîe

acTptoTraOav PouÀ£Tat, dcXX
1 ex 7cepiouGix; oXa Ty -yOr,

oY olwv aTrexoyev, ô-. Se ppavÉcaç xaî où pLevaXcoç oppuî»-

tlv ItcI tov t&v 7raGoJv ttoXeuov, ocXXà xaraXXxTTOVTa!

/.al crTTOvoàç Tcpôç xÙTà TtSevrai tov <ju[*.&XT7]'ptov Xoyov

irpoTeivovTeç, tv' outoç yivio'you Tpo'uov hciOTOjuvp iry

iiz\ -x'kéov aÙTÔv oopxv. 1 35 Egti Vs xxi cuu.oo/.ov ô

Ppay^twv -o'vou xaî xaxoTCaôetaç' toioutoç ^ ô hiyj.T.tj-r.z

/.al XetTOupyoç twv àvicov, xav.r^v. /.al tto'vw ypcô-ASvo;.
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donc une production défectueuse de l'àme qui a le goût

des querelles et des disputes; et il la retranche comme
il le faut, pour que. devenue stérile, elle cesse d'enfan-

ter rien de nuisible, et que « ceci » devienne la part

qui convienne à l'ami de la vertu, « ceci » à savoir non

pas la poitrine ni le cœur, mais le fait de les avoir en-

levés; c'est la part la meilleure que Dieu a attribuée au

sage, le pouvoir de retrancher les passions. [132] Tu
vois comment l'àme parfaite pratique toujours l'apathie

parfaite. Celui qui vient après, l'être en progrès, Aaron

met, comme je l'ai dit, en pratique la modération dans

les passions ; car il est encore incapable de retrancher

la poitrine et le cœur. Il porte sur lui comme guide le

langage avec les vertus qui s'y rattachent, à savoir le

pectoral, sur lequel il y a la clarté et la vérité. XLVI
133] Il indiquera plus clairement cette différence par

ces mots : « J'ai pris aux fils d'Israël, dans les sacrifices

pour notre salut, la poitrine de l'offrande et l'épaule de

la part réservée, et je les ai données à Aaron et à ses

lils » Lév. 7,34). [134] Tu le vois, ils ne sont pas ca-

pables de prendre la poitrine toute seule, mais avec l'é-

paule: Moïse la prend sans l'épaule. Pourquoi? C'est

que le parfait n'a aucune pensée petite et basse : il ne

veut pas la modération dans les passions, mais, ce qui

est plus, il a retranché dans leur entier toutes les pas-

sions. Ceux-là n'ont qu'un élan faible et sans force vers

la guerre contre les passions ; ils se réconcilient, et trai-

tent avec elles; ils leur offrent le langage conciliateur,

qui, à la façon d'un cavalier, refrénera leur excès d'im-

pétuosité. [135] L'épaule est le symbole du travail et

de la souffrance. Tel est le serviteur et le ministre des
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X7F0VOÇ 'V êdTtV <•> à Oso: yOLQV^ïTOU /.'J- / —'i)'rt,i R

(jiav t« àyaOz TeXeta' Ppa^urepoç J' tûpwx rai xai

7.T£ASO-T3:0: O TTo'vO) XT(OI/.£VO( TY,V XOeTTlV T'y. X7TOVÙ): xa

sùu.aptoç xÙtvjv Trapy. 9so0 Xabovrof Ma>u<77j' à>ç vàf xOto

TO TCOVS'.V ^p7.yÔTSpOV /.'/l 3A7.TTo'v 3TT'. TO'j X1T0V0U, r
> /TO)

xat tô 7.Tc"Xè; too TeXeiou xaî tô ixavOavov toO xutouux-

0ouç. A-.7. touto <tùv [xev ppaytovt Xaubavei tô utyjÔo;

Axpcov, xveu r^'s Ppaviovoç Mwuarjç. [36 To (ttyiWviov

8s E7Ut9éu.XTOÇ V.yJ.'J. OlOL TOUTO, OT». STT'./.sVtO^.', 06t TGJ

9uu.o) xal £<pi6ooGGa', tov Xoyov wcrxvet Ttva ^vto^ov eû9u-

vovra cxXv)pxUY£Va xaî 7.07
1
via<7T7

1
v !.77770V tov og '::/-

ytova oùxsTt sTTiOsy.y.To; a a a' àç/Xips'y.aTo: otà too^s, oti

O^TOV U77£p Xp£T7JÇ TCOVOV [/.Y] 3 7.0T7, TTpOTT/'S'V 77V yr/ry,

al).' y.oslsïv à© £7.ut7,; Z7.1 9eô àvsvsy/.sTv. ôpLoXoyoOcrxv

071 OUY 7, '-<7/'J; 7.0"?,; O'J^S 7, OUVOCfUÇ TTSp'.STTO'/^O-S TO

xaXo'v, xXXà 6 /.al tov sccotx y xpiffxj&svoç. I 3y OÙ'ts r)

N

s

CTTjO'jv.ov oots d ppxyio>v XajJLoavgTat tpXtjv xtto t7:

Ouo--'a; tou aarropiou* X.7.TX to sixoV to'ts yàp 7, yoyv;

gco'Cstx!.. OT7.V xal ô Ouy.o; vïvioyrGy, Ô770 Xovou /.al ô

TTo'voc W.Y] 0ÏY)(7tv 6YxaTaffxeuaG7] àXXà TTaGay côcy.T'.v TÔ

sOepyeTT) fteto.

XLVII I 38 To #£ [X7] [AOVOV £7Tt To'j <7T7)'Ôei xXXà

xxl t*?S xoiXia TTOps'Jso-Oat. tt)V to^ovt.v siTToasv ïjot), olxeto'-

txtov oV.IoOvtsç yioovyî ytopiov T'/iv yaoTspa, o-ys^ov yàp
ayyeîov tcov r,èovwv xttxo-cov xoty, sgt'/ 77///;pco0sLo-7:

yàp tt)ç y7.o-Tpo: ops'çsi: xaî tcov xXXtov Ti^ovcov yivovrat

(1) Plusieurs éléments sont à distinguer dans ce qui précède

(129-136) :
1° l'opposition entre l'apathie, idéal stoïcien, et la

métriopathie, idéal péripatéticien (remarquons cependant que

l'apathie dont il est question ici, l'extirpation du eœur, impli-
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choses sacrées : il emploie l'exercice et le travail. Acqué-

rant la vertu par le travail, il se trouve moins élevé et

moins parfait que Moïse qui sans peine et facilement l'a

reçue de Dieu. Autant le travail lui-même est inférieur

à l'absence de travail, autant l'imparfait Test au par-

fait, celui qui apprend à celui qui sait par lui-même.

C'est pourquoi Aaron prend la poitrine avec l'épaule,

et Moïse sans l'épaule (1). 130 II l'appelle la poi-

trine de l'offrande, parce qu'il faut que le langage soit

placé et situé sur le cœur, comme un cocher qui conduit

un cheval indocile et rétif; et l'épaule n'est plus celle

de l'offrande, mais celle de la part réservée, parce que

l'àme ne doit pas s'attribuer à elle-même le travail pour

la vertu, mais l'enlever d'elle-même et l'attribuer à

Dieu, en reconnaissant que ce n'est pas sa force ni son

pouvoir qui a fait le bien, mais celui qui lui en a donné

le désir. [137] La poitrine et l'épaule ne sont prises

qu'au sacrifice pour le salut; ceci est juste; car l'àme

est sauvée, lorsque le cœur a été guidé par le langage,

et que le travail dispose non pas à l'orgueil, mais à

s'abandonner au Dieu bienfaisant.

XLVII [138] Le plaisir, avons-nous déjà dit. va non

seulement sur la poitrine mais sur le ventre; nous

avons montré que le ventre est le siège spécial du

plaisir; il est le réceptacle de presque tous les plaisirs.

Quand le ventre est rempli, les désirs d'autres plaisirs

deviennent plus ardents; ils sont faibles et plus

que la conception non pas stoïcienne, mais péripatéticienne;

cf. note précéd.); 2° l'opposition du tsXsio; et du 7rpoxÔ7rTtov;

3° l'opposition du sage autodidacte et de l'ascète.
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(TUVT0V01, JCCVW0£t<TYi; IcdOLl /.'/'. 1 :v.
(

Vr

\i'i v.y.i (D7)<71V i~ézo)h'/ « II'/: ô TCOp£00(Ae fcOlXia

x.'/'. 77x; o 7cop£oO
/

u.evo; irrl Te<Taao(ov otà iravroç, ;
>-: îto-

Xu7C^YlÔ6t TCHTIV, 7X7.0a:7O: ECTi LeV. I 1,4^ ' T ''

toç S' o tpiVnoovoç xeiycopôv iipl vacTepa xxî ràç pt€rà

TauT7)V r,dovxç. Tû f)

v
s fpicovn £77 ;

. xoOuxv tov £77'. rea-

cràpcov paai^ovra yjvauttv' eixotcoç' TéTTXpa -y. b<jti ta

TTzOr, T(î)v èv yjoovYi, ôjç rtç xxt' ifxissTov Xoyoç U£tAVTj-

Tat. Àx.aOaoTOc oùv xxi o tw £vi ymoluvoc tt yjoowî xxî

6 7uâ(rtv £©op[iuJ!)V toîç TÉdffapart. 140 Toutwv etp^pivcov

î'Ss Siaçopxv 7mcaiv tsXcioo xal TcpoxoirrovTOÇ. "Qairsp oo\

TTSOTEQOV 6ÛOICT66TO 6 (X6V TÉXeIOÇ OAOV 3X.7Î7.VOJV TON (KittÔ^

777 6pi<7Tl)tfjÇ ^UYYJÇ XXI 7COIÔV 7.0 77, V Tt6a<70V XXI /£'.-

p07)Ô7] x.al £tp7)vaiav xal îXecw irpoç Travra IpYcp ts xat

XoYCi), 6 SU 7CpOx6lUT<i)V
|
OÙ OUVXfAEVOÇ |1£V XTCOXO^Xl TÔ

7T7.0oc ©s'oEl vàû TO ejT7)8o£ , 7T7.lÔ£OtoV Se KUTÔ

Xoyw x.sxpi[/.sv(o, eyovT'. ooo xp£T<xç, tya©7)V£ixv xat

àXvfÔEixv, XLTVI1I. ouTwr xal vuv EupsÔ7J<7£T£i é uiv ffO©ôç

téXeioç YjOovàç xiuôppuirTopLEVoç xat arcocEiopLEVoç McjugtJç

6 oè 7rpox67îTWV ooy xiuxdxv, xXXà T7,v [rèv àvayxaCav xal

7-77/,7)V 7TpOCt£[A£V0Ç, TTJV ^£ 77£pi£CyOV X.al TTîpiTTT.V X.X77.

TXÇ £T7£VTp(0(7£lÇ TCapatTOUpLEVOÇ" I 4. 1 ÈWl YOp MoJOTECO;

©7)crlv o'jtcoç* (( x.x» T7,v xoiXtav xat toô; 77ooar etcXuvsv

(1) C'est Epicure qui réduit tous les plaisirs au plaisir du

ventre (Plut., Non posse suav. vivi, 3, 2: Athénée. XII. 54€

Comp. g 145 fin.
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calmes, quand il est vide 1 . [139] C'est pourquoi il

dit ailleurs : « Tout ce qui marche sur le ventre, et

tout ce qui marche sur quatre pieds, et tout ce qui a

plusieurs pieds, est impur » Lév. 11,42). Tel est l'ami

du plaisir qui va toujours auprès du ventre et des

plaisirs qui l'accompagnent. 11 a uni à celui qui rampe

sur le ventre celui qui marche sur quatre pieds ; c'est

juste ; les passions qui sont dans le plaisir, sont au

nombre de quatre, comme en a fait mention un traité

spécial. Celui qui use du plaisir seul est impur, et

aussi ceux qui se jettent sur toutes les quatre. [140] Ceci

dit, vois encore la différence du parfait et de l'être en

progrès. Auparavant Ton voyait l'être parfait retran-

cher le cœur de l'àme querelleuse, et la rendre douce,

traitable, paisible, aimable en tout dans ses actes et

dans les paroles; l'être en progrès ne pouvait retran-

cher la passion i car il porte la poitrine) (2) ; mais il

l'instruisait par le langage distinct avec ses deux qua-

lités de clarté et de vérité. XLVIII. De la même façon,

on trouvera maintenant que le sage parfait, Moïse,

se purifie et se débarrasse de tous les plaisirs, et que

l'être en progrès les accepte non pas tous, mais celui

qui est nécessaire et simple, refusant celui qui est

vain, superflu et accompagne les désirs raffinés (3).

[141] 11 dit en effet à propos de Moïse : « Il lava avec

de l'eau le ventre et les pieds de l'holocauste »

2 Contredit le § 128 fin où c'était Aaron, l'être en progrès

qui « rendait l'àme entière bienveillante ».

(3) C'est la distinction épicurienne bien connue (Athénée,

546 e); cf. la citation même d'Epicure, .' L43 fin (Comp. Arn.,

ap. Diog. La., X, 130 sq. .

COMMENTAIRE. If)
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SaocTt toO <t'fj/.-j:j-('<)').v.~: rJi >> Lev. <),i
| ira j /.-//

éiXifjv vap ty,v yjyr
(
v ot£iav ouaav ftecj) irpocavecOai oià tg

u.Yios'va Ifyeiv u,y(6' ixotfffiov ix'/jV xxou<jiov uuôixov 6 aro

xadavtdcÇsi' outgjç àè aiaxeluevoç ;//./,v ttjv ya<XT6pa kol\

Ta; auT7Îç xal iaet
1 xut^v rçoovàç èxTtXuvet xat onco^Q

TTC». X.a» 7.770 pp'J7TT£Tat, 01>YJ U^pOÇ Tt, xXX 1

DUTfc) /.7.T7-

q>pOVY)TlX<3ç 6<JY71X6V XUTTJÇj Ci)(TTé OUfll T7. y.vxy/.y.'.X fftTlX

71 ttotoc 7rpoaieTai Occop-a tojv Oôu-jv Tpeç6[Aevoç. 142 A'.O

xat ev érepoi: ixapTupeirai aÔT<5' a TeTTapaxovra :
r<j.izy.z

apro'j oùx l<paye xxï uèwp oux Ittuv » Exod. > 'j
. 2 8

,

Ôt£ iv tw Osig) opet vgvoixevoc yp'/xraôv 9eoO voixoôeToOv-

to; Y)xou€V. Va a' ou ulovov oXt tt yocarpï xTTOTXTTeTai,

à/O^x xaî toÙc xd^xc aÙTri ffUVa/nroppuTTTeTxi, tout£<fti

T7Ç ETTléàcclÇ T7|Ç 7)OOV9)Ç' £77lêà(7£tÇ 06 7JO0V7JÇ 61<J{ 77

7rbi7jTixà y.iiTTî;* 143 ô t£ yàp icpox6*JCTG>v XéveTai rà

syxo&ta xat touç îto^x; Xotfav [Lev. 1,9 , ou ttjv oXtiv

xoiXtav ixavôç yàp oùx ecm 7ra<yav 7]O0V7)v ^kogxcOxi,

xyaiUTjTov £s, sàv rà syxo&ia aùrfjç toutecti tz 67tev-

TpcojAXTa, a oxcrtv 01 oiayj^ovoi ÊTriXeavGreiç eIvxi Tiva;

TÔW 7Tp07iyOU(A£VCOV 7
(
O0V(OV, X yiVSTXl ÔyxpT'jTàiV 7.7. t ffl-

TG770VWV 7iyVC0V 77£p'.£pyi7.. XLIX I 44 Rai WOOffÊ7CtT6lV£l

TTJV TOU * * 77pOX07CTOVTOÇ {/.ETp'. 077xG c'.OCV TU TOV uiv OCVEU

7rpo(>Ta$Ê(i>ç roapaiTeîdôai o"ay]v t/,v *'7.ctoo; yjoovtjv, tov

de TcpoxawrovTa {/.erà 7cpoG"Ta|ea>ç' £771 aèv yàp tou

aocpou /Jyizxi o'jtco;* « tt;v xo&iav xal roùç TroSaç u^an
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y». 9, 1 '\ . ('/est très bien : l'âme mérite d'être offerte à

Dieu, lorsqu'elle n'a aucune souillure volontaire ni in-

volontaire, et le sage l'offre en sacrifice; dans ces dis-

positions il lave, baigne, purifie le ventre tout entier,

les plaisirs du ventre et ceux qui l'accompagnent, et

non pas une partie du ventre ; il a pour lui un tel mé-
pris, qu'il n'accepte même plus les nécessités de la

nourriture et de la boisson; il se nourrit de la con-

templation des choses divines. [142] C'est pourquoi

on témoigne ailleurs de lui : « Pendant quarante jours,

il ne mangea pas de pain et ne but pas d'eau » [Exod.

34,28), lorsque, venu sur la montagne sainte, il écoute

les oracles de Dieu qui donnait les lois. Et non seule-

ment il abandonne le ventre tout entier, il nettoie en

même temps « les pieds », c'est-à-dire les bases du

plaisir. Les bases du plaisir ce sont ses causes pro-

ductrices. [143] Il est dit que l'être en progrès lave les

entrailles et les pieds Lèv. 1,9), mais non le ventre

tout entier; il n'est pas capable de repousser tout

plaisir; il lui suffit d'avoir repoussé les entrailles du

plaisir, c'est-à-dire les désirs raffinés, qui, au dire des

amis du plaisir, polissent en quelque sorte les plaisirs

principaux, et naissent du vain travail de cuisiniers et

de boulangers gourmands. XLÏX [144] Il indique la

supériorité de l'apathie du sage, sur la modération de

l'être en progrès, par ce fait que l'un refuse sans avoir

reçu d'ordre tous les plaisirs du ventre, et l'être en

progrès d'après un ordre 1 . il est dit du sage : « Il a

1 Gomme plus haut (note 1. p. 238, l'apathie est liée non

à la conception stoïcienne, mais épicurienne du plaisir.



2't't 1 1\ i; i ruoisn \u
, \i.i\. i

•.

. lia. nu

67FAUVBV l>('\ . <), I '|), XV87?lXe) I ;T7(->: /.7.T7 7/ I }COU

fftOV YVfiSjXYlVi Êffî r)S TON [gûéov OUTC0C' « Ta è '."/.V.'f vj

xai touç irooaç d ouvï liFXovav, KXXà a icXuvc

Lev. i ,() . ff<poopa irapaT8Tr,07)uiva>c îec ro\

T8*Xeiov bÇ ÉauToO xivsiaôat wpoç tz: /.y.7

tôv Se acx.YjTYiv u.6Ta tou uoviyouuivou Ta Tcpax/rea Xo-

you, a) 7TûOffTdcTTOVTi 7t£iôe<j6a( xaXoV 14.3 (),

âyvoetv, 5ti Muucyîç I oXyjv tyjv xoiXtav toutIoti ttjv

yaaTpoç èy.TTAr.swTtv 7rapaiTOuu.evoç oyeo&v xat TOÎÇ xXXoiÇ

Trxfreoiv ziroT*TT8Tat , tou vgujoQbtou dmto uipouç évôç

70 ffu|/,nrav êvxpyôç 7rapio*T£VTOç */.a r
. àrro 700 ?uv8xtix<i)-

7orou 7uepî twv aXXcov, ev oie yjauvacre, duvxixet 'V.si-

to'vTOÇ* L. ffUV8X.Tt)CCoTaT0V (yàp) Y. YaCTpÔÇ i/.TT/.rSf-^'.:

seai àffavei ôeuiXioç 7ir tôv aXXcov ItaO&V oùoèv -

3/.£ivwv ^'JvaTa 1

. GUffTTivxi u.7] £7T£peidotf.evov yaorpi, r,

TTy.VTO. £(pl^O*JX.cV 7] ©tifflÇ. 1 46 A'.T. TOUTO, y£W7ï6évT»V

7cov sx, tt)ç Àeiaç T:pOT£pwv to>v ^uyduov xyxOâiv xxî

GTavTtov êicl t*?,ç s£ou.oXoy7}0*e(i>ç Iou^a (Gen. 29,35),

[XSaacov o 6eoç Svi {Aioupyeiv xal Ta; acâpLXTOç icpoxoTCxç

BaXXav tov
f

PayY]A 77x10 itx'/îv xal icpô t?,: 06GXGiv7]ç

TixTetv 7îapaoxEua£er BdtAAa S
1

eoViv lyxaTairooiç' yjoet

yàp ô'ti ojîSèv tcov <7w.(axt'.x.wv aveu xaTairoceaç xat ya-

gtqq; u7ÇO<7T7Jvat SuvaTai, àX).7. 7.07'/; xpaTet xal 7jye|tt>-

v£U£t 7ravTÔç to3 ccî>u.aTOÇ xal toO" xarà to î,7iv (j/iXov oy-

x.ou. [147 IlapxTvfpei r^£ rra^y.v tt;v Xe7*ToXoyixv , oùoèv

yàp A£yOsv rrapspycoç Eupifasiç. Mcoucrjç tô jaev omôuvtov

xçaipsïrai, tv;v Se xotXixv oùx a<paip8î'pL8v, tcauvêi es

(Lev. 8,29; (). i/jj- 5ià 71 ; ô'ti q Té7.stoç coçoç oXov
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lavé avec de l'eau le ventre et les pieds » [Lèv. 9,14),

donc sans ordre, d'après sa décision volontaire; et il

est dit des prêtres non pas : ils ont lavé, mais : « ils

laveront les entrailles et les pieds » {Lèv. 1,9). C'est

dit avec beaucoup de soin : l'être parfait doit, de lui-

même, se porter aux actes conformes à la vertu, et

l'ascète d'après la raison qui le guide dans ce qui est

à faire, et à laquelle il est bien d'obéir quand elle

commande. 145] Il faut savoir que Moïse en rejetant

le ventre tout entier, c'est-à-dire la réplétion du ventre,

renonce à peu près aussi aux autres passions
;
par

une partie le législateur a clairement indiqué l'ensem-

ble, et dans la principale son discours contient en puis-

sance les autres dont il n'a rien dit. L. C'est que

la réplétion du ventre est la principale et comme le

fondement des autres passions; aucune ne peut se

constituer, si elle ne s'appuie sur le ventre, sur lequel

la nature a tout établi. [146] Aussi, après la naissance

des premiers fils de Léa, les biens de l'âme qui s'ar-

rêtent à la reconnaissance, Juda Gen. 29,35), Dieu

qui va produire aussi les progrès du corps, fait que

Balla l'esclave de Rachel ait des enfants avant sa maî-

tresse. Balla, c'est l'engloutissement. Il savait en effet

que rien dans le corps ne peut subsister sans l'absorp-

tion des aliments et le ventre; il a la domination et la

direction de tout le corps et de la masse qui se rap-

porte à la vie pure et simple. [147] Fais attention aux

nuances du discours : car tu ne trouveras aucun mot
inutile. Moïse enlève pour lui la poitrine; il n'enlève

pas le ventre, mais il le lave Lèv. 8,29; 9,14). Pour-

quoi? C'est que le sage parfait a la force de rejeter et
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'i. v tov 6u(X0V W/'jv. T.v.zy.'-r.iy.nhy.'. xat otffoxc

/.aT s E XV a 7 t a : , 7 y, v ô £ XO '.A tav £X1 . / t .

•

xvayxatorç gitioiç xaî itotoïîs / ptio : rai Ypyjaflat

xal 7ov ôXiYOde^cyTaTOv xxl xaTa<ppov7)Tixôv xurôv -

xvayxauov xat xciTiav xvtwv u.£à£t<ï>vtx. [iXiiverw

aÙT/jv xal xaOatpETCû iwo 7 ittôv y.zl xxa6xa
t > 1

irapacxEUôv ixavr; yàp /.ai, xutt irapà ÔeotJ rÇ v./ 7-

pSTM OCt>p£à. LI 148 Al7 TOUTO 3T7l 77; &ir0V07)6ei<nf)ç

Si£<pGzcOa'. ys/fr,; or,7tv (\iiin. "», 271, 5tï xv y.sv xiroXfi-

XoMcuta tov ôpôov Ao'yov, ô; eotiv xv^p vofup.oç, eupeOr

7Cpo7X.£/Ct)p'/]X.ut'a T(o [UatvoVTl 77,v yj'/yy T.y.hn. (( T.vrr

t&faitaix 77
(
v yacrrépa », oicep r.v. Kictaipcîiixouç xai

xxopéffTOuç f£fii 77: vaorpoç yjoovàc /.al eiriôuaiac, xaî

0'JO£7707E TTCOJGETai a77/.7]770Ç 0077 d\ XTuaiÂEueriav, à/A
-

7{Xu07j7WV STTippSOVTWV XIOIOV fÇsi 70 TCXÛOÇ. 1 4Q OlO*7

yoov ttoXaoôç ootw jrratovTaç irept ty;v 77c yacTpôç etti-

0U[UaV, W77 E[/.£T01Ç Yp71<jaLL€V0t 77X A IV S77Î. 70V XXpaTOV

Xaî "uàXky. wp{/.Y)<yav où yàp àvaXoyeî 70T; 7(-vaxt».xoI:

oyxotç 7, ty] ç à/.py:7o:oç ^u/7,; Èmô'j(jua, à"/.)/ oi ;asv 773

àyysta ovteç [A£fJL£Tp7)|A£Va dÊpt.£Tpov oùoèv 77po7S£V7a'.
?
7/7.7

70 77£oi77ov sx£x^.ou<;iv , t 6è smOufxia TT^TipoOrai iièv

où^£7T07c, u.£V£t oè èvo£^ç xal o\Ôxa5x xe(. I I 5o llapo

xal 70 àxo^ouôov urpocTiOeTai tô irpv|<707jvai 77V ya-

(1) Manque de suite qui doit indiquer une source d'inspira-

tion différente; au § 141, le parfait était tout à fait en dehors

des nécessités du corps; ici il n'est pas différent de l'homme

en progrès du § L43. Tout le développement qui suit jusqu'au
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de retrancher le cœur tout entier en se tenant en

garde contre la colère; mais il ne peut retrancher le

ventre ; la nature contraint à user des nécessités de la

nourriture et de la boisson même celui qui a besoin

de très peu, qui méprise ces nécessités elles-mêmes

et pratique l'abstinence (1). Qu'il le purifie donc, qu'il

enlève les matériaux superflus et impurs : ce don

de Dieu suffit à l'ami de la vertu. LI [148] Aussi

il dit de 1 âme qui a été soupçonnée de corruption

(Nomb. 5,27), que si, ayant quitté la droite raison, qui

est son mari suivant la loi, elle a été trouvée près de

la passion qui souille l'âme, « son ventre sera en-

flammé », c'est-à-dire les plaisirs et les désirs du ven-

tre seront insatiables, jamais satisfaits; jamais elle ne

cessera, à cause de son ignorance, de n'être pas ras-

sasiée; malgré une affluence considérable de nour-

riture, sa passion restera éternelle. [149] J'en connais

plusieurs dont la faute est telle, lorsqu'il s'agit du

désir du ventre, qu'ils se sont fait vomir pour retourner

ensuite à la boisson et au reste. Le désir de l'âme im-

puissante n"a pas de proportion avec la masse du

corps: cette masse, comme un vase limité, n'admet

rien qui dépasse la mesure; elle rejette le superflu.

Mais le désir n'est jamais rempli; il reste toujours

vide et assoiffé. [150] Aussi il ajoute, comme suite à

l'inflammation du ventre, que « la cuisse se désagré-

§ 160, sur l'abstinence, révèle l'emploi fréquent d'une diatribe

cynique 7repi Tpoçri;. Cc-mp. Musonius Stc-b., Flor., 17, 43; Phi-

lon, § 150 : àpy.rjv I toù ffiojppovsïv etvai ttjv èv (jtxîoiç xai uotoT?

è^xpàteiav.
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h /.al o dtcepaaTKcoc *at yewYjTtxôc rûv /.-//<./

/.oyo; opOo';* a £/.v » yoOv or,T'. û v.r, puxvftj Kttl xadfltpà

(r,), xal xOftoc ËTTa 1

- (xal) eiW7Fêp|jiaTieî ffirépua

N 111)1 5,28), BflCV U7T0 tt/.Ooo: u.r, y.i/.vvV, KOÔOLûVJOlt

TTpOÇ TOV VO(JLl{JLOV &Vdpa, TOV •>,"./, xai ry:y.O'/7. Xoyov,

yovt|/.ov eÇst i|>uyy)V jcaî jcxp7roq>6pov, oipouaxv yéwïjpta

(ppovvfaecoç y.al oixxio<ruv7)ç /.al t -

?,; to^/t/t/,; y.iz-r,:.

LU
^

I 5 I As oov 7,aa; èvOEoeuivo'jç ?a>u.XTl oiôv t:

ccoulxtixxl; ;rr, yp^côxi; îtai ~oj; Ive<ttiv; iXV opx.

'O iepO«p^VTY)Ç TOV Tp07TOV TTXpXyyÉAAct TW XYOf&ÊVCd U7TG

Tcofj.aTi/.vjc ypeiaç aùrcj) y.ôvco ypyjffôxt tm xvxy/.aiû).

IIpÔTOV (jlêv tpYlffJ (( TOWOç â'tfTto toi s£co ty.ç ~y.ztyZ r
j):r,i h

(Deut. 23,12), Traccv.^o/.r.v y.a/.fov t/,v xpet7Îv, Iv /,

IcTpaTOTTÊoeuîtev y] ôoyr/ ou yàp otivxTat tov xùton /.:a-

tsîv ywpov <ppôV/)<yt; /-al Gcou.XTty.v;r xvxyxrjç xttoXxihtiç.

i52) EItx « içcÀS'JT^ » çyjdiv c< «cet c';co » îtx ti;

ÔTt où ouvXTXt r, y'J//i xxTajxivouax [/.57a opovr,T£to: /.al

iv tw ol'/.w otXTptôouffX tt;; Tooiaç ypTfaôxt t-.v. tojv ©1-

y.tov Tcô^a.To;* rpeçeTxi yàp to'ts Seiorepxiç Tpoa>atç Iv

Taïç eméT^aiç, (H
1

à; /.al ttîç Tap/.oç KU.E'Xei' E7ceioxv

yàp IçlXÔT) tûv Uptov xp£T7iç ol/.cov, twjcxutx lire t/.: to

twjjlx 7r>.Y)U!.[/.eXou'7x; xxt meÇouffaç; û/.a: TpeiceTXi. l53

Ilôç oùv xùtxîç ypr,TOu.ai; (( 77aTTa"Xo; £<7Ta> toi »

<pvictv « £7rl t*?;; £<ovt)ç tou, /.al op'jçsiç £V kutô » (Deut.

9.3,1 3), TOUTéVn ")voyo; êxi tou 77a0o ,

j7, Ècop'JTTcov /.al

àvaTT£/Ouov /.al dcTra^cp^wù; xÙto* àv£^à>T0at yàp pou-

7v£Tai y>p.âç Ta -y.hr,, xXXà u/r
t avftuiva /.al xeyaXxaruivx
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géra ». L'âme en effet voit alors se désagréger la

droite raison, germe et génératrice des belles choses.

« Si elle n'a point été souillée, si elle est pure, elle sera

sauve et recevra la semence » {Xomb. 5,28); si elle

n'a pas été souillée par la passion, si elle reste pure

pour son mari légitime, à savoir la saine raison qui

guide, elle aura une àme capable d'engendrer et fé-

conde, qui produit la génération de la prudence, de la

justice et de toutes les vertus. Lll [loi] Est-il donc

possible, nous trouvant liés à un corps, de ne pas user

des nécessités du corps? Comment est-ce possible? Eh
bien! vois : L'hiérophante conseille à l'être mené par

le besoin du corps d'user seulement du nécessaire. Il

dit d'abord : « Qu'il y ait pour toi un lieu en dehors

du camp » Deut. 23,12). Il appelle camp la vertu

dans laquelle l'âme a établi son camp. La prudence et

la jouissance des nécessités du corps ne peuvent en

effet occuper la même place. [152] Ensuite, dit-il, « tu

sortiras là dehors ». Pourquoi? Si l'âme qui reste avec

la prudence et demeure dans la maison de la sagesse

ne peut faire usage d'aucune chose qui aime le corps,

elle se nourrit de nourritures divines par les sciences,

et par elles, elle n'a pas souci de la chair. Une fois

sortie des demeures sacrées de la vertu, elle se tourne

alors vers les matières dont le corps éprouve un dom-
mage et dont il est accablé. [153J Comment faire usage

de ces matières? « Aie un pic, dit-il, à ta ceinture, et

avec ce pic tu feras un trou » i Deut. 23,13), un pic.

c'est-à-dire une raison qui enlève la terre au-dessus de

la passion, la dégage et la met à nu; car il veut que

nous soyons ceints de nos passions, et non pas que
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KxXeiTXt Ily/rya, 7TpOGTXTTei T7.: Q oaaC( R ' ' V/

[Exod. io., 11 . v!toi 7uve<rraX9at ràç :~/jva y.-. Ilyc-

t7.ào; o'jv, TOUTtfffTi Xrfyoç, êirEdOld Tijî 777.0:'.. %a>XotttV

aùro yeurOai' oStwç yàp xotoiç y.ow.: vp7]<r6Lu0a roîç

àvxyxaioiç, twv à
x

è rcepiTTôv x<pe$o[jt.e8a. LUI i55 R.àv

=v ffuvoufftatç ô'vtî: icxl uiXXovreç s ;

.; xtcoXxuciv xat

yoï,(jiv twv Tzy.z'iv.vjy.G'j.viM IXÔeÎv côv Xoycp Trapayeva>-

JXcOa tO<77T£p 07rX<i) TIVl X|/.UVT7)plO), OÎfTÉ wipXV TOU |I£-

Tptou giti'wv 6[jwpopyiÔ7i(you.e9a xiOuiwv toottov out' ixpxrou

àasTpou fcopëaOevxeç p< ; Û'(. Xvjpxivew avayxx£ou<ni 707100-

[/.eôx* e7ri(7Tou.tet yàp ô Xoyoç xxt 6y^aXtvw<ret t/.v pujxnv

|
/.ai cpopàv to'j TwàOo'j;. I 56 Lyto yoîîv xùto 7roXXa-

îciç Tûy.Ocov olox* eiç yàp xotxytùybv cuvoocrixv saOc-jv xxc

7ToX'jTeXvi ^£l7rva. ôttotî jj/z; x<pixoi{/.7]V 'T'jv Xôyw, SoGXoç

syevo[/.7jv twv 7vap£<r/.£i>a<7(A£Vcov
?

àyoï&EVOÇ O770 ^ctttotojv

aTtOzcrwv, 6ex[/.aT<ov xxt âxouatxXTcdV )txî tcov o<rx oià

[AUXTTipoç îtat yeudecaç Yi&ovà; â7repyx£eTar dtuotê os

{/.ÊTa toO xipoOvro; Xoyou, oe<J7COTy)ç xvti oouXou ytvo»/.xt

x.al àvà xoxtoc vwcû x.z);/;v vixtjv itxpTeoiaç )cxt doxppo-

(ïijVYiç, avTiéaivwv xal xvtiqiXovsikôv ttxtl toîç xvappTiy-

vûgi Ta; à/.pzTopaç siciôujAtxç. 1 5 y « Aiopu£eiç ))

tpvjtri yoOv « tgj Traaca^co » (Deut. 2'3,i'3j, toutéctiv,

r,v Ixatrrov eyet <pu<7iv, to <payeîv, tô irietv, to toîç [AîTa

ya-7T£py. ypr^Oai, tco Xoyco yji/.va>7ci; xxl ^'.y.TTcAcîT:.
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nous les portions à l'abandon et sans lien. 154] C'est

pourquoi, à l'occasion de la traversée des passions,

qui est appelée la Pàque, il ordonne de « se ceindre

les reins » (Edod. 12,11 ou bien de garder nos désirs

contenus. Donc qu'un pic, c'est-à-dire la raison, suive

la passion en l'empêchant de se répandre ; ainsi nous

userons seulement du nécessaire, et nous nous abs-

tiendrons du superllu. LUI [155] Quand nous sommes
dans une compagnie sur le point d'en venir à la jouis-

sance et à l'usage des mets préparés, arrivons avec

la raison comme arme défensive; et nous ne nous

gorgerons pas de nourriture comme des mouettes au

delà de ce qu'il faut; rassasiés par nos excès de bois-

son, nous n'aurons pas d'ivresse qui nous amène forcé-

ment à la folie. La raison refrénera, elle retiendra

l'élan et le mouvement de la passion. [156' Je le sais

pour l'avoir souvent éprouvé. Lorsque je suis allé en

une compagnie insociable et à de riches dîners, et que

je n'étais pas arrivé avec la raison, je suis devenu l'es-

clave des mets préparés, conduit par des maîtres in-

traitables, ce que l'on voit, ce que l'on entend et tout

ce qui, par l'odorat et par le goût, produit des plai-

sirs; mais venu avec la raison qui convainc, je de-

viens d'esclave maître, et je remporte de force une

belle victoire de patience et de tempérance, allant, par

la discussion, contre tout ce qui cause l'irruption des

désirs impuissants. [157] « Tu creuseras un trou, dit-il

donc, avec le pic » Deut. 23,13), c'est-à-dire : tu met-

tras à nu par la raison, et tu distingueras la nature

de chaque chose, manger, boire, faire usage des or-

ganes sexuels, pour la discerner et connaître la vé-
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toutcov ecrTt to âyaÔov, xXXx rè xvxyxatov urfvov xat

ypy)fftaov. [58 a K.xl l7rayxy<ûv xaXu<|/ei{ :r/ iaYifjao-

guvyiv o-ou (( (ibia.)' TTdcvu xaXôç* arraye yàp, w ->>jf

tov Xoyov êiri r.zvTa. w xxaûttt-tx». cnxrxiaCeTa! xxî

GuyjtpuTTTeTott rrà^a à<JY7)O0(yuvï] txsxo; xal irxOouç* rà

yàp f/,7)
cùv Xoy<j) ttzvtx xi^ysx. iôn-iz tz t^v Xoyw

X09U.IX. i 5q Oùxouvo oiv opiXifoovoç et- xoiXixv [3aoi(,£i,

Ô O^c T£A£10; TYJV XOlXlXV ÔAY,V 3X77AUVSI, ô 0*£ 7TpOX07CT<dV

Ta sv xotXta, 6 oè aori xpyojxevoc 777-L^£u£o-0y.!. Icw 7rpoet-

Ttv, otxv pLÉXXyi ty,ç yxaroôç toi"; av'ayxxioiç êmçepo-

[A£Vo; Xoyov ettkjtoulicÎv to 77x60;, or eipyîTXi too.ooa'.-

xwç 77ac7<7xXoç.

LIV
L
i6o] Eu [isvToi xai to icpcxyÔEtvai' a iropeuar

£771 tw gtyj'Oêi xxl ty, xotXi'a » (Gen. 3, i/j)* "/] yàp 'ôoovr

oOx £CTt tg)v r^saoôvTcov y. xl tffTx.u.evoiV àVax tcov xtvou-

|JL£Vb)V XX& TXpXYTJÇ y£f/.QVTû>V' COTTTSp YXO 7, QttXoÇ EV JttVYJ-

(J£l, OUTCOÇ çXoyjJLO'J TIVX Tp0770V TO TTzGoç £V T? yU7Y, /.'.-

V0UJ/.£VOV 7)p£a£tV XUTTjV OU/. £X. AlÔ XXI T0ÏÇ Xéyoufft

"/XTXGT7)|/.XTtX7)V £tVXt TY]V Y.^OVYiV OU Gl>[A©£p£TXl' Y,; £0.1 7.

yxp Xt'ôoj u.èv xxt ^uXco xxl htxvti xd/uyw oîxeiov, xXXd-

tciov Ss Yjoovvi
- yxpyxXicpLou yàp xal crrcxcrpuoSouç è*<pteTai

xxl Itt' svtwv oùx 'Àpeaiaç xXXà tyuvrovou xxt 7<poopâç

xtvrjceoiç sort ypeix.

(i) Comp. Epict., Manuel, 3 et 4 : à chaque action et à cha-

que désir, •J7to|ai[avï]<7xs «reavTov ôtcoïov e<m tô êpyov.

. Cf. l'examen détaillé de la question d'après cette mé-
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rite (1); tu sauras alors que le bien n'est en rien de

tout cela, mais seulement le nécessaire et l'utile (2).

[158] « Et ayant ramené la terre, tu recouvriras ton in-

décence » (ibid.); très bien; ô âme, ramène sur tout

la raison, par laquelle est couverte, obscurcie et cachée

toute l'indécence de la chair et de la passion; tout

ce qui n'est pas avec la raison est honteux; tout ce

qui est avec elle est honnête. [159] Donc l'ami du

plaisir marche sur le ventre; Têtre parfait purifie le

ventre tout entier; l'être en progrès, seulement ce qui

est dans le ventre; mais celui qui débute dans la

science ira au dehors, lorsqu'il devra refréner la pas-

sion en imposant aux nécessités du ventre la raison,

qui symboliquement a été appelée pic.

LIV [160] Il est bien d'ajouter : « Tu marcheras

sur la poitrine et sur le ventre » [Gen. 3,14). Car le

plaisir n'est pas un être immobile et stable, mais un

être en mouvement et plein de trouble. Comme la

llamme est en mouvement, ainsi à la façon d'une

ilamme la passion en mouvement dans l'âme ne la

laisse pas en repos. Ceci ne se rencontre pas avec

ceux qui disent que le plaisir est en repos : le repos

convient à la pierre, au bois, à un être inanimé quel-

conque; il est étranger au plaisir. Il veut le chatouil-

lement et la violente agitation; et, pour quelques-uns,

il faut non le repos mais un mouvement vif et in-

tense (3).

thode, Musonius, Floril,, 18. 38 : rcpoayjxsi èaôîeiv yjjuv tvoc Çwfisv,

où*/ iva £j8'*)[i.£0a.

(3) La critique s'adresse au plaisir -table d'Epicure (Usener,

Epicurea, p. 91).
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L\ ihi Tô Se ce vyjv epxyeaxi tz&golç tx< -r;

C(»r
t
z ffo'j > (Gen. >, i j), touto icpoao; /r-T.- ri /

I

ToW.aTo: t:ooy,; ^dovxi yiftvat' xxî [AlfrrOT /.', t<

otfo (yxp) i^Tî-v i; c5v T'jviTT'y.acv, yjyr T: /- 7 ' ffô[ta* to

yiv oùv cojy.x ex yr,; 0eOY)[Uotipyy)TXi, r. ol J^y? xiQépoç

£<7TIV, à770a 77a Ta'/ 9610V (( £V6QU<7Y]0'£ Vfltfl ÏU TÔ 7Cpd<T<0-

7tov auroO 7rveO(A« 'C
(,->*^ ô 0edç, xxt xv6p<f>7uo;

£tç yir/vjv Çcoviç » (Gea. 2,7). EÙAÔyoj; ouv TÔ Jliv ex

y-?;; otxiuXxo*9èv ceopia auyyeveîç Ëvei rpoopàç y.; xvaotcW-

<:iv ^ yr,, yi <^î atôepiou yOcrficoç u.oipx oO<ra ^uyyi 7rx>.tv

aîÔepiouç xai Oaar" £7ït'7T7w,ai: vàp Tpé<peTxi xa? où ai-

7W; 71 TTOTOÎ";, CÔV £77t^£S; £TTl TO OÔUX. I>\ I [02 ( >T'

oè où vvftvoi vXV oùpavio-, xï [W/'f.-. tpoçat, ftàpTupvïaei

àià 7TA£iova)V 6 Upôç Xoyoç' (( i6où eyw O'gj 6f&w xpxouç

:-/- to'j oùpxvou, /.al £££X£'j'7STa ,

- ô Xxoç xxt auvx£oooc to

ttîç rçi/.epxç etç r^uépxv, o-co: 7reipx<r<tï auTOuç, et 7copeo<;ov-

Tat to vd(/.w |/,ou î ou » (Exod. i6,4)« 'OpcjcçoTi où ym-
voiç xal oÔxpToî; Tpe<peTXi vj yuy/f, aXV o ;

.; xv ô Ocô:

oabpYjffY] Xo'votç Ix ttîç u,eTapo"iou xxî zaOacàr Dudewç, r,v

oùpavôv xexXrixev' [l63] £C,tT(o [/.evroi ô Xea>ç xxî twcv tô

tyIç 4*uX^^ ff'JffTV)|/.a xal cruvxvaysTco xxi ap^éaôw tt,;

£7cwrnfp.7iç,
k

uvi xOpdto^xXXx « tô TYiç^|i£paç si; ^|/ipav ».

770WT0V 'A£V Vap àOsOOV OÙ yOiZ'/,Gcl TÛV 770 a'JV 7cXoOTOV Tù)V

toO' 6eoO vaciTO)v, à^Aa tyj ©ooà vetu.xppou Tpô'icov È7Tt-

(1) Cf. note 3, p. 23.

(2) L'âme émanation divine : Marc-Aurèle, •'>, 27. Le passage

est peut-être une critique de la doctrine stoïcienne commune
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LV J 1 La phrase : « Tu mangeras de la terre

tous les jours de ta vie » (Gen. 3,16), a été dite en

termes justes : car les plaisirs de la nourriture du

corps sont des plaisirs terrestres. Et c'est juste, des

deux parties dont nous sommes composés, l'àme et le

corps, l'une, le corps, a été faite de terre ; l'autre, l'âme,

est d'éther; elle est une émanation divine : « Car Dieu

souffla sur sa face un souffle de vie, et l'homme devint

en âme de vie » (1) (Gen. 2,7). Vraisemblablement

le corps, façonné de terre, a des nourritures de son es-

pèce, celles que produit la terre; l'âme, portion de la

nature éthérée, a de son côté des nourritures éthérées

et divines. Elle se nourrit de sciences et non des ali-

ments ou des boissons dont le corps a besoin (2).

LV1 [162] Que les nourritures de l'âme sont non pas

terrestres, mais célestes, le discours sacré en témoi-

gnera en plusieurs endroits : « Voici, je fais pleuvoir

du ciel sur vous des pains, et le peuple sortira, et ils les

recueilleront le jour pour le jour, afin que j'éprouve

s'ils marcheront ou non dans ma loi » (Ex. 16,4). Tu
le vois, l'âme ne se nourrit pas d'aliments terrestres

et corruptibles, mais des paroles que Dieu fera pleu-

voir de cette nature sublime et pure qu'il a appelée

ciel. [163] Que le peuple sorte donc, avec l'ensemble

de l'âme
;
qu'il se rassemble, et qu'il commence à re-

cevoir la science non pas toute à la fois, mais « le jour

pour le jour ». D'abord en effet, elle ne contiendra pas

l'abondante richesse des grâces divines, elle en sera

submergée comme par la poussée d'un torrent. De plus,

qui mettait la nourriture do l'àme dans une émanation du
sang (Arnim, Fragm., II, 218, 14) ou de la terre(ibid., 224, 9).
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it.V I Mi

/~/j ;0/,T£Tai. EweiT Igtiv XIXttVOV y. / j~v ./:r, XabôvTac
I I

àyaOà /.al [/.£(/.ETp'/lf/iva TÔV XotXÔV TOtfUOV O'./.O/. /y. ro /

8eov. i (>4 'O oè wàvra u.etu1)v àSpoa JuaeXmGTMW /.-/.

xTciariav (AcTa - fjj\r
t
z, dcvoiac graTai' au<rô

rat), si vuv llovov y.)/-/ v.v jcaî xuôic Sàicilei tgv

duLÊpvi'ffetv aÙTÔ iyaôa, xiturroç oe, si y./. iremaTeuxt /./

vùv /.al xeî Tac toO faoQ YàpiTaç âqjOovo): rote iç

7upo<jve|/.sc0at, sevouç al, 6i oîeTûti tûv c-yry.yhiy-oj / •./.>

E<JE(r6ai 'yj/.y.i kxovtoç 9eou' pt.ix.pa ràp Soirij tÔv xcoa-
• i i i i i

Xetav xal (38baiQ
f

T?iTa irapiairrovra voOv faro y.syaVaov'-a:

éauTÔ îtal âêéëaiov (ôvèoo'/.ei anjXaç Eivat icavrcM i—w.ni.

LVI1
[
l65^ Eùvays oùv, à vW/r\ Ta xutapXY] /.al xac8if-

X.0VTX JCal [A71T8 77AEIM TWV i/.avwv OJÇ Ù77S 'Sj'A/J S IV pLTQTE

fiXzTTCO TTZA'.V &>Ç BVOÊtV, IVa [/.ETpOlÇ OUCaiOlÇ Y ptO{L£V7] 'J.Y

ôfcjixviç. Rai yàp oix€asiv ye {/.sastojtxv xrcô twv 7ra0a>v

xal to Ilarr/a O'JO'jaav Oeî ttjv ttsv/.otty.v. to TrpdoaTOv

Xau.oàv£iv y.-/] xj/iTpwç* ce EKaoroç » yàp o^ti « to àpjeouv

xùtgj <juvapiOu.Y)0io<yÊTaj eiç 7cpoêaTov » (Exod. 12,4

i()6] Kai Itti toO (jLxvvx oùv jcal èVi TcàoTiç ocapeaç, rv o

Oeo; ocoosirai I tw yevei r/xoJv, /.a/.ov to £vàpt0u.ov xxî

[/.£f/.£Tpv)t/.£VOV /.ai u.7] to incèp v;u.a; Aay.oàvsiv —Asovsv.a:

yàp tquto ye. To ttj; ^[/.spaç oùv si: r,t/.spav <7ovayaY£Tw

•/l ^uytÎ (Exod, l6,4)i '- va frf ïy.'J~ry oÙAa/.a tojv xya-

(1) Le fond du développement précédent est le précepte pé-

dagogique de proportionner l'enseignement à la force et aux

besoins du disciple. Il revient souvent chez Philon, particuliè-

rement Cm. i/i {feu., IV, 102. p. 325, et S sq. Comparez les pré-

ceptes pédagogiques de Grantor et d'Arcésilas. Stob., FlorlL.

Append. 1G, 26. 27. Sur les dons de Dieu comme maître, cf.

Sén., Epist. 110, 1 : deum paedagogum, et 10 : Quicquid oobis
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il est mieux de prendre les biens dans les limites où

ils nous suffisent, et de croire que Dieu garde le reste.

[164] Celui qui les recherche tous à la fois manque

d'espoir et de confiance et en outre d'intelligence : il

manque d'espoir, s'il espère cette pluie divine des biens

pour le moment seulement, et non plus une autre fois
;

il manque de confiance, s'il n'a pas cru que mainte-

nant et pour toujours les grâces de Dieu sont attri-

buées en abondance à ceux qui en sont dignes ; et il

manque d'intelligence, s'il se croit capable de garder

les biens qu'il a recueillis, malgré la volonté de Dieu :

car vienne une faible circonstance, et l'intelligence qui

par orgueil faisait dépendre d'elle-même sa sécurité et

sa certitude, se voit dépossédée et peu sûre de tout ce

qu'elle croyait garder. LVII [165] Recueille donc,

âme, ce qui te suffit et ce qui convient, ni trop pour ne

pas dépasser ce qui suffit, ni trop peu non plus, pour

ne pas être dans le besoin ; use de justes mesures pour

ne pas commettre d'injustice. L'âme qui pratique la

traversée des passions et fait le sacrifice de la Pâque

doit prendre le progrès, « le chevreau », non sans

mesure : « Chacun comptera, dit-il en effet, ce qui lui

suffit comme chevreau » [Exod. 12,4). [166] Donc pour

la manne, et pour tout don que Dieu fait à notre es-

pèce, il est bien de compter, de mesurer, et de ne pas

prendre plus qu'il ne nous faut; car c'est de l'avidité.

Que l'âme « recueille le jour pour le jour » (Exod. 16,4)

,

afin qu'elle montre que ce n'est pas elle la gardienne

des biens, mais celui qui aime donner, Dieu (1).

bono futurum erat, deus et parens noster in proximo posuit;

non expectavit inquisitionem nostram.

COMMENTAIRE. 17
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6d)V yCÙ.OL TOV <plX<&0)pOV OSOV ;J -<//{:rr.. LVIIJ l6? Kv.

ota toOto Ltot ooxeî tô icpoxeCaevov Xlyeofat' ffuf/.6o\ov

(pcoToç £GTiv/i ^jjte'pa, o&c ôè 'Ir/l.. 6<rrt iratoi a. [ToXXoi

ouv Ta iv t^uy/j q>ÛTX cV.ty.t'/vto si: vvxra xxi 7X<£toç,

y.7. a oûx etç i^uipav xai pâç, olov Ta rcpoftaideutiaTa

7cavTa xaî rà iyxuxXia Xeyoasva xal tpiXoaoc ryjv

tpuÇTÎç evey.ev r, àp/ri; TTJç -pô: tovç r.yey.ôva;. < I

-'£ â<iTeîoç riv îijjtipxv Svexa r.uAyxz xxl tô rexa

(pwxoç xai to xxàov Ivexa toO xaXoo xTàrai f&ôvou, oûy

IvExa a/Xou rtvoç. Aiô xxl èirtoioei' « ôtuo: iteipdtaa) xù-

TOUÇ, Et 7TOp£'J(70VTat TW VOULto U.OU r, Oj '
l'AOfl. l6,4''

vop.oçyàp ôetoç oOtoç, Tyjv âpeTTjv Si' iy.oTv;v Ttfiâv. I 68

Toùçoùv xffXYjiràç ôffirep vou.i<r(j.x ooxiuàÇet ô ôpôo^ Xoyoç,

TTOTSpa X6X7)XlOCt>VT<Xl llCt Tl ToSv EXTÔÇ ZVXfps'poVTî: TO T7)Ç

yuy?;; àyaOov r, c'o: oMx.'.piov oiokiteXXoucxiv gv otxvoix M.OV7]

touto SixçuXaTOVTeç. Tootoi: auuêÉ&QX€ [1.7] roîç yr/.voi:

àXXà Tatç £7coupavio'.; im<7T7;u.xiç Tp£<p£<7Ôai. LIX
L

1 69
AvjXol ^£ XXt &t' £T£0O)V, OTCIV ©Y]* (( TO 772(0 1 IvIvêTO X.a-

Ta7rauo(/.EV/;ç T7)ç ^po'coo xuxaw tt,: irapep.6oX.7jc, xxï iooii

67Ct 77po'<7(0770V TY)Ç EpYl'aO'J (XêTCTOv) (ô(J£t XOplOV, AgO/.ôv

CÔffSI 77XY0Ç £771 T/JÇ y*?]Ç. 'I^OVT£C Sa CCOTO g'TCOV £TcpO; TW

£T£pco Ti £<7Tt tooto ; où yàp yjoei<Tav, titjv. Ei77£ o^s aù-

toTç MtdUGYJç ô apTOç, ov $sS(ox£v y}(m xupioç toO paygtv.

(1) L'éducation est placée, Qa. m Gen., IV. 203. p. 400. dans

les choses indifférentes (au sens stoïcien) dont on peut faire

bon ou mauvais usage. Cf. Sén.. Ep. 88, sur les études libé-
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LVIII [167J Et c'est pour cela, semble-t-il, qu'est for-

mulée la proposition : le jour est symbole de la lu-

mière, et la lumière de Pâme, c'est l'éducation. Beau-

coup ont acquis les lumières de l'àme pour la nuit et

I obscurité, non pour le jour et la lumière; ils ont

acquis par exemple toutes les connaissances prélimi-

naires, ce que l'on appelle les « encycliques » et même
la philosophie en vue dune vie délicate ou du pouvoir.

Le sage, lui, acquiert le jour pour le jour, la lumière

pour la lumière, l'honnête pour l'honnête seulement et

non pour autre chose. C'est pourquoi il ajoute : « afin

que j'éprouve s'ils marcheront ou non dans ma loi »

(Exod. 16,4) ; car c'est la loi divine d'honorer la vertu

pour elle-même (1). [168] La droite raison éprouve les

ascètes, comme une pièce de monnaie; se trouvent-ils

souillés en rapportant à une chose extérieure le bien

de l'âme? ou bien le mettent-ils à part, comme une

pièce de bon aloi, en le gardant dans la seule pensée?

II leur est arrivé de se nourrir non d'aliments terres-

tres, mais de sciences célestes. LIX [169] Il le montre

ailleurs en disant : « Le matin ceci advint, quand la

rosée finissait, tout autour du camp; et voici, il y avait

sur la face du désert une chose fine comme la corian-

dre, blanche comme de la gelée sur la terre. L'ayant

vue, ils se dirent l'un à l'autre : Qu'est ceci? Car ils ne

savaient pas ce que c'était. Moïse leur dit : C'est le

pain que le Seigneur nous a donné pour manger. Ceci

raies : nullum in bonis numéro; et Orig., Contra Cels., IV, 96

(Arnim, Fragm., III, 184, 36) : l'art de prévoir est (xs'dov xoù

7ii7:tov eïç çavXou; xat àffteîouç.
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TouTO TO py,y.a ffUV^TaÇf JCUplOÇ B (Exod, l6,l3 N

Op/.; T7)Ç ^uyrj; TÛO^TJN v.a Èttl" \6yQ$ f):'jj UUVeWç,

ioiXb>ç opo'acj), xuxXfc) Tiàaav 7?ept6&if)06>{ /.a-. a//i;v u

àjxexo/ov auro'j sojv,
j

i 70 <I>a{vg7at 3' ou TCocvTavo i à ) 6-

yo; outoÇj âXV ir:' ÉpViaou icaOûv /.al Koutiûv, icai Sort

^ettt&ç vofj<rai tê /.al vo7)09)v<xt "/.ai (rorfopa oiauyrjç •/.-/.

/.aÔapoç opaô*7jvai, /.al loriv ûaeî )COptov. <&<xci ô£ oi yeo>-

tcovoi to (X7rép(/.a tovJ itoptou Oiaipeôèv £-!; à'-TTcipa /.al tjiyj-

ôèvxaô' e/.acTOv twv jxepojv /.al TtiDudbrow oirapèv f$Xaar&-

veiv outwç, w; /.al to oàov viSuvaTo* toioGtoç /.al o ôeou

Xoyoç xal S»/ oIojv u^eXviTixoç /.a-. îtà itavroç ptipouç /.ai

TOU TUYO'VTOÇ. [l7l] Mt)7COT6 &£ OLUHOOTOCl /.al TYJ xaTfll

tÔv ôcpôa*Xiwv /»op'/]" wç yàp aurY] ppayuTotTov oùffa [xipoç

Taç twv ovt(ov ôpà (tovaç ô"Xa; /.al ÔaXarTav tX7ceipov /.ai

|
àspoç [/iyeôoç /.al tou 7-avTo; oùpavoO ô'gov àvaTs/7.ojv

xai <^i»6(Jt.£voç 6 JjXtoç dpt^Ei, o'jtcoç /.al i OeoO ôcuà^p/.î'-

gtoltqç £(jtiv, wç TTâVTa s<popav filvat ;./.avoç,
~'' :

* â) Ta 0;'a:

àçia xaTo^ovTa».' ?:apo /.al ^£u/.o'v êarr ti yàp àv gïu

XxpyicpoTepov ri TY]lauy£aT£pov Gsiou Xoyou, ou koltol |te-

Toustav /.al Ta aXXa tv,v ày àuv *al tôv ^ocpov ocTreXaoYei

cpcoTOç /.oivwvYÏffai ^uyixoOyXiyo'|A£va. LX [ 1 72"! "Iàiov Se

7UEpl to-jtovtov Xoyov (7U[/.ëaiv£i 7ra6o;. "ÛTav yàp /.a).£V/;

(1) Il s'agit ici de la faculté morale de la droite raison; cf.

De Somniis, II, 98 :

fH à<ppocx-jvï] ... fxay.pàv op6o3 Xôyou 8ioix(Çei.

(2) C'est la divinité divisible des Stoïciens. Diog La , VII, 147
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est la parole que le Seigneur a prescrite » (Exod. 16,

13 ss.). Tu vois quelle est la nourriture de l'âme : la

raison de Dieu, continue, semblable à la rosée; elle

l'environne toute entière, et n'en laisse aucune partie

sans une part d'elle-même. [170] Cette raison ne se

montre pas partout, mais « sur le désert » des passions

et des vices (1); elle est « fine » pour la pensée, très

éclatante et pure pour la vue, et elle est comme la co-

riandre. Les laboureurs disent que, si la graine de la

coriandre est divisée à l'infini et coupée en parties,

chacune de ces parties et de ces fragments ayant été

semée, germe autant que pouvait germer la graine

entière : telle est la raison de Dieu ; elle est utile par

son ensemble et par une quelconque de ses parties (2).

[171] Elle est également semblable à la pupille de

l'œil; celle-ci, la plus petite partie de l'œil, voit toutes

les zones des êtres, la mer infinie, l'immensité de l'air,

et dans le ciel tout ce qui est limité par le levant et le

couchant. De même, la raison de Dieu a le regard très

perçant; elle est capable de tout voir... Par elle, on

verra les choses dignes dêtre contemplées. C'est pour-

quoi aussi elle est blanche
;
que peut-il y avoir de plus

brillant ou de plus éclatant que la raison divine ? c'est

en y participant que les autres êtres chassent la nuit

et l'obscurité lorsqu'ils désirent avoir part à la lu-

mière spirituelle. LX [172] Mais un effet particulier

se produit à l'occasion de cette raison. Lorsqu'elle ap-

(Arn., Fragm., II, 305, 18). Le dieu peut être considéré de

deux façons : xoivû; ts xocl tô [xépoç gcùtoîj to ôifjxov 5tà uâvxwv 8

7io),Xa?ç 7tpo<yYiYopi'at; 7tpoffovo(i.à£eTai xaxà ràç àuvàpieiç.
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Tcpèç îaoTov ty,v ipuYjrfv, itfjÇiv ûtveyeipei ?$ /./•.

(Ta>aaTt)tw y.al xIoQiqtdcw icavri' otô XtViTa? ri i ('jt-.-.

Trayoç £7Ct ty,; vy,: " (ExOa. lOjl '| )' /.'/'. yif yv/.a 6 TOV

Ocov opcov ouy/]v ty,v ârco tcov 7ra6ù>v piiXeTS, Trrjyvurat rà

y.ùaaTa, to'jtêgttiv y, «popà /.al y.û'^Y.Tt: y.al tô u^yàXauvov

xutôv* (( £7rxyv) yàp Ta xtiuatTa iv [xiacn ty: 8aXa<T<77)<; x>

(Exod. io,8j, tva oia^YJ ro tt/.Oo: ô V/î'-^v tov ovra.

[173] ÏIuvôcfcvovTat ouv âXXYftcov xi yj/y.i cl': ireitovftrîai

[jiv fio7) tov Xdyov, oux ï/oucat & efostv tô a t( Ion «

(Exod. i(),i5) #

jcocl yàp yXoxavôevTes iroXXdbetc tov y.s-

îciVYiKOTa yu|i.ov àyvooO{/.£v y.al y]066>v aTy.wv o<j<ppaivo{/.£-

voi Ttvsç eîclv oûx t(jp.ev outgiç oùv y y'j/Y yav(i>6eî<ra

??oXX.axiç Eiraîv oùy. eyet, ti to yavwsav xuttjv £<7Tt" ît-

âxoxETxi ^£U7ro toO Uooçxvtou y.al TCpcwpiïfTou Maocéuç, 5ç

spet* (( oùto; Êgtiv ô àpTo; » (ibid.), y; Tpoori, y,v às'ôio-

xev 6 Oeoç ty, ^yy;, 7rpo<7£V£yy.a<70ai to IxutoC pYt/.a y.al

tov éauTOiî /vdyov oùto; yàp 6 apTOç, ôv oMto/.Ev yj^lTv oa-

y£îv, « toOto to pY
(
|xa ». LXI [174" Aiyei %l ïcat Iv

AfiUTspovo^iw *
(( y.al £y.ây.o)<7£ c£ xal £)aaayvovY,o"s ve, xxl

é^w^tGÉ ge to u.<xvvx, oùy. ^Seioxv o ;
. TCXTçpeç trou, tvx

àvayy£tX"/i GO'., OTt oùx It:' apTtp £rfffeTXt avOpwro;. afXX

STÇl 7UXVTI p7]'(X.XTl (tw) 6X7UOpei)OULSV(p h là <7TO[/.aT0Ç OeOÙ »

(Deut. 8,3). H xàxfcxriç x5tï] ;.).a<jiw; ètrvi' y.al yàp ty,

^£xaT7] xaxcov Yjtxaiv Ta; ^u/à; LXàsxeTXi (Lev. i6,3o).

(1) Comp. le « scire se nesciunt » de Sénèque (Epist. 75, 9
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pelle l'âme à elle, elle produit l'immobilité dans tout

l'être terrestre, corporel et sensible; c'est pourquoi il

est dit : « comme une gelée sur la terre » [Exod. 16,14).

Et lorsque celui qui voit Dieu s'exerce à fuir les pas-

sions, « les flots », c'est-à-dire l'impétuosité, l'ac-

croissement, l'orgueil des passions, deviennent so-

lides : « Car les Ilots se solidifièrent au milieu de la

mer » [Exod. 15,8), afin que celui qui voit l'Etre tra-

verse la passion. [173] Les âmes qui éprouvent cet

effet de la raison se questionnent les unes les autres,

sans pouvoir dire « ce que c'est » [Exod. 16,15). Sou-

vent, ayant senti une douce saveur, nous ignorons le

goût qui l'a produite, et, en sentant des odeurs agréa-

bles, nous ne savons quelles elles sont. De la même
façon, l'àme a souvent éprouvé une joie sans pouvoir

dire ce qui la lui a donnée (1). Mais elle est instruite

par Moïse, le hiérophante et le prophète, qui dira :

« Ceci est le pain », la nourriture que Dieu a donnée à

l'âme ; il lui a présenté sa propre parole et sa propre

raison; car ce pain qu'il nous a donné à manger, c'est

« cette parole ». LXI [174] Il dit aussi dans le Deuté-

ronome : « Il t'a humilié, et t'a affamé; et il t'a donné

la manne que ne connaissaient pas tes pères, afin de te

faire savoir que l'homme ne vivra pas seulement de

pain, mais de toute parole qui vient par la bouche de

Dieu » (Deut. 8,3 . Cette humiliation, c'est l'expia-

tion
;
en effet « le dixième jour, il fait expier les maux

à nos âmes » (LeV. 16,30). Lorsque les choses agréa-

à propos des sages qui ne connaissent pas encore leur sa-

gesse.
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oTav yàp Ta "ftoioL 7C£pi<TuXaTat, ooxoopuv xaxoC<7$ai, tô

o 1
IffTt wpoç xXvfOetav tXeaw tôv Siov Iyciv. 17? Il

Tfoieî (V yUmv xal Xtao'v, oùx ipeTYJÇj xXXà tô :/. 7?d$ou{

/.al xaxtaç TuviTTa^-cvov Texjr/fptov <$£, otat

/.ui; tw yeviztoTaTO) a'jTOij ).oyw tô vap ixdcvva épa.Tnv

T7.t (( Tt », TOUTO £7T!. TO ycViy.GjT7.TOV To// DVTO)\ X£t Q

Xoyoç £è toO ÛTcapzvoj rravTo; ètti tou xoauou xat 7rpea-

êuTXToç xal y£vu.wT7.To; tcjv ôVa yéyove. Toutov tôv Xo-

yov oùx vioEicrav o ;
. -%-ipeç, oûv 01 7rpô; xXtfOeiav, 7.7V oï

ypovq) tcoXioi o( XsyovTer' (( oôfjiev xpy7jvôv xat 7.770-

C7Tp£^Gj|/.EV £!Ç )) TO TCxQo; « AlYU7CT0V )) (Nlllïl.. I /{ .
'|

,

[176] Âva.yy£>A£Toj oùv 6 6côç ty] '-Vj/',, oti
|

« oùx mc
1

aprw {jLovco ÇifaeTai 6 avOpcoTTo; » xaT1 eixôva , « aXX'

£771 TUaVTl pY)'t/.aTl TGJ £X7COp£UOU.£V(p Olà OeO'j )) . TOUT&JTt

xat Six TtoLVToq toO Xoyou Tpa(jwjff6Tfltt xaî oià fxipouç

aÙToO" tô (/.èv yàp gtou.cc ffutiêoXov toO Xo'you, to &è

pyjuLa [/.spoç O-ÙTOG. Tp£Cp£Tai 8ï TWV ULSV TEXsiOTEpCOV 7]

^vyji oXcotw Xo'yco* àya7TY]^7atJ/.6v6
,

avyjUEÎ;, et xaî ptipet

TpaçstYiuLÊV aÙToiï. LXII [177] 'AXX1
otnrot y.îv eu^ov-

Tat QeqO Xoyw Tpa.<p7)vat. 'O #s 'Iaxèib xai tov Xoyov

'jTTfipxu^a; ùtz" auToûî cpr,<7i TpeçEcrôat tou GeoO, Xéyet o
1

QUT<i)Ç' (( 6 6e6ç, Gj 6Ù71péffT7iaaV 01 770.T£p£Ç [X.0U Aopaàpt

xat 'Icaz/., 6 Ô£Oç 6 Tpeçwv pis £x vsotïitoç £co; t/: ïipti-

paç TaJTTjç, 6 ayyeXoç ô pucafivoç (JL£ ex ttxvtcjv tôv xx-
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bles nous sont enlevées, nous croyons être abaissés,

et en réalité Dieu nous est propice. [175] Il produit en

nous la famine, non celle de la vertu, mais celle qui

vient de la passion et du vice; et la preuve, c'est qu'il

nous nourrit du genre suprême de sa raison ; manne
se traduit en effet « quelque chose », c'est-à-dire le

genre suprême des êtres : la raison de Dieu est au-

dessus du monde tout entier, l'aînée et le genre su-

prême de tout ce qui est dans le devenir (1). « Nos

pères ne connaissaient pas cette raison », non pas nos

véritables pères, mais ceux qui sont blanchis par

l'âge et qui disent : « Donnons-nous un chef et retour-

nons en Egypte, » dans la passion [Nomb. 14,4). [176]

Que Dieu fasse donc savoir à l'âme « que l'homme ne

vivra pas seulement de pain, mais de toute parole qui

vient par la bouche de Dieu »
; c'est-à-dire il sera

nourri par la raison toute entière et par une de ses

parties ; car la bouche est le symbole du langage, et la

parole en est une partie. L'âme des plus parfaits se

nourrit de la raison toute entière
;
puissions-nous être

satisfaits, si nous sommes seulement nourris d'une de

ses parties. LXII [177] Ceux-ci demandent par leur

prière, d'être nourris par la raison de Dieu. Jacob,

ayant dépassé la Raison, affirme qu'il est nourri par

Dieu lui-même; il dit : « Que le Dieu en qui mes pères

Abraham et Isaac se sont complus, que le Dieu qui me
nourrit depuis ma jeunesse jusqu'à ce jour, que l'Ange

qui me sauve de tous les maux, bénisse ces enfants »

(1) Cf. n. 2, p. 134 ; là-bas Dieu était le genre suprême ; ici c'est

la raison.
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kwv, tuXoyYjff'W Ta rcaïaia Totura i Gcn. |8, i '• ' ''

'ilpatoç ouroç6Tpo7co;* rpoçteTiv 8eov, ouyJ Xdyov, y

TXt, TOV 08 à'yysAOv. o; Ioti XôVoç, (5<J7Cep E&TpOV /.'//.

ovTtx.cOT7.T7/ àpéaxet yàp xut<j>toc |tèv itûotiyoufteva ayaôà

XUTOTTpCXTWTKOÇ XUTOV TOV OVTX Oldô'vai, T7. Jetil

toÙç ayyè'Xouç /.al Xoyooç aorou' îeurepa à' êarlv 5<ra

Trepieyet x.ax.à>v à7caXXay7fv« 178 A».* tout1

olfiai /.a.

ùyeiav jjtiv Tr,v octcXtIv, •/,: où 7cpO7)yeÏT0ti voaoç Iv toÏç

acotx7.'7iv, ô Oao; yaptuerai oV lauTOu [i-o'voo, t/,-/ oé yt-

vo[i.£V7)V x.aTa vo'gou <puyy;v /.ai dix ziyyr,; xat dià UXTpt-

XT]?, STTiypXCptOV X.ai £7C10T7)|JL7] X.xl T6YVIT7I TO OOX£?V '.X-

cOai, -po; àXvj'Oe'.av atiTo? x.ai 6».à toutwv x.ai aveu tou-

TtOV itdU.£VOÇ. To'JTOV 6"/; TGV TC 0770V X.7.'. S77' '^J'/'i''. ï/c'.'

Ta u.èv xyxôx, tx; Tpooaç, xûtÔç YapiÇeTxt Jt
1

iaurou,

<^ià oè xyysXwv xxl Xoycov oca xîca'XXxy^v 7T£pt£Yet xaxôv.

LX1II [179] TxOto. S
1

vi'jÇaTo xtTtcoaevoç tov 7coXitu&ov

'I<dGYfy, OÇ £TO),^V]C£V EÎ7CÊIV OTl CC £X.Op£^G) T£ èxeî ))
"

(( G7T£U(JXVT£Ç » yxp cpY)<7tv « àva@y)T6 ttoo; tov iwrépx

{/.ou xai £t7TXT£ auTco Txàe Xeye! » "/ai tx éç*7,;, eîtoc

« jtaTab7)ôi Tcpôç [/.è xai ptY) f/.£tV7)ç », hri Trà^i (( x.ai êx-

Ôpé^w ce sxsï, Ittq yxp ttsvte Xi[/.o'; » (Gen. 4^,9. 11).

'E?Tiu£ui<po[/.£Vo; oùv x'fxa xxl àtàacrx.tov tov Sox7)<7i<70<pov

XsyEi" w ouroç, lVj(k Ta; Ûuyyjç Tpoçàç 67TtffTT}{taç U7wxp-

(1) Cette distinction des rôles de Dieu et de la raison dans

la distribution des biens, qui est loin d'être toujours suivie
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[Gen. 48,15, 16 . ('.est la manière de penser conve-

nable : celui qui nourrit, c'est, pense- 1— il , Dieu et non

la raison : l'ange, qui est la raison, est le médecin des

maux. C'est très conforme à la nature : d'après lui.

l'Etre lui-même donne face à face les biens principaux,

et les anges et ses raisons donnent les seconds; et les

seconds sont tous ceux qui concernent la délivrance

des maux. [178] C'est pourquoi, je pense, la santé pure

et simple qui n'est pas précédée dans les corps de la

maladie, est une grâce que Dieu fait par lui seul; mais

la santé qui suit la guérison d'une maladie, il la donne

par l'intermédiaire de l'art et de la médecine ; il attri-

bue en apparence la guérison à la science et à l'homme

de l'art; mais en vérité, c'est lui qui guérit par leur

intermédiaire et sans eux. Il en est ainsi dans l'âme;

les biens, les nourritures sont des grâces qu'il donne

par lui-même ; et c'est par l'intermédiaire des anges et

des raisons qu'il donne tout ce qui concerne la déli-

vrance des maux (1 . LXIII [179] Telles sont les

prières qu'il fît, en accusant Joseph, le politique, qui a

osé dire : « Je te nourrirai là-bas ». « Car, dit-il, re-

montez à la hâte vers mon père, et dites-lui : il dit

ainsi », etc., et ensuite : « descends vers moi et ne t'ar-

rête pas », et enfin : « Et je te nourrirai; car il y a

cinq années de famine » [Gen. 45,9, 11). Il réprimande

donc et instruit en même temps ce Joseph qui se croit

sage en disant : « Sache bien que les nourritures de

l'âme sont les sciences et qu'elles sont données non

(cf. par exemple De migrât. Abrah., 105), est cependant assez

fréquente [De fugo et invent., 94).
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^OOaaç, à; OUV à Xia6y]TO$ XoYO< v.t /
f'j 0i>: :'/'.'

Tps'çpojv ex. v£o'ty,to; /.al -poTY: y/.v.y; [tu /.;/.. - -

Xetou <pcoTÔç (cf. Gen. 48» 1 5) kut&< ifiicXifaet. 180

"E7Ta()£V O'jV TO.ÙTOV Ô 'Iojty.O TY, v.y.tsI KUTOU l'a /y'/

/.al yàp a'jTvi èvotuae oovaaOai ti rô ytvïiTtfv, ow Xlvtt'

a Soç piot réxva » (Gen. 3o f l)' xXV 6 yc 7rrepvi<jT t

o-ùtvjv u.a)u.yi(jixa.ÊVo<; eoeî' tcazvov iteicXavixHit -'//>/.

yap àvTi 9eo0 sy«
|
elat tou [/.ovou ôuvafjivou Ta: (pu^ûv

[xr^xpaç àvotyvuvai /.al aiceipeiv £v oçÛTaîç à: et-/. : /.-/•.

7CO*eiv eyxujJLOvaç /.al TlXTOuaac Ta /.aAa- /.aT/y.aOô yé

toi ty)v âàe^^TjV aouÂEiavxai c'jpr.ccir Iç oùoevôç yeviflToG

la^êavoucav ttjv «r-rcopàv /.al T7,v yovY,v, kXV 'j- xutoG

Osou* (( îâwv yàp /.upio;, ot». [ugsitx' Asîx, y'vo-Çc T7Jv

[/.rfrpav aÙTrjç' 'Pay/jX 5s y,v ffreîpa » (Gen. 29,3 1).

[181] ÂXV Ôca 7ra),tv Trjv Iv to'jtco Xeirroopyioiv' ty,;

àpsTYiç 6 Oeoç Ta; [Arjrpaç xvoiyei, enreipaiv £v xÙTotîç :-/;

/.aAaç rcpaÇeiç, vî <^& [/.Y,Tpa, Tr&paoeçafA&vif] ty,v y.zi-ry

'J7TO 6£oî>, où Tt)tT£t Tw 0e£> — y csToç yàp oùoevoç êtmv

6 (ov, — àXX 1

sjxot tw 'Ia/.wê inouc" IlloO vàp evexa

£<77U£lpSV 6 ^£OÇ £V TV) àpSTY, Ta/a, Ol»/ IflUiTOU. OuXOUV

oLXkoq \j.h av/îp tyiç Aeiaç ô ^Guyaî/Juevoç EupwxeTai,

aXXoç o^è TraTvjp twv e/. Aeiaç ts/.vojv* àvyip u.sv yap ô ty,v

aYjTpav àvoiytov, rrar/îp o^è twv T£/tvwv, co toutûc Tucreiv

XéysT«i.

(1) Expression unique chez Pliilon; cette raison « sensible b

doit désigner la raison stoïcienne, qui est corps, et qu'il oppose

ailleurs comme celle « qua res persolvuntur sensibilis mundi»,

à celle « qua incorporâtes species appellantur. » (Qu. in Gen.,

III. 3, p. 174). Il parle ailleurs d'un logos qui se rapporte non
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par la raison sensible (1), mais par Dieu; lui qui me
nourrit depuis ma jeunesse et le début de la matu-

rité jusqu'à la parfaite lumière (cf. Gen. 48,15), me
comblera lui-même. [180] Joseph a eu les mêmes sen-

timents que sa mère Rachel ; elle aussi a cru que le

devenir avait quelque pouvoir, et c'est pourquoi elle

dit : « Donne-moi des enfants » (Gen. 30,1). Mais

« celui qui supplante » lui dira en se moquant : tu as

commis une grande erreur; je ne suis pas à la place

de Dieu qui seul peut ouvrir les matrices des âmes,

y semer les vertus, les rendre grosses, et leur faire en-

fanter l'honnêteté ; remarque ta sœur Léa, et tu trou-

veras qu'elle ne reçoit d'aucun être du devenir la se-

mence et le germe, mais de Dieu lui-même : « Car le

Seigneur ayant vu que Léa était haïe lui ouvrit la ma-
trice; et Rachel était stérile » {Gen. 29,31). [181] Vois

encore la subtilité qu'il y a ici : Dieu ouvre les matri-

ces de la vertu, en y semant les actions honnêtes ; mais

la matrice qui a reçu de Dieu la vertu, enfante un fils

non pas pour Dieu (l'Etre n'a en effet besoin de rien),

mais pour moi Jacob. C'est sans doute à cause de moi

que Dieu sema dans la vertu, et non pour lui. Autre se

trouve donc le mari de Léa, dont il n'est rien dit; autre

le père des enfants de Léa; le mari, c'est celui qui

ouvre la matrice; le père des enfants, c'est celui pour

qui il est dit qu'elle les enfante (2).

pas au corps, mais seulement à l'âme (Quis ver. divin, hères,

110) (cf. les Id. phil., p. 110).

(2) Sentiment analogue chez les Stoïciens, Sén., Epist. 108, 8 :

omnibus natura fundamenta dédit semenque virtutum.
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IA I \ l o2 « K %\ ïjhyj.) Qlfocu 7 r/ uioov 90 3 /.'/'. 7 l /

i/icov Tri; yuvai/.oc » (Geil. ).l > . < >vt(-.>; :tt./ r)OOV7i

tyOpèv ocfafcfeei, xaiTOt ooxoov ivfoic uu&tara «vxi opftov

à a a' ûaicep TOV xoAaxa OUX xv ti: ETttipOV eZirot — voooç

yàp cpi/aa; y} xoAaxsia— oùoè t^v êraipav tuvouv Spacr/

— Toiç yàp oidouivoiç, oOx xutîJ), icpooitéftOvOev, —
o'jtw xal tt,v tooov7jv è^eirx^cov eopYi'aeiç v66ov oixeiônora

Û7roouo|XSV7iv upoç aia(h)ffiv. 1 83 "Otxv ys rot xopeaQfcV

[A£V vî&OVyjÇ, SX7T17TTEI TÙW TOVC0V ^O&V Ta ai^O/Tr, pia ' T.

toùç oivw y) ep(OTi [/.eO'JovTaç ou xaTxy.avOxvstç, 5n opàjvreç

oùy ôpuc. xal àxouovT££ oùx âxououa; xal tcV/ xVKoiv

aî<797]'<7£cov à<p-/]pyjVTai tx; obcptêetç Evepyetx;; lari S 1

ore

xal 5ià 7î"Xy;Qo; ajJUTaov rpo^Tiç arravrer ot to'voi tojv

aî<70'/](7£cov 'jÇEiG'/îcav ûirvou xxTaXxu.6avovTOç, or xxî

TOUVOjxa £(7Y£V X7TQ TTjç tStpéGECûÇ atJTÔV y où y-y.: y y.: to'ts

to a'IaGyjTixov opyavov, co<77rsp Èv TaTç EYp7)yo'p<T£<7iv ImTet-

V£TOU, U.7)XÉTl XCOCpXÇ Ta; 7.770 TO'J EXTÔÇ 7TA'/;$£i; 0£Y0O£V0V

xaax ysywvuia; xal evapyeîç Tïfv t£ vjyyv xyjh toiî voO

^taSi^oucxc' 0£t yàp auTÔv iïï^7iY0éVTa Yvwptaai to extôç

xal Xaêfitv aÙTO'j tutcov Ivxpyfi. LX\ 184 Trép£i 5' otl

oùx eIttsv (( l'vÔpxv Ovicco crol x.al ty, yuvaixi », aAAX « àvà

UL£(70V <70U Xal T% yuVXlXo'ç )). Al à Tl <^S ; OTl 776 pi TO [&&GOV

xal Cùç av Iv LuÔopiw X£ip.£V0N yôovyç xxl aiTO'/fTcojr yiverai

TOUTWV ô 770>v£U.OÇ. To Se |/.6<70V XLKpOÏV | S7TI TO TUOTlttOV,
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LXIV [182] « Et je mettrai la haine entre toi et

entre la femme » (Gen. 3,15). Le plaisir est réellement

l'ennemi de la sensation, bien quil paraisse à certains

en être plutôt l'ami. Mais on n'appellerait pas ami un

flatteur (car la flatterie est la maladie de l'amitié), et

on ne dirait pas d'une courtisane qu'elle a de bons

sentiments envers son amant (car elle a ces sentiments

pour ce qu'il donne, non pour lui). De la même façon,

en examinant le plaisir, on verra que la parenté avec

la sensation dont il se réclame est celle d'un bâtard.

[183] Lorsque nous sommes rassasiés de plaisir, nos

organes sensibles baissent de ton. Ne remarques-tu

pas que ceux qui sont ivres en voyant ne voient pas,

en entendant n'entendent pas, et se trouvent privés

d'exactitude dans les actes des autres sensations?

Quelquefois par une excessive quantité de nourriture

tous les tons des sensations se sont relâchés, et le

sommeil survient, qui a même tiré son nom du relâ-

chement des sensations. Alors l'organe sensible se

détend, comme il se tend dans la veille, où les chocs

qu'il reçoit de l'extérieur ne sont plus assourdis mais

sonores et clairs, élevant leur bruit jusqu'à l'intelli-

gence; celle-ci ayant reçu le choc doit connaître l'objet

extérieur et en recevoir une claire empreinte (1).

LXV [184] Considère qu'il n'a pas dit : je mettrai

la haine pour toi et pour la femme, mais : entre toi et

la femme. Pourquoi? C'est que la guerre qu'ils se font

naît au milieu et en quelque sorte dans l'intermédiaire

(1) Sur cet effet du plaisir, cf. Plut. ap. Stobée, Flori!., 6, 43 :

Ta axû^xra àvÎYi<>iv. — 7ra?aiosïTai tôv tgvov,... àva^a).âi(7a xr;v layyv.
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tô 6o<t>otu,ov, to gÙTpeirèç tt^o; tz Toiaûra icdcvra

ftcaarov k!o0v)t6n tî io-Tt /.al iroii)TUtov j)0ovffc. "Orow

ouv K7?\rf<rra>C iu.rpopr.Ov, TOUTCûv r, 7,o\r/i, |5) s£6t < !

ÊÊpvaGaTO xlaôvfaei. i85 Ta a
1

û &và ptioovTOu c-e':;a7-

to; (jou xai toO ffttépoaTOç aur-?,; » îïyr-y. ir£Xiv oiKnxâç'

ff7Tépu.a yàp uàv èsti Yevéasuç y.yft; v.vfr. aè yjôov

[oui to ttxOoç, à")."/.' xXoyoç 6p|/.vf, a'oOr'o-cOj; <-)

N

£ 6 vouç,

à-o yàp toutou x.aOarep T'.vo; rr/yr; ai ata(h)Tixac Tei-

vovTat Suvàp<£iç, udcXurra xcctoe tov Uûwtxtov Ma>u<njv,

oç ix tou 'A$à[A 7i£7:lâa0at çtitI tyjv yuvaïxa, ty;v ouathi)-

giv èx tou vou.
r

O:ûep oùv tîoovti icpôç zïffOiiaiv, touto

7rà6oç 7wpo; vouv, ojot
1

£7r£'.ày; Ixeiva s/0: a, -/.a-, tout xv

et*/] 7uo^É[/.ia. LXVt 1 86 Rai <mQi®œrfiç I<ttin ô tôvoe

7rdXe|A0ç' xaxà youv Ta; È7UtxpaT£(a; tou vou, ôte toîç

vovjToïç xalàcw^aTotçTuapaêaX^ei, <puyaà£usTat to 7ra0o;'

xai eu.7raXtv otxv toOto vixtîct] vixtiv xax'Âv. ;''/-£!. ô vou;

xw^uo^svoç TTpofféyetv éauTco xal toIç exutou mcciv Ipyoïç.

<i>7]G-l yOUV £V ETEpOlÇ, 0T1 (( OT«V (A£V S7r?ïp£ X6'P*Ç
^I 000-

gt)ç, xaTÎ<7vjj£v 'IapxYfX,ÔTav Se KaôijxE, xaTisyuEv Âu.a-

Xvfx )) (Exod. 17,11), touto icotpurràç ôti, ô vou;

£7T£iôàv p.èv s$àpv) aÛTov twv OvtjTwv xal (jL£T£copto"0f, , pwv-

VUTai TO ÔptoV TOV ÔcOV, Ô7T£p ÊÇTIV 'IoparfX, éTTE'.àxV &£

xaÔvî tou; îàiou; to'vou; xal Ela^evviVn, aùrixa to ttxOo;
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du plaisir et de la sensation. Ce milieu entre les deux

c'est la boisson, l'aliment, et ce qui est propre à de

pareilles fonctions, comme Test chaque être sensible

et chaque cause de plaisir (1). Lorsque le plaisir s'en

est gorgé insatiablement, il a porté un dommage
immédiat à la sensation. [185] Les mots : « entre ta

semence et sa semence », sont bien aussi conformes à

la nature : car toute semence est principe de généra-

tion: le principe du plaisir c'est la passion, l'inclina-

tion irrationnelle ; le principe de la sensation, c'est

l'intelligence; d'elle comme d'une source, s'étendent

les puissances sensitives; et ceci est surtout conforme

au très saint Moïse qui dit que la femme a été façonnée

d'Adam, la sensation de l'intelligence. Ce que le

plaisir est à la sensation, la passion l'est donc à l'intel-

ligence, et puisque plaisir et sensation se haïssent,

passion et intelligence seraient aussi des ennemis.

LXVI 186] Et leur guerre est bien visible. Lorsque

1 intelligence domine, en s'appliquant aux intelligibles

et aux incorporels, la passion est en fuite ; inverse-

ment, lorsque celle-ci remporte une mauvaise victoire,

l'intelligence cède, empêchée de s'appliquer à elle-

même et à tous ses actes. Et de fait il dit ailleurs :

« Lorsque Moïse levait les mains, Israël était fort;

lorsqu'il les abaissait, Amalek avait la force » [Exod.

17,11). Il montre que l'intelligence en s'élevant en

dehors des choses mortelles, et en s'exaltant, donne

de la force à ce qui voit Dieu, c'est-à-dire à Israël ; mais

(1) Sur ce milieu, cf. Arist., De anima, III, 7, 3 : feVrt tô rîos-

<t8<xi... to èvspyeTv xtq <x:a§t\X'.Y.r
i
ixtaoïrp'. Ttpbç to àyaôov y] xàxov.

COMMENTAIRE. 18
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EoYjSoet, Ay.aV.r,/., o; éûu.7)veueToct Xaô{ ixtajycw 'wt(-j:

OlC<J0iet ty,v 6'7.y,v 'l»jy/,v /./•. ï/S/\/ •).-/-/
'., tl7)&\

aii-r?, oirépjta y, Çayrrupov xpeTrjç faro^efattv. [87 [lape

/.al AÉysTat (( as/Y) È0vô>v WjjtxAr'/. » (N'uni. 2 '1,20),

07' twv [Atya&wv xal ouyxXôOwv xal TCtoupuivwv xêoiAei

tÔ xaOoç apyôt xal xupteuei. Aix toutou r:a: ^j/y;

àvappiirtÇeTai 770À5 {//>;• al; voun yacl'iT-/'. oiavoiaïc

Oeoç elpifv/jv, TaiSratç ou/Aoye? xiraXei^etv « to ttwiaoou-i

vov 'ÂjxaX^x IxT7Jçoip' oOpavov » (Exod 1*7,14).

LXVII [l88] To &£ « auToc tou T7)p7)'o£( /.soa/.Y,v, /.al

<7\j T*/ipvj(j6t; auToCi icrepvav » (Gen. 3,1 5) ty, itcv (pcmî

f}apêap».G|/.oc ègt:, tw 6c 07)aaivouiv<ji xaTopdcapia' t<3

yap ocp£t ^eyeTat irepî tyjç Yuvaixoç, y, ^è yuvv; (( auTOç b

oùx Iotiv, âXV « aÙTvf )) . Tt oùv ),£/.T£OV ; àirô tou icepî

tyîç yuvaixôç "Xo'you [/.£T£///fAuQ£v stt! to amputa /.al ty,v

àpYjQV auTYÎç*
àpX.

7! âè r,v a:<78/)'<3£GL>ç
|
ô voO;* outoç àè

app7jv, l<p' ou y^pyj *X£Y£iv aÙTÔç xat aÙToO xal Ta TOiauTa.

'Op6à)Ç OÙV TY] YjOOVVi XSY6TXI, OTl 6 VO'JÇ <70U ''CZT'ÏV. 70

x^pàXaicv xal •/jysulovixov &6y|/.a, xat où TYipi^oetç xûrou,

TOU VOU, Tàç £7T»éa<7£tÇ XXI £<ptop'J<7c'.; T(OV SCpEOXOVTCdV, XIÇ

ai 7UT£pvai xaTa Xoyov £'!xa<7Ôr,<7av. LXYIII 189 To Se

« T7)prj'(7£i » Suo S'/i/vOl* £v |A£V to olov StxfpoXa^ei /.al Sta-

(7(0<7£t, £T£pOV &£ TO tOOV TW ImTÏ] pT)'<T£l 7TpOC OVatpSOtV.

'Avxyxr, Si tovvouv vi <paOXov vj exoj^atov fiivaf ô p.èv

oùv acpccov (pu>va; xat TaiAtaç àv yevoitotyjç qôovTJç, yxicti
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lorsqu'elle a affaibli et exténué sa tension propre, tout

de suite la passion aura de la force, c'est-à-dire Amalek

qui se traduit « peuple qui lèche » ; car réellement il

dévore et absorbe l'âme tout entière en n'y laissant

aucune semence ni étincelle de vertu. [187] C'est pour-

quoi il est dit : « Amalek souveraineté des nations »

[Nomb. 24.20) ; malgré notre volonté, la passion est

souveraine et maîtresse de ce qui est en nous mélangé,

confus et confondu. Par elle se ranime toute guerre

dans l'âme; et dans les pensées auxquelles Dieu donne

la paix, il reconnaît qu'il effacera « le souvenir d'A-

malek de dessous le ciel » (Exod. 17.14).

LXVII [188] Les mots : « il guettera ta tête, et tu

le guetteras au talon » [Gen. 3,15). sont littéralement

un barbarisme, mais corrects au point de vue du sens.

Il est parlé au serpent de la femme; et la femme n'est

pas « il » mais « elle ». Que faut-il dire? 11 est passé

dans son discours de la femme à la semence et au

principe de celle-ci. Mais le principe de la sensation

est l'intelligence, et l'intelligence est du masculin; il

faut donc dire : « lui » et « de lui » et choses pareilles.

Donc il est dit correctement au plaisir : l'intelligence

guettera ton dogme principal et essentiel, et toi, tu

guetteras les bases et les fondements des opinions de

celle-ci, de l'intelligence, auxquels, dans le discours,

ont été assimilés les talons. LXVIII [189] Le mot :

« guettera » a deux sens: le premier c'est : gardera et

conservera; l'autre, c'est : épiera pour le détruire.

Nécessairement l'intelligence est ou mauvaise ou

bonne. L'insensé se trouverait être le gardien et le

surveillant du plaisir; car il s'en réjouit; et le sage
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yàp xÙtï;, ô îè <T7TOUOXtb$ £v0;o:. KApXOOX&V Sxt i~:'i

u.evoç i<jYU<jet xaOe^iiv aun?)v €t<rdc7rav. K.ai v./v Épwrx3uv r,

T
(
$OV7] TO 1} 1/.6V XCOOVOÇ JtaTTJpet T/V £77(o7'7'.V, TOU o. T',-

<pou Ai>£iv xxt xva'.pcïv 1-vfv.yJ. ty.v svjTaT'.v, ^vouuivY]

tov {/.èv x.y.Talu<7iv aÙTr,ç f7.£>.£Tav
?
tov <£' x'osovx 8'.' wv

u.a.Ta'TTx GtoOriTcTai. T9O! 'A//.
1

ôy.oj: 7TT£pviÇetv ooxooaa

xxt à-XTav tov àTTciov aurft iTTepvnjW<J6Tai wpoç toO ~/-

/\7)v rjT/.r, /.oto; TaXtob — 7UxA'/;v à' OU ty.v 'jwv.xto: y"/"/

r,v 7raXais'. <|/uyvï 7700; toi»; à.vTayojv.aT7.; tgôttoo; xÙttjç

T7<xHeai xat xxxtxtç LwcYOu.6VTfi' — xxi où 7rpOTepov xvifcet

7UT£pva.v toO 77x600;, 7rplv à7cenueiv aùro xai ô|xoXoY7Ja(Xt,

on B7ÇTépvtaraci xai vexixriTat ^tç, ev T£ toîç 7rparoTOXioiç

xxl sv toj 6ÛXoyt(TTeiv. [191] « Aixxioj: » ydbj ov.c.v

« skV/iOti to ovoy.a xOtoO Ixxwo, êirrépvixe [/.e yàp y$7]

&ÊUTSOOV TOTS Ta 77p(OTOTOXlX [JLOU ElXl)0>8, XXI VUV ctAV](p£

TTjv sùXoytav jxo'j » (Gen. 2~
?
36). Hpeaêiirfipa ^i aèv

<pai)Xo; ïjyeÎTXt Ta <7co[/.xtoç, 6 &' xgteîo; tx ^uy?i;, y.

xal wpôç àV/fÔEiàv Ittiv, où ypovco x^Xà ouvx|/.£t xxl x£uo-

[/.XTl 7Tp6Cr6uT£0X XXt Xp(x>TX OVTW;, (Jiq xxl xpyojv sv -0-

7\£t' 7iy£[Aovl; Ss tou <7uyxpt^,xTo; 7i ^uyr,. LXIX 192
1

ElXt)Ç6V O'JV TX TTGIOTX 6 TCptoTOÇ XXT X3£T7
(
'v, 7. XXt 61C6-

(1) Tout le développement qui suit sur l'esclavage (195-20»' h

deux motifs d'inspiration différents : 1° les paradoxes stoï-

ciens : sapiens solus liber; insipientes omnes servi (Gic., Acad.

pr., II, 136; Arnim, Fragm., III, 156. 14); mais cette servitude

est interprétée (198-199) comme une fausse croyance à notre
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son ennemi; car il attend, en l'épiant, d'avoir la

force, en l'attaquant, de le détruire complètement.

Inversement le plaisir conserve ce qui sert d'appui à

linsensé: mais il essaye de détruire et de faire dispa-

raître l'appui du sage, parce qu'il pense que l'un

médite sa destruction, et l'autre, l'insensé, veut ce qui

sera le plus propre à le conserver. [190] Cependant le

plaisir qui croit supplanter et tromper le sage sera

lui-même supplanté par celui qui s'est exercé à la

lutte, Jacob (non pas la lutte du corps, mais celle que

l'àme entreprend contre ses adversaires, en luttant

contre les passions et les vices). Il n'abandonnera pas

le « talon » de son adversaire, la passion, avant qu'elle

n'ait reculé et reconnu avoir été vaincue deux fois,

pour ce qui est du droit d'aînesse et de la bénédiction.

LOI] « C'est justement, dit- il en effet, qu'il a été

appelé Jacob: car maintenant il m'a supplanté une

deuxième fois : alors il m'avait pris mon droit d'aînesse,

et maintenant, il m'a pris ma bénédiction » (Gen.

27.36). Le méchant croit que les choses corporelles

sont les plus anciennes: pour le sage, ce sont les

choses de l'âme, qui véritablement, non pas chronologi-

quement mais en pouvoir et en dignité, sont réellement

plus anciennes et primitives : l'âme est maîtresse du

composé (1). LXIX [192] L'être premier en vertu a

donc pris les choses primitives, qui, aussi bien lui ont

appartenu; car il a pris aussi la bénédiction accom-

indépendance : 2° l'idée platonicienne du dualisme de la partie

rationnelle, la meilleure et la souveraine, et de la partie irra-

tionnelle, pour laquelle c'esl une vertu de se soumettre à la

première.
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êaXev aÙTô)* c'ù.r.^e yap /./•.
( rè ) îÙ^oykjteÎv aim ityiïç

iCkûoLic,. MxTaio; <^£ /ai Ott)<Tl0OOO< 6 /.eywv I tv.; :;.-/:

eùXoyiaçxxl Ta £u«à 7TpojTOTO/ia siXr.^pev D* oO yàp Ta ffdcj

w oûtoç, XauLoàvei, aX"Xà toT; goîç t& IvfltVTMt' t'/

yàp go. oooXeiaç, Ta o e/eivou oe<ncoTetaçi]^i<i>Tai a i<^

xai et âyamfffeiç &0OI0; yev^oOat toO aoaoo, vou6eaia{

xal acoçpovi'jjxcO xoivojvvfcei;, ày.aOr/v /ai X7Tatoeu<nav

xyjpaç tyuYÎte àicoëa'Xcov' su^ofxevo^ yàp â ramff uo< çwnv,

oti « tôj ààe*Xooj trou ootAeuaeiç » (Gen. 2^,4°)' aAA

oùvî vOv — où yào avérerai c£ àoïivtaywra, — xXV

ÔTav (( êxMcv; tov (,uyèv àiro toO Tpavii'Xou 'jo'j » îbid.j,

to a'j^Yiaa xal çpuayj/.a aTTOoa'Xwv o brofaco faroÇeuçac

|
(reauTov ÔYj/îjj.aTi 7ra9ôVj */]vio/ougyiç x<ppo<Juv7)ç. 194]

Nuvi pisv SoOXoç ei ycû.cTzdv /ai â<popi)T<w twv ev cauTÔ

o£<77uotcov, oi; voulo; lorî u.Yjo£va elajôepov 7TOi£tv sàv £c

toutodç $paf7{/.oj yû7}<rà{ievoç xaTàXiimç, uirooe^gTai Te

<pO>o6oiAoç bficiroTYiç bc' ËXtoçc Yûïiaraîç ÊXeuOepiaç xai où/.

e'xocogsi sti toi? 7cpoTépotç <^£G7:6Tai<;, (/.aGojv irapà Mwu-

cre'wç J(Say(/.a /ai 8o'y|/.a àvay/aîov, (( |/.yj 7capxo\8ovxi

xaîoa tû xupi<*>, oç TrpoffTsôetTai aÙTw -apà toC xtiptou"

[/.STa yàp aÙTOÛ x%Toixy)'<7£i £v iravTt tottw, <o èxv àpécx'yi

aÙTto » (Deut. 23, i5. 16). LXX [ig5] 'AXV euc oux

àTroSeSpa/aç, eti S' syx£ya^{vw(jai Talc sxeivuv twv oV

gttotgiv TiVtatç, àvaçio; el ooiAe'Jeiv <70<pÇ>* TEXpufptov uiyt-

gtov viOouç àv£X£'jO£pOl> xal àoTAoïrpETCO'jÇ TcapsYEiç, OTav

"XÉyyjç (( Ta Ipià TrpcoTOTOxta xai Ta;
£f/.àç

e&Xoyiaç »

(Gen. 27,36)" si; apiETpov yàp à^aOtav xsyojpvîxo'TGjv
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pagnée de vœux parfaits (Gen. 27,28). C est de la

vanité et de la fausse sagesse de dire : il a pris mes
bénédictions et mon droit d'aînesse ; ce qu'il prend

n'est pas à toi, mais le contraire de ce qui est à toi;

ce qui t'appartient a mérité l'esclavage, et ce qui lui

appartient la souveraineté. [193] Te contenteras-tu

de devenir esclave du sage? Tu auras part aux répri-

mandes et aux blâmes, ayant rejeté les malheurs de

l'âme, l'ignorance et la grossièreté; car ton père te

dit sous forme de vœu : « Tu seras l'esclave de ton

frère » (Gen. 27,40) ; et non pas actuellement (car il ne

te supportera pas indocile), mais « lorsque tu délieras

le joug de ton cou », que tu auras rejeté l'orgueil et la

fierté que tu avais acquis, en te mettant sous le joug

du char des passions guidé par l'imprudence. [194]

Actuellement, tu es l'esclave de maîtres intérieurs

cruels et insupportables, dont la loi est de ne libérer

personne; si tu les quittes par la fuite, un maître ami

des esclaves t'accueillera avec l'espoir heureux de la

liberté; et il ne te rendra pas à tes premiers maîtres,

ayant reçu de Moïse cette instruction et ce dogme
nécessaires, « de ne pas livrer au maître l'esclave qui

s'est approché de lui en venant de chez son maître; car

il habitera avec lui, en tout lieu où il lui plaira » [Deut.

23,15,16). LXX [195] Tant que tu n'es pas en fuite,

et que tu te trouves encore guidé par les rênes de ces

maîtres-là, tu es indigne d'être l'esclave du sage : tu

donnes la plus grande preuve d'un caractère sans

liberté et servile, en disant : « mon droit d'aînesse et

mes bénédictions » {Gen. 27,36); ce sont les mots

d'êtres arrivés à une ignorance sans mesure, puisque
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xïoe oct ';(-jv7.(, iiziiOTi y.ovo) àpjxoTTet ôt<3 Xiyetv tô êllov,

aùrouvap ^vtox; xTY)(jL<xTa aovou toc TTJcvra. Io6 A/, /.-/.

pLapTupiffoei, ÔTav ©fi a Tâcoôpa aou, Joitarx ux>u
1

>tapica>-

ti.aTz [lou Sicctti p/i Tci; » (Num. 28,2) , ô*Tt oô> p x S Q -

u.xtcov 5ix©ép£'/ rà [yiv yàp ?u.ma<jiv u.eyé'Bou^ teXcuuv

xyaOwv onXoi, à toi; t£asioi; vapt^erat 6 ôeoç, ~/

<^ et; fîpay'JTaTov lara^rat, wv uLerlyou^tv ot vssjv.z

àax7)Taî oî wpoxoTCTOvTeç. 197 Ou /7.GV/ /.al 'Abpaxu,

àx.o")»oi>ôwv tgj OeoO ôeV/fixaTi Ta ttlv ûicdbyovTa, z-s; rv
• * » 1 a.

ai»Tw ex 8eou, xaTevei, à7ro7ré[x.'ïÇ6Tai oè r^v mticov tou

pacOicoç £oo*ov~cov (Gen. l4j^I ss -)^ &G x-7-'- T7 j
~'

J '^'~'J-

tÔW 7raXXxxwv. Rai Mgougy;; piivTOi tx uiytGTa' oixxio-

vojjieïv à^'.oT xxl rapt, tcov ui£y{<7Ta>v, tx iïl fJpxYé'a tôv

xpiu.xT(âv Imfpé7rei toîç osurepeuoudi cxo-eïv (cf. Exod.

18,26). [198] 'O^ti; ^à Tolaa XéyeiN iaurou Tt elvax,

SoO"Xoç tov xavTa xiôva yeypxvJ/STxi, ôSg-c: ô Xéywv

« •oyà7T7ixx tov xupiov j7.ou xxl tt,v yuvouxi itou xai tz

7rxtôia u.ou, oux x7îOTps/w eXetiGspoç » (Exod. 21,5).

EO ys to éauTw 6[/.oXoy*?;<7Xi SouXsiav 7roJc yàp q Xéywv

où ^oOXoç 'Epioç 6 x.'jp'.o; voO; èVn, xupioç êauTOU xai aù-

TOxpxTwp* ê|/.7] xxl "Â afaSïîffiç;, a'jTxp/.e; tôv tovaxtoûv

xptTYiptov* £t/.à xxl Ta toutgjv ïxyova, toO (asv voo Ta

votitx, tt,; rî
1

ai<76-/)<7£(i>; Ta ai^O/Tx* £77' è|jw>l yxp to

vosîv, to aicrOxvecQxi.
^
1 99] 'Aaaix t/,7) u.o'vov êaurou xa-

TaaacT'jc£iTto, oaax xal 'jtto tou Ôêou xaTaoïxocrSeiç



r/ESCLAVAGE DU MÉCHANT. -281

à Dieu seul il convient do dire : le mien, toute chose

étant réellement sa possession à lui seul. [196] Aussi

il témoignera en disant : « Tu conserveras mes dons,

mes présents, mes offrandes » [Nomb. 28,2). Dons
diffère de présents: l'un indique qu'il laisse entendre

la grandeur des biens parfaits, ceux dont Dieu fait la

grâce aux parfaits; l'autre se trouve restreint à un

sens moindre ; ce sont les biens auxquels ont part les

ascètes de bon naturel, ceux qui sont en progrès.

[197] C'est pourquoi Abraham, conformément à la

volonté de Dieu, retient les biens, qui lui venaient de

Dieu, mais renvoie la cavalerie du roi de Sodome
(Gen. 14,21 ss.), comme aussi les biens des concu-

bines. Et Moïse juge à propos de donner les plus

importants arrêts de justice dans les affaires les plus

importantes ; mais il confie les jugements moins im-

portants à ceux qui viennent en second, pour exami-

ner les affaires (Exod. 18,26). [198] Quiconque ose

dire que quelque chose est à lui, sera inscrit comme
esclave pendant toute l'éternité, par exemple celui

qui dit : « J'ai aimé mon seigneur, ma femme et mes
enfants; je ne m'éloigne pas pour être libre » (Exod.

21.5). Il est bien de reconnaître soi-même son escla-

vage; comment, en effet, n'est-il pas esclave celui qui

dit : mon seigneur c'est l'intelligence, car elle est

maîtresse et souveraine d'elle-même; la sensation

aussi, suffisante pour discerner les corps, est à moi; à

moi sont leurs progénitures, celle de l'intelligence, les

intelligibles, et celle de la sensation, les sensibles :

car de moi il dépend de penser et de sentir. [199] Que
non seulement il porte témoignage contre lui-même,
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auovfav xal (3eoatOT«TY)V facoaevéTa oouXewcv KeXetfovro{

to T& o'jç TpuTçaaôat, ;.va u,^ itapaal^Drai Ao'you; àp'Tv:.

xal ^o'jAeueiv tov alûva tw v£> gai tt xiofâaei, xaxoiic

xal y.rrj.zin'. oeaicchraiç.

LXXI [200j « Kal ty, vuvatxi Jici I ItajOuvav icXnfovâ

tz; 'ï/j-y.ç tou xal tov f7Tsv7.yy.ov aou ;> (Gen. I,l6

T^ç yjvy.Lx.o;, t]ti; x?<x(hf)<Tiç r,v, îoiov à'JT'.v kXvdo&v

7ra0o;,
|

v; Xump xaXe?Tai' 7reol § vàp YiveTat tô îJGe-

crOat, rcepl toùto xal tô iXyeîv y;do(£60a <^£ otà t<5v

aiaÔ'/io^cov, o!>CT6 si; àvavxïjç /.al aXyovxsv àt' aÙTojv.

'AXV 6 aèv c77roL»^ato; xal xexaôapuivoc vovç
t

eXavtdTa

àXveï, jjxuJTa yàp £7riTiG£VTa'. xùrcj) aï aicOr^si;' tw S'

a<pC0V. 7w£piTT£'J£t TO TTzÔOÇ OUOSV èyOVTt, x7.e£lÇ»zp|/.ay.OV

sv tt, yu/vj, tj) Ta; àirô twv a»!<7(hri<7£cov xal xiaOurÔN xtj-

pXÇ àlMJVÊÎTXt. [20l]
C

^<77w£p yàp 6T£pCOÇ TU7TT£Tat ô

a8XY)T7Jç xal 6 oou)x>ç
?

6 uiv xaO
1

uttotttwgiv Èvoiooùç

lupoç Taç aixiaç xal ÛTrstxwv, 6 à à6Xy)T7K âvTsywv xal

âvTtcTaTwv xal toc; g7rt^pepo[/.svaç (i&Yjvàç) âwoaetofte-

voç, xal xeipetç érépcoç [jùv avOpwTrov, éTspwç £è to y.w-

Stov— to [/.£v yàp ev tco iraaystv ulovov E^eTO^ETat, ô à'

àv6pco7Toç xal àvTiàpz xal ca(77T£p àvTiTréirovfle ayuua-

Tt^wv éauTov 7:pôç t6 xeipscôat, — [202] outwç ô piv

à.),6yi<7T0ç âvopaxodtùv $ix?)v ÉT£pw umcxfii xal u7roTT''77T£t

Tatç à/yy)So<7iv wç àçopvîTOiç ^£<77roivat; àvTiéXé^at xpô;

a\>Ta; âàuvaTcov, appevaç xal eXeuQspous <77ràv pw] àova-
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mais que, condamné par Dieu, il subisse un esclavage

éternel et assuré: Dieu ordonne qu'on lui perce

l'oreille, pour qu'il ne reçoive pas les paroles de vertu,

et qu'il soit esclave pour l'éternité de l'intelligence et

de la sensation, maîtres méchants et impitoyables.

LXXI [200] « Et il dit à la femme : En multipliant,

je multiplierai tes peines et ton gémissement » (Gen.

3,16). La femme, qui est la sensation, a pour passion

propre la souffrance, qui est appelée peine; car où se

produit le plaisir, se produit aussi la souffrance. Nous
avons du plaisir par les sensations, de sorte que

nécessairement nous souffrons aussi par elles (1). L'in-

telligence sage et purifiée souffre le moins; car les

sensations l'attaquent le moins; mais cette passion

devient excessive chez l'insensé qui n'a dans l'âme aucun

remède pour se défendre des malheurs issus des sen-

sations et des sensibles. [201] C'est d'une autre façon

que l'athlète et l'esclave sont frappés; l'un, d'une

manière passive, s'abandonne aux mauvais traitements

et cède; mais l'athlète résiste, tient bon, et repousse

les coups qu'on lui porte. C'est d'une autre façon que

l'on tond un homme, et une toison de brebis; celle-ci

se trouve seulement dans un état passif; l'homme agit

et pâtit tour à tour, en se prêtant, par son attitude, à

la tonte. [202] De même, l'être sans raison, comme les

esclaves, cède et se soumet aux souffrances, comme à

des maîtresses insupportables, sans pouvoir les regar-

der en face, ni tirer d'elles des pensées mâles et

(l) Comp. De ebriet., 8, et Platon, Phédon, 60 b-c, êàv 8é tiç

ôiwxy) xb ëtcpov , àvayxàÇeaôat Xafiêàveiv y.ai tô exepov.
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y.cvo: Xoyttfpiotfç, 7CapÔ OVJ XCtt 77/ y 0',: XlÇliÛOS 0"/. t h

jjuov àOXlQTOU Tp07T0V |/.£TX OUVau.E<i>Ç /.'/•. ito'j.r,: KOLûTt

xvTtbàç 7rpo; rà o&yeivà tt'/.vtt. ccvriirvei, <•>: ptr titc

oxsadat ttoôc aÙT«v, à), a* &çaoix<popttv Ixaurrov, /.a' ptoc

oox.et veavteuffxpievoç xv é-'.ocovy^a». tô rpayixo\ -.

x^yyioova OUTtoç*

(IIi'lAiroyi) . xxTaiôe Gdfoxaç, îy-'/r^hy-i peau

iuvoucx x£*Xatvôv aiua.* 7?poc6e vàp x.ztoj

yY,; 6tfftv xçTpa, yr, S' avet'j
1

âç atôepa,

7roi.v êç £u.ou ao'. Oà)-' (X7iravTr5<xat Xovov.

LXXII [2o3 OoTrep £s ty, aiTOr^ei Ta àXyet'và rcxvTa

7ra.pxu|*/î<jxç TÉÔetxev 6 Oso;, outw ttj <j7rouoaia vj/>, ttay,-

Ooç à'cpGovov y.yaOwv SsSwp^Txi. 4>dgÎ vouv iici toO reXeiou

'AÉpaà[/.Tov tootcov to'jtov a jcûct' êut-auToO âu.OGX, Xéyei

xtipioç* où eïvExdt êicoiYjffaç to pTjaa touto xxl oux iocicco

toO uiou cou tou àyainiTOu oY siii, ? [t^v sÙAoywv sùVjyr.cio

es, xal ttIt/Ouvwv x'XvîOuvw to GTTsptAa <rou ô>; to'j; dcffTÉpxç

tou oùpavou xat w; t/jv ximov tyjv iracpx tô ££ÎXog T7)ç

GxXxW/jç » (Gen. 22,16. 17). Eu xaï to ôp/.co fieêatw-

<7Xt TVJV ÛTZQGyjGW XXI OpXM 9e07Cp£1C£t' ôpàç yàp OTl ou

xxÔ' érepou 6[AVÙei Oeoç, oùbèv yxp aÙTou xpfitTTOV, xXkoc

x.a.0' éxufou, oç £<7Ti 7txvtcov xpicroç. [204] "E<pXGXV 0*£

Ttv£ç, <*>ç àvoixetov r,v duLVuvaf 6 opxoç yxp tt{ctcw; IvExa

TrapxXxu-êavsTa'.,
|
ttloto; Ss [jlovoç ô Oeoç xxi eï Ttç Occo

«pî'Xoç, xaOamp M cou or, ç XeyeTai « itiarroç iv tcxvti tco
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libres; c'est pourquoi les douleurs s'épanchent sur lui,

en grande abondance, par les sens. Mais le savant,

comme l'athlète, a résisté avec une force et une vi-

gueur soutenue; il s'oppose à toutes les souffrances

pour ne pas être blessé par elles et transformer

chacune en chose indifférente; il me paraît, dans sa

fougue, adresser à la souffrance ces vers d'une tra-

gédie : « Brûle, enflamme ma chair; rassasie-toi de

moi en buvant mon sang noir ; les astres iront sous la

terre, et la terre montera jusqu'à l'éther, avant que

tu n'aies trouvé de moi un discours flatteur » (1).

LXXII [203] Comme Dieu ayant multiplié les souf-

frances les a placées dans la sensation, ainsi il a

fait don à l'âme sage d'une abondante multitude de

biens. Il parle d'Abraham, le parfait, dans les termes

suivants : « Je l'ai juré par moi-même, dit le Seigneur;

parce que tu as accompli cette parole et qu'à cause de

moi. tu n'as pas épargné ton fils aimé, certes en bénis-

sant je te bénirai, et en multipliant je multiplierai ta

postérité comme les astres du ciel et le sable qui est

au rivage de la mer » (Gen. 22,16,17). Il est bien

d'assurer sa promesse par un serment et par un ser-

ment qui convient à Dieu; tu le vois, Dieu ne jure pas

par un autre; car il n'y a rien de meilleur que lui,

mais par lui-même, qui est le meilleur de tous. [204]

Quelques-uns ont dit qu'il ne lui convenait pas de

jurer; car le serment est reçu comme preuve de bonne

foi : mais Dieu seul est croyable (ainsi que les amis de

(1) Mots d'Hercule: Eurip., Fragm., 688 Nauck; pour cette

théorie stoïcienne, comp. Cic, Tuscul., V, 26, 27.
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i'xcp )) ysy £vr] tOxi (Nuiîl . i 2
,
7 1 • W "/ u : te /. 7 .'.•'/ v

TOU 9£O0 clC'.V GpXO'. X.a- VOpLOt TOO BtOfî /.'/'. OsTy.v. Lt007I

wéaraTOf Texptffpiov <^è ttj^ [<JYup(£n)TOç kotou, 8 xv .

yivexat, éncfp t.v obutOTXTQN op/.c./ ô<JT xxoXouSov 7./

Xlveiv, 6ti Tcdcvreç ot toO 9eou \0V01

voi spywv àiroT6>i(jpLa<ju LXXID 2û5 4>xaiyeu,7)v

xov givai aapT'jpiav OeoO irepî xpy.y17.aT0: xpwx<xbT)T0uu,<

ei Syi ôuLvuatv 6 Gso;, êocurco puxprupet Sirep ètt'.v xtottov,

ÉTepov yàp &£i eivai tov 7roto6fJL£vov ty;v pwtprup(av /.a-, tov

ûirlp ou ytveTai. Ti oùv XexTfiov; irp&rov ulsv w: oux éVrw

ûxatTiov éa'jTw [/.apTupEîv tov ôeoV Ttç yàp av 7.V/0: ye-

volto îxavôç aura uapTopiiaxi 5 eireiTot iràvr' fort? xùtoç

éai»Tw toc TtpLtwTaTa, ffuvyevTjç otxetoç oTao; zcsty; BÙoar-

[JLOVia (JLaXXplOTV]; STttffTYÎULY) G'JVS'T'.Ç KOV^ TS*Xo$ SXON ITfltV

StxaaTïjç yvcoptyi $ou\r\ vo'pio; wpâÇtç qyepLovia. 206

"ÂXXok îj àv to « xxt' Ijjlxutou w(X.oca » ov yzr,

Tpo7rov gxo*£<;co|/.s9a, 77au<70(/.£Ox tt[ç ayav coO'.TTî.y.:.

Mt)7U0t' OÙV £(7Tt TOIO'JTOV O'jJgV TÔV dUV<Xlt£V<i>V TCKTTOUV

OUVXTXt TCXyiCûÇ 7T£pl OcO'j TT'.GTCOCXl, OÙoEVI *'7.: gOg'.^EV

xutoO T'/jv cp'JGtv, aXV xopxTOv kdtijv icavrl tcu yevet

7rap£cxeux<7£' tiç xv iavuffxi r, 5ti xog>u.xtqv f, ot: crwjxa

r
(
ÔTt tcoiov ri oti aicotov to ocitiov Ewreîv î o-ovo"Xco; wept

OÙdlOCÇ 7] 7rOlOTY)T0Ç Y) tfY£G£(i)Ç T, XlV7]ff£6>£ X'JTO'J (3s&Xl€dÇ

(l) Cette difficulté sur le serment de Dieu est résolue autre-
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Dieu; il est dit par exemple que Moïse est devenu

« croyable dans toute la maison » [Nomb. 12,7]).

D'ailleurs, les paroles de Dieu sont des serments et des

lois divines et des oracles très saints ; et la preuve de

leur force, est que ce qu'il a dit se produit, carac-

tère propre du serment. On pourrait en conclure que

toutes les paroles de Dieu sont des serments attestés

par l'accomplissement des faits. LXXIIl [205] Mais,

dit-on, le serment consiste à prendre Dieu à témoin

sur une chose douteuse; donc, si Dieu jure, il se

prendra lui-même à témoin, ce qui est absurde: car

autre doit être celui qui fait le témoignage, autre celui

qui est pris à témoin. Que faut-il donc dire? D'abord

on ne peut faire un reproche à Dieu de témoigner par

lui-même; quel autre être serait en effet capable de

témoigner pour lui? Ensuite, il est pour lui-même tout

ce qui a le plus de prix, parent, allié, ami, vertu,

bonheur, félicité, science, intelligence, souveraineté,

fin, totalité, tout, juge, jugement, volonté, loi, pra-

tique, prééminence (1). [206] D'ailleurs, si nous accep-

tons dans le sens qu'il faut l'expression : « j'ai juré

par moi-même », nous arrêterons cette trop subtile

discussion. Ce sens est le suivant : Aucun de ceux qui

peuvent avoir la foi, ne peut avoir une foi solide en

Dieu; car à personne il n'a montré sa nature: il l'a

faite invisible à toute notre race. Qui pourrait assurer

que la Cause est incorporelle ou corps, qu'elle a des

qualités ou qu'elle n'en a pas; et, en général, qui

ment, Qu. in Gen., IV, 180, p. 382 (Harris, Fragments de Plii-

lon, p. 40) : l'écriture s'accommode à la faiblesse humaine.



ixx LIVRE TROISIEMI LX XIII, £07-906 I.Wiv. 109-itO. 14»

y.- fjyr, vaoQat ;
' \Xkot icioi yi xut oC u 6 v o -; tavu p itiroi,

xaî [£ovoc x^euoâ); ty,v éoutou ©uaiv ijxpibaxre. 207

S07'.(m7/,: OUV MXYUOOTaTOÇ èaUTOU Tû TC0C0TOV, iTT'.TY XXt

tcov è'pycov xutou [aovoç o ôeô'ç, ô<rr tixoTcaç i5[ivu* koO

eocutou 7rtaT0U|XÊV0(; éauTOv, 8 y.r, fluvarov Jv -//'/<•>. Aïo

•/.al KGÊoerç av vopucrOetev oî ooV/.ovte: otivuvat xxtx ôeou*

eixorcoçyàp oùoelç ofxvoat xaT 1 xùtou, 5ti y« ou Tcepl ty;

outeco; auTOu oiayvSvat oùvaxai, xXV xyainîTov, Êàv

(xaTÔe) tou qvojjwctoç aùroG t)uv7)6ûu.ev, Srap yjv wj

ép|/.Y]véci)( Xoyou" oôto; yàp yjiuov tôv ctTeXxôv xv bîij Beoç,

tcov 62 cocpcov xai T&Xefov ô ttcwto:. 208 Ky.i M.a>u<njç

[xévTOi T/.v u7cepêoX7]v 8ai»[JL(Xffaç toO xyevrjTOu oy.t'V a xai

tco dv6u.xTi aÙTou ôu.7J » (Deut. G,i3). 0ÙV1 xutoj' bux-

v6v yap tco yewiTÔ Tao-Toûo-Oai x<xî puxpTupeïaOat Xoyto

Osuo* oè 9eoç xutoO iciaric sgtco xal puxprupia
|

(iebaio-

toctyi. LX XIV 209] To c^è ce ou eïvexa èicohiGaLç tô p"n(ia

touto )) (Gen. 22,16) (7up.€o>.ov sttiv eûaeëetaç' to yap

evexa Oeo'j m.6vou icavTa ttcocttciv eocreoeç. Iïasô xaî

a^pgtoou[/.ev xya7U7iTou Texvoy ty,; xperr,?, toO eùoataovTi-

cai, TrapxywpouvTe; aÙTo tco oqp.oupyû.âçiov ToyewTjjta

xptvovTÊÇ XTT,[/.a 6eou voLu'Çecôai, àXXz uly, yeviîrou tivoç.

2IO Eu Se to oxvai « eùXovûv euXoYrjau » (ib. I~V

(1) Cf. la critique de Carnéade sur les Stoïciens de Gic. D<
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pourrait faire des démonstrations fermes sur sa

substance, sa qualité, sa disposition ou son mouve-

ment? Seul il sera assuré de lui-même, parce que

seul il a connu exactement et sans erreur sa propre

nature (1). [207] Donc Dieu seul est le plus sûr garant

d abord de lui-même, ensuite de ses actes, et avec

raison il a juré par lui-même en s'engageant lui-même,

ce qui n'était pas possible à un autre. C'est pourquoi

on considérerait comme des impies ceux qui affirment

qu'ils jurent par Dieu; et avec raison personne ne jure

par lui, parce qu'on ne peut rien décider sur sa nature
;

c'est assez de pouvoir jurer par son nom, c'est-à-dire

par son interprète, la Raison : c'est là le Dieu de nous

autres imparfaits ; le premier Dieu est Dieu des sages

et des parfaits. [208] Moïse, ayant admiré la supé-

riorité de l'être non engendré, dit : « Et tu jureras par

son nom » (Dent. 6,13), non par lui; il est suffisant

pour le devenir de prendre comme garantie et témoin

la raison divine; que Dieu soit à lui-même son garant

et son témoignage très sûr.

LXXIV [209] Les mots : « parce que tu as accompli

cette parole » (Gen. 22,16), sont le symbole de la piété.

Il est pieux de faire tout en vue de Dieu seul. C'est

pourquoi nous ne gardons pas pour nous le fils aimé

de la vertu, le bonheur; nous le cédons au démiurge,

jugeant que cette progéniture est une possession

digne de Dieu, et non pas d'un être du devenir. [210]

Il est bien de dire : « En bénissant, je bénirai » [ib.

17); car il y en a qui font beaucoup d'actes réfléchis,

nat. d., III, 12 sq., et ch. xvn : Haec Garneades aiebat, non ut

deos tolleret, — sed ut stoïcos nil de diis explicare convincere

COMMENTAIRE. 19
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tcoXXx yàp sùXdyi<rra ap&ai t-.vs;. kXX' r>v/. .-' sùXoyiai;,

èttei xxt ô pauXoç Ivta opx* tôv îtaOnxdvrcov oux xœ

%a0Y)&oti<n]ç, xxt ô 1146Jcov tiévrot xaî ').z-j.r *<>: _--.

vncpaXia çôéyyeTai te xa*. 7cout, «XX1

o*j»x flforô rr/,;:/:

ocxvotaç, xai ot ETtxoaidrj vyprioi 7cxioec oùx ira Xoyixifc

£;£(o; — O'jttco yàp KUTO'JÇ y, oot-.: Xoyixoùç 7re7TatO£'jX

— 7roXXa 7C3XTTou<ji xaï Xeyou<rtv wv Xoyixol, Bougerai

^£ ô vop.o8eT7)ç tov <jo<p&v ar, ayeTixcuç xai ••;a/.fô:^: xai

co; av £/. T'jyv;ç eùXoy«7TOV ooxsîv, «XX1 à-o e£ea>ç /.al

S:aÔ£T£w; eùXoyiGTOU. LXXV [21 I Ou* êÇïjpxecev o5?

TYÎ (3apuàai|/.ovi cdc^r^n ypfjoOat 7?Xoufftfe>ç Ta?; Xoicaiç,

àAAa xai a tw GT£vay[/.(7.> ». "Ecti oè <rrevayuoç &©o£pi

xat £7riT£Ta[A£V7i XtiTcv)* ttoaazxi; yàp àXyoitaev owyî tts-

vovtéç* ôrav £ Mti(rrsvCf>fx.£V, xvixpco; xaî tïxvj ôy.o:r,:w;

yp(6[/.e6x Taïç "Xu-at;. To o*è aréveiv ettI oittov' :

v

ô yiv£tai 77£pl Toù; MttOof&ouvTOç xxl dû£you.£vou; tôv

ào\xtaW xat u.*à TuyydcvovTaç, 6 07; xai tpauXov l<rov* ets-

pov §£ ô ytv£Tai TTspî toÙ; [/.ÊTavoouvTaç xa ;
. àyOoy.svvj;

«ri tyj irxXai Tpo7rvj xat XéyovTaç Kaxo$aiu.ovsr r
i
y.£i';,

o(jov àpa vpovov IXeXr'OeijAEv vocoOvreç dbppoffovuç vdaov

xai àvotaç xai à^ixtaç foiTiiaeuf&aVrtav. 212 Touto o'

où yivsTat, iàv wt\ TeXeurifeifi xat awoôav7) ex 77: yjyï,;

(1) Sén., Epist. 95. 57 : Actio recta non erit, nisi recta fuerit

voluntas... rursus voluntas non erit recta, nisi habitus animi

rectus fuerit (cf. la définition stoïcienne de la vertu. Arnim,

Fragm., III, 48, 4 : 5ià9e<7iv ôuoXoyovjxévïiv),
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mais non par réflexion; le méchant fait beaucoup

d'actes convenables, mais non d'après une disposition

convenable: l'homme ivre ou fou dit parfois les pa-

roles et fait les actes d'un homme à jeun, mais non

pas d'après une pensée sobre; les tout petits enfants,

sans agir d'après une disposition rationnelle car la

nature ne leur a pas encore enseigné à être raison-

nables», font et disent bien des choses, comme les

êtres raisonnables. Mais le législateur veut que le sage

ait la raison, non pas ce semblant de raison sans dis-

position intérieure, sujet à l'épuisement et au hasard,

mais celle qui vient d'une disposition et d'un état ra-

tionnels stables (1). LXXV [211] 11 n'a pas suffi à

l'infortunée sensation d'avoir des peines en abondance
;

elle a aussi « le gémissement ». Le gémissement, c'est

une peine forte et qui s'est étendue (2 . Souvent nous

souffrons sans gémir; lorsque nous gémissons, c'est

dans le chagrin et les larmes que nous avons nos

peines. 11 y a deux sortes de gémissements : l'un se

produit chez ceux qui désirent et veulent les injustices

sans y arriver, ce qui est mal; l'autre se produit chez

ceux qui ont du repentir et de la haine pour leur an-

cien changement; ils disent : Malheureux que nous

sommes! Combien de temps nous avons ignoré la ma-

ladie dont nous souffrions, la pratique de l'imprudence,

de la sottise et de l'injustice. 212] Ceci n'arrive pas,

si le roi d'Egypte, la manière d'être athée et amie du

. (2) Cf. dans les espèces de la peine suivant les Stoïciens :

moeror aegritudo flebilis, et lamentatio aegritudo cum ejulatu

(Gic, Tuscul., IV. 17).



LIVRI rROISll Ml IAW -21 l IAWI

:/: \r j-.-'sj, >'* x6e0< y. al y./r'i'w'.; rpOTTOÇ'

« ;y.£Ta yàp tz: yv.;;-/: :'/: -',7/ a: IxClVOf ÎTeXeUTT

ô potfftXeùç T/,: Uyuittou »' bIt' : >Ôfcç xitoOavotfaiK rccx

iTevâ'Cst ô ôpœv tv/ 9eàv xai] 77, v iauroO t « kot-

^<7T£va;av yàp 01 uloï IffpflCTJX &1TO TÔV tTWJxaTlXG)* /./.:

Atyu7wTtay.(ov s'pyojv » Œxod. 2,2 |r foret (ojv yi >/-

gù.sô; xat ptXifSovoç rpoitoc sv yv.îv yeyw
avaraiOet I©1

otç àaapTavet, Srav ol -1/ i-j-r^r,.

[21 3] Alô y. al iv.ooà t::o: tov 06<rjR>Tï)V IxeTeuouaa, y.r-

xén Tpownivat pwioè xtsXtî ttjv tsaciwtiv Xabeiv 7uoXXa?{

yàp ^ir/aï; [AETavoia ypTJaOat (âouXrjôeicatç oux £ tt £ t : ,

6 Geoç, à"XV ôj^ttso utpo icaXtppoiaç Btc touulicoXiv orveYa

erav tootcov Ttvà Àwt
|

yovatxoç (Gen. 19,2' t : Xt-

ÔouuivTjç onà to Soo6u.ct>v scav xat si; Ta; xaT6<rrpatiuivaç

Ù7TO tov Osov O'Jtsl; àvaTGc'y elv. LXXVI 2 1 4 A /./.a

ye çvjfftv ôti « avéêy] 7 fio^ aùrôv î:pô; tgv ôeov » Exod.

2,s3
, [XapTupwv ty; tov ovto; )^âptTt* et yàp u/r, ouvaTÛç

rrpoç éauTov ÈxaXecE tov LxéVïiv Xayov, ovx av avéorj,

TÔUTSdTiv ôùx av àvebiêàsOT] xat v/jlrbr; y. al [UTEcopeiv

r,pçaTO ovycov ttjv Ta-civorr.Ta tûv -y7)ivg>v. A-.o xai sv

toi; é^rç ov)7iv a i&ov xpaoyyj tôv v ;.ôv 'le: av. rçxet

77po; uâ » (Exod. 3,9). [21 5 llâvj /.xaw: to çOàaac

(xsyp'. ôsoO Tr,v txectavoùx av o^s IçOacev, et pw; 6 xaX&v

(1) Sur ces gémissements accompagnant le repentir, cf. Ç«.

m Gènes., IV, 233, p. 431: in Exod., I. 15, p. 459.

(2) C'est le second degré des profieientes chez Sénèque.
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plaisir ne finit pas et ne meurt pas dans 1 âme : « car

après beaucoup de ces jours-là, le roi d'Egypte mou-
rut » ; ensuite, dès la mort du vice, celui qui voit Dieu

gémit de son propre changement : « car les fils dls-

raël gémissent de leurs actions corporelles et égyp-
tiennes » [Exod. 2,23 . Car s'il vit, le roi et la manière

d'être intérieure amie du plaisir persuade à l'âme de

se réjouir des fautes qu'elle commet; lorsqu'il meurt,

elle gémit (1). [213] C'est pourquoi elle crie vers le

maître, en le suppliant pour qu'elle n'éprouve plus de

changement, et qu'elle n'ait pas la perfection sans son

achèvement. Car bien des âmes ont voulu user de

repentir; mais Dieu ne l'a pas permis à beaucoup;

mais par une sorte de reflux elles sont revenues en ar-

rière, comme la femme de Lot [Gen. 19,26; qui est

changée en pierre pour son amour de Sodome et pour

retourner en courant vers les natures qui avaient été

détruites par Dieu 2 . LXXVI [214] Il dit maintenant

que « leur voix monta vers Dieu » Exod. 2,23) ; il

témoigne la grâce de l'Etre; car s'il n'avait appelé à

lui avec force la parole suppliante, elle ne serait pas

montée, c'est-à-dire : elle n'aurait pas été élevée ni

agrandie: elle n'aurait pas commencé à aller vers les

hauteurs, après avoir fui la bassesse des choses ter-

restres. C est pourquoi il dit dans la suite : « Voici,

le cri des fils d'Israël est venu jusqu'à moi » [Exod.

. _215 II est tout à fait bien que la supplication

ait avancé jusqu à Dieu; elle ne l'aurait pas fait, si

Epist. 75. 13 : il n'y a pas pour eux securitatis suae certa pos-

- ss ïsunt enim in eadem relabi.
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•/oyiitô; y,v. 'EvtottÇ iï l //-/<.: -y//-2!7Tz' " :
r,i(->

-

ni xat euXoYYfffto m » Exod. 20,2^ . ():/: 5or wC
atTlOUY] Yap'.Ç (pôfltVOVTOÇ tJv ^IteT^ÛflW •j-i/'/ri:/ /.'/'. -:',/-

-avTwvTO; £'.; EÛepYeffiaV ICavreXt :/: l/ff:. \\y. /vrz-

Ij.iq i^Ti 9oyp.aTUc6^ to XeYOu.evov' mcv yow T/Or ei; r7,v

otavotav î'wota 8eoo, eùOù; eù^oYi<rreî ti xat -'/Ta: tv:

voœouç auTYjç tarât . 216] H Ss y: xiafaioïc xîei ) rtreî-

Tat xat TTî'vst xat tî/.tc*. aeT' oooV/iç )cxï xXyyioovow ivy,-

xéoraw to aiaQavgaOai, oj; xat 7.jtô; ©n<jtv' m Xuxatç

TeÇ*/l T6XVa )) (Geil. 3, l6V TlXTÊt ^È T) Ltèv 0:ac'.: TO

ôpav, vî ^è zxoy; tÔ axouetv, r, &î yeuciç to Yeoea6at, xai

tuvoaco;^ aiaÔ7]fftç to aiffOavsaOai' à)./.' oùx aveu yaAi-?,;

àv(a; tco açpovt exaTTov toutwv rcotetTai, È*iriXuira>ç

yàp outoç xxi 6pà xai àxouet xaî veueTxi xat oaopatve-

Ta: xat XOtvcoç atsGzvcTa'.. LXXVI1 21 7 Ey.-//../

$è T-/)v àpîTr.v sopyfffeiç pteTa yapà; uicep&xXXo&nK /.'/.'.

xuocpopoOffav xat tov t-o-j^xIov <yùv veXwTt xat eOOuulCx

ysvvûvTa xat to YewnjLa àacpotv xjto yIXwt1 ov. Q;
v.èv oôv ô tooÔc yatccov à).)/ où Xinro'jjxevoç ysvvà, pwtp-

Tupvfcat }iytov outw; ô Osîoç Xo'yo;* « eittsv ô 8eôç r<

'Aêcaaa* Sxsa. y, vuvy cw> où xXnfofcsTat —zoa, aXXà

Sxppa aÙTyc eorat tô ovo{/.a
#

s-jAoyyTco xuttjv xaî ^ojtoj

go', iç aùr/;; Ts'xvov )) (Gen. 1 ^ , 1 5. 16)* eït
1

èmXeYéf

« xat £77£C7£v 'Âëpaà(x IttI ttso'ccottov xaî h'û.y.m xat

£Îtt£v Et tco éxaTovTX£T£Î YSV7io~6Tai, xat ri Sàppa IveVTj-

xovtx £Tcùv oOgo, TeÇefai ; » (ib. 17). 2l8 Ojto; y.èv <^r,

(1) La présence de la notion du divin dans le repentir a été

reconnue parles stoïciens : Sén., Exhortât. fr. t
54 : Magnum est

nescio quid majusque quam cogitari potest, numen est,...
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celui qui l'appelle n'était bon. Il vient au-devant de

certaines âmes : « J'irai vers toi et je te bénirai »

E.vod. 20,24 . Tu vois quelle est la grâce de la Cause;

elle devance notre retard et vient au-devant de nous

pour lentier bienfait de l'âme. Ces paroles sont un ora-

cle qui contient un enseignement : Si la notion de Dieu

e^t venue à la pensée, immédiatement elle la bénit et

en guérit toutes les maladies 1 . 216] La sensation est

toujours dans la peine et le gémissement; elle enfante

l'acte de sentir dans la douleur et des souffrances irré-

médiables
; comme il le dit lui-même : « Tu enfanteras

dans la peine » [Gen. 3,16 : la vue engendre l'acte

de voir, l'ouïe celui d'entendre, le goût celui de goûter,

et en général la sensation l'acte de sentir; ce n'est pas

sans un pénible chagrin qu'elle fait tout cela chez

l'insensé: car c'est dans l'affliction qu'il voit, entend,

goûte, sent les odeurs, et en général sent. LXXVII
[217" Inversement, tu trouveras que la vertu est fé-

condée avec une joie excessive, que le sage engendre

dans le rire et la confiance, et que leur produit à tous

deux est lui-môme le rire. Que le sage engendre dans

la joie et non dans la peine, le discours divin le té-

moignera en disant : « Dieu dit à Abraham : Ta
femme Sara ne sera pas appelée Sara, mais son nom
sera Sarra » den. 17,15, 1(5 : puis il ajoute : « Abra-

ham tomba sur la face, rit, et dit : Est-ce qu'il engen-

drera à cent ans. et Sarra qui a quatre-vingt-dix ans

enfantera-t-elley » ibid. 17. [218 II se montre

nihil prodest inclusam esse conscientiam : patemus deo (cf.

De Benef., VII, I 3
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[virât yev7j8c!t)< xai yeXûv, Jti iaAXci ytwà\ rô luoav

[xoveîv, tôv 'Lradéx* yey.z Se xa. /. iptTY Eappa, uuolç

Tupr.Tc-. r^s ô kùt6cj Xeywv cSoe' " .;:/'.-:: Sxppa yivwOat

tz yuvauceTa, xai éye'Xaas tt euavola xal tlrev O?

uot yéyov« to eùoai{£ove?v i'to; too vOY* q cm

Gsîoç y.o'yo; « TCpecfëtfTgpoç c'tt-.v o Gen. 18.1 i.

7rpo(JÊÎvai touto xvdbyxY] xal irurretieiv xa/.ô*/ Omoyvoo-

uivco. Rat to yevvYiLWt o' £<ttI yAwçxat vapa' toutc yàp

xaî 'Ieraàx £p;xr,vc'JcTat.
|

2 lu V.uireta6cd tc

KtaG?)<Tiç, àpcT/; o' aUt yy.izi-oy xai y a: yewTQÔévroç tou

£Ùoa(u.ovs?v ov)ci ereu.vuvou.6vy)" « ysmotx è*7con)<T£ uot o

xtipioç* 6; yàp av âxouoT), cjyyacc^Tai u.01 Gen. 21.

()). 'AvaTTSTxcavTc; oOv toTa, d> [Aucrrai, irapaôéçacrds

tsastx: UpcoTâTaç' ô ys^w: sctIv y; //a:*/, to oè MFOtT)-

<j£v » tcov tu lyéwyjcfev, ôoV elvai tô Xey6|Z£vov toiou-

tov* 'Iaaàx. lysvv/icsv q xupioç" aÔTo; yàp -r.y~rz icrt t/,;

TcAaa; cp'JTSto;, cnreiptov sv raîç d>yyai; xaî yewôv to eù-

oatuoveTv.

LXXVI1I 220l « Kal 77:0; tov xvdpa crou » qracrv

« y] obroorpoopT] crou » (Gen. 3, 16). Auo xiaOTncrew; xvopeç

sierfv, 6 (xèv vou.tM.oc, Se ©Goscû:* ocvopoç ixÈv yàû ©60-

p£G>Cj) TpOTÛOV TO f/.£V OCXTOV X'.Vô? T7// OpOGlV, T, 0€ ÇXi)V7j

T7
(
V XXOYJV, Ô Se /JJAOÇ T^V Y£00~lV, Xaî TWV OAAGjV EXX-

gtov TaOra S' àicocTpecofii xaî xaXet t^v xXoyov aïcrOïi-

aiv TTooc sauTa xaî xaxaxpaTEÏ xaî xupi£oei* to tô Yàp

xxaaoç T7)v ôoactv sàouAwaaTO ô tî r.ôoc yoAo: ttjv yeooiv

Xal TWV XAACOV cV.aCTOV XIGÔ71TÔV T7)V X.XT' XÙTO XlCfOlJ-

l Cf. Arist. .C^z'c Nicôm., I, 9. 2 : El ... xoù à'/)o -'. Deâv

ÈffTi Supy](ue àv6pto7coiç, 6"j).oyov xai ty;v eùôai{j.ovîorv 6eo7ooTo-' ïlva:.
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joyeux et rieur, parce qu'il va engendrer le bonheur,

Isaac; et la vertu Sarra rit, selon le même témoin qui

dit : « Les menstrues avaient disparu chez Sarra; et

elle rit dans sa pensée, et dit : Le bonheur ne m'est pas

encore advenu jusqu'à maintenant; mon maître », une

raison divine, « est un vieillard » [Gen. itt.U. 12 :

ceci doit lui appartenir, et il faut croire en lui quand il

promet un bien. Le produit, c'est le rire et la joie: car

c'est là la traduction d'Isaac. ^219] Que la sensation

soit donc dans la peine, et la vertu toujours dans la

joie; le bonheur une fois né, elle dit avec orgueil :

« Le Seigneur a fait pour moi le rire ; et tous ceux qui

l'apprendront, se réjouiront avec moi » [Gen. 21,6).

Les oreilles ouvertes, ô mystes. recevez les très saints

mystères : le rire c'est la joie ; il « a fait » est syno-

nyme de : il a engendré, de sorte que ces mots veulent

dire : le Seigneur a engendré Isaac; car il est lui-même

le père de la nature parfaite, qui sème et engendre le

bonheur dans les âmes 1).

LXXVI1I [220] « Ton asile, dit-il, sera en ton

mari » Gen. 3,16 . La sensation a deux maris, l'un

légitime, et l'autre un séducteur. A la façon d'un sé-

ducteur, le visible excite la vue, la voix l'ouïe, la sa-

veur le goût, et ainsi pour chacun des autres sensi-

bles: ils détournent et appellent vers eux la sensation

sans raison; ils la dominent et la maîtrisent : la beauté

s'est asservie la vue : la saveur agréable, le goût, et

chacun des autres sensibles, le sens correspondant.

sur cette génération de la joie considérée comme mystère, cf.

Id. philos., p. 118, p. 2'i~>.
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ffiv 221 lot yi toi TÔv Xiyvov, (•>; îouXeuei Tfltîç ïml-

paoxeoxîc tûv fox ôwapruTat fftTOito'voi TfjrviTtuouaij xai

tov ue(joo7]u,Evov Trept uiXoç, toj; ÉmxpaTeÎTat ûiro xaÔx-

pa; r, aù^oo ïi xal foetv tmarxuivou. 1/ oé* yj icpôf rôx

vdfuaov xvopa, tôv voGv, xirooTpxoeioTi puyictr latw

LXXIX 222 "I^wixsv ou* i;v,;. riva xai vepl xùrou

TOU VOO 6l£Ç£py£7a'. 7T7.py. TOV ÔpOôv XOYOV XlV0U[liV0U.

« Tco 6 A.ôà[X ewcev o Oso; O't •/iy.o'jTaç tx; OWVTJç ty:

yuvaixo'ç oou y.xi Içayeç zicô tou çuaou, ou svsTEi/.auLr.v

cot [/.yj cpayeîv, âiu' auTou Içaveç, iTCtxaràpaTOÇ r. yr, iv

toîç epyoïç oou » (Gen. 3,1^). 'A/.uoiTe/.s'çTXTov êcTtv

âxouetv aioOr/<7£co; vouv, ocaax p.y, xioOqaiv vou' xei yz:

to xpeÏTTOV otpyeiv, to ôè yEipcv y.oycnhy.i àïï- voO; ^s

xpeÎTTOV xîoÔtî'osw;. 223] IItttcv ouv àV/ovTo; - y.3v

tqvloy^ou xal txlç Yivtatç tx ^ua xyovroç y, {JouXerat xye-

Tat to apaa, àoYiviasavTtov oè êxetvwv /.al xpamffxv-

tcov ô T£ tqvéoyoç xaTEsupv) iuoaXxxi; tz t£ ^w-/ eonv ot:

ty) puj/,71 ty,ç <popx; etç poôpov xxTY.vÉyO/ 7TAY,y.v.îAw; ts

tîxvtx ^sperai, xal vxj; EÙÔuopou.61 [tev, y,v-xx twv ota-

xcov Xx£o'o*..£vo; ô xuëspvri'niç axoXottôaç 7T7)daXiouyer, tte-

piTC£77£Tai S' ÔTc irveupucroç evovrCou icspricvsuaavToç TYJ

ÔxXxTTT, 6 xXu6b)V EVCOXYjTEV, 224] OOTtO; ÈTTclàxv [liv

6 TTJç ^UY^Ç y)Vtoy^oç r, xubEpvrhmç
|

d vooç xpx? T0 '-'

(1) Voir cet emploi d'àrcoarpoçc; chez Plutarque, Fragm.. 2.
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[221] Vois donc le glouton, comme il est esclave de

tous les mets préparés par l'artifice des cuisiniers et

des boulangers: et cet homme agité pour un chant,

comme il est dominé par une cithare, ou une tlûte, ou

un chanteur habile: mais la sensation qui s'est retirée

vers son mari légitime, l'intelligence, en tire le plus

grand profit 1 .

LXXIX '222" Voyons donc ensuite ses développe-

ments sur l'intelligence même, dans son mouvement
contre la droite raison. « Mais il dit à Adam : Tu as

écouté la voix de ta femme, et tu as mangé de l'arbre,

dont je t'avais prescrit de ne pas manger; tu en as

mangé: la terre est maudite dans tes œuvres » [Gen.

3.17 . 11 est très nuisible que l'intelligence écoute la

sensation, et que la sensation n'écoute pas l'intelli-

gence; toujours le meilleur doit commander, et le pire

obéir: mais l'intelligence est chose meilleure que la

sensation. [22.T Quand le cocher est le maître et guide

les bêtes, le char est amené où il veut; quand les bêtes

ont regimbé et sont devenues maîtresses, le cocher a

souvent été entraîné
;
quelquefois les bêtes, par l'impé-

tuosité de leur élan, ont été jetées dans un fossé, et le

tout est emporté d'un mouvement désordonné. Un vais-

seau marche droit, lorsque le pilote ayant pris le gou-

vernail gouverne avec suite: il chavire, lorsque sous le

soufïle d'un vent contraire, la tempête est venue sur la

mer. [224" De la même façon, lorsque le guide ou le

pilote de l'âme, l'intelligence, commande à l'animal

. "il parle de Pâme passive qui peut être ttoô; :o <yù>|ia

BKoarpoçoc ou bien to'j voû àzôa-poso:.
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'((ôo'j SXou KxOxitep r)yeu.G)v 7roXea>;, ivOuverat

ôrav ùs -/î XAoyo: xï<r(h)<Tiç 'Ayr-v/. ~v 7rpd)T£ta, (juy£u<n<

xaTa^xixoxvet deivvf, v.a ootiXam ogairoraïc HHTeOei

vtov* to'tS yàp, ei ^ef zy.'/:r, f)i: v.-.i'.'K iy-i- :v.-y.:

Lievoç 6 vou;, twv xigO'/.tewv ttjv ipXova w
aicO^rà uTCOoEoX^uivûW. IA\\ 225 l\y. M'

uivTOi oV,Aol 7C6pî tï; TO'.aÔT/,: i'j.r.yr^eoi;, y, yCverai

Toiv xidOviaecov, to'j vou, otxv ).£-'/,* a z.al att yjva 7.z.s: Itî

7rC0'7£ic'x.7.U'77.V 7TJC gV M(0%b )> £SfAY,V£\>£7a'. "7.: ce EX
i

*
t II II

TTOCTpOÇ », T£ 7UaT7jp r,y.MV VOUÇ I<JTV a TOT£ » y/:

<pvi<7iv (( £pou<7iv oï atviy|/.aTi<JTai "EaOîts £•!:. Eff£0(i>v,

ivx oÎxo$olk.7)Byî /.al xxTx<yx£ux<7Ô7Î ttô/.i; Sy)wv. Oti

7TÛp ê^AOcV £; 'E(7£^WV, GAo£ 6X 770AÎCO? Er.Ûv, X.7.'. XX-

T£(pay£v £co; Mtoao, /.al xaTems gtt.ax; À:vt>v. Oùai

<jot, Mwào* à7T(67.o'j, Aao: \.xy.(or. A7ceod(hi<jaN ot uloî

aÙTwv Gfa)£e<TÔxi, /.al aï ôuyarepeç aùttov xiy[Ax\<i>to( tgj

fiasiXei 'A[/.opoxia>v Sr.cov, /.al to (râepf&x xÙTiov xttoXêÎ-

Ta». 'Eccêwv £w^ Asbcov, /.al (al) yuvatxeç Iti 7rpo<jeçé-

xauaav iuup sVi Ma>a€ )) (Num. 21 ,2y-3o). 22Ô Ecs-

êcov £p[7//;v£U£Tat Xoytff(JLo(" oÛTOt o emïiv xivfypwtTa

xcrxcpstaç yéaovra. "Io^é AoyiTjAÔv lxtsoO'
-

xevmgg) tôv

xxpivovTa, 9p!i|/(D, <papu,xxoiç iâ<7oy„ai (/.al) otxiV/i, rsaw,

/.auico* à),Aa ttoXXx/.i; y] ©tfciç /.al xveu toutow taorara

/.al fjt,£Ta tojtcov à:rci)A£C7£V, co; touç larpou tcxvtxç ètti-

AoyiGfj.ov; svuirvtx si>p£Ôr)vai xGxçstaç /.al xtvtypLXTcov
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tout entier, comme un chef à une cité, la vie est

droite (1) ; mais lorsque la sensation sans raison obtient

le premier rang, une terrible confusion s'en empare,

comme si les esclaves s'étaient imposés aux maîtres;

alors, s'il faut dire vrai, l'intelligence est embrasée par

le feu ; les sensations ayant soumis les sensibles à leur

autorité ont allumé le feu. LXXX [225] Moïse donne

des indications sur un pareil embrasement de l'intelli-

gence, qui lui vient par les sensations, en ces termes :

« Et les femmes allumèrent encore un incendie en

Moab » (Moab se traduit : du père, et notre père c'est

l'intelligence), « alors, dit-il en effet, ceux qui parlent

en énigmes diront : Venez à Esébon, afin que soit bâtie

et établie la cité de Séon. Parce que le feu est sorti

d'Esébon, la flamme est venue de la cité de Séon, et

elle a dévoré jusqu'à Moab, et elle a consumé les

colonnes d'Arnon. Malheur à toi, Moab; péris, peuple

de Chamos. Ses fils ont été livrés pour être sauvés ; ses

filles sont prisonnières chez le roi des Amorrhéens de

Séon, et sa postérité périra d'Esébon jusqu'à Débon, et

les femmes ont encore allumé un incendie chez Moab »

(Nomb. 21,27-30). [226] Esébon se traduit : raisonne-

ments; ceux-ci sont des énigmes pleines d'obscurité.

Vois le raisonnement du médecin : je purgerai mon
malade, je le nourrirai, je le guérirai par des remèdes

et un régime, je ferai une incision, je cautériserai; et

souvent la nature sans cela a guéri le malade, et avec

tout cela Ta fait mourir, de sorte que tous les raison-

nements du médecin se sont trouvés des songes pleins

(1) Ce sont les comparaisons platoniciennes bien connues.
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rcXifpv). 227 llaXtv 6 vewTTovoç (priai' im(pu.%roi JxXoO-

pt,xi, (puteuaco, a/;/;'':-', tz ourdc, xxpirouç rotOra

où pava* eiç xxoXxtMm ÏTovTa*. YpYj<jtu.oî t/jv xvayxaixv,

ày.y.a xxi rcpoç 7repiouaiav xpxgVoootv' £
;.t" -_- i>Xo$

yj Çà^7] r, s7co|i6ptai T'jvsyeT; Jtéopôetpav irdtvra'
; ttl J

1

Ô'ts Ta (xàv £T£A£a(-0'jpy//Jr
i , ô oè -y.j-y. Xoyi<JXpL£vo; oùx

wvaTO, à7,Aa 7upoa7C£&av£ xat lui tv.: tôv 7COVY)8evr< - -

XXpTCOtÇ I/.3CT71V 7.770 AX'JT'.v B{JLO.VTgU<jaT0 . I \\\l 228

'ÂplCTOV O'JV T(0 0£(O 77£7:'.<77£ ,

J/.c'v7.*. /.al LU] TOtÇ XffOtOEGt

>,oyi(jaoT(; /.al raîç âoeboctotç eixaaixiç' « A£paxu vg toi

£7Tl<7T£U(7£ T(0 0£(J>, XXI OlXOtlOÇ EVOULIQ^Y] D (Geil. I ï,6)'

/.al MfDUffYJç apy£i ULapTupou[*.evoç ot'- i^Ti « ttittoç £v

ôaco tw o'ixw (Num. 12,7). 'Kxv ok &rom<rr£Uffcc>u.£v

toïç 10101; Xoyiaj./.oî';, xxTaaxsuxaoasv /.al oixoSqx7]'<to-

laev tt)V iroXiv tou otacpOapovTo; T7
(
v xX^Oeiav vou* Zr.ùv

yàp £p'XY]V£u£Tai èiacpOacwv. 229 ITapo /.al xvx<rrxç,

7TXp' (0 ÎV £VU77Vta, £Ùp£V, OTi 7.1 KlwfcsiÇ
|

X777.^a'. /.al 7.
;

.

^laTxsaç toO acppovoç £t<7tv iv-JTTvta xâ'/jÔeix; xaeTOva —
a'jToç yàp 6 voO; éVJttviov eupéGTj, — on xXioOè^ uiv £tti

6oyaa to m<7T£'j£iv Ô£&, <L£0oo; 6è TÔ t:*.<7T£'j£'.v toÎc /.£-

voîç Xoyitf^ot^. ÀAoyoç Se dpjJL^ È;£pyETai /.al oo-.Tà xo"

£y.aT£pwv Tàjv tê AoyistAcIW xal tou voû tou oia©8eipovTOÇ

tt;v aA7iO£iav o r.o xai <pvi<7iv, on (( 7r0p £;7,a0ev i; 'E<>£-

ëtov
?

<pXo£ £/. 77o7v£(o; Sr;a>v » (Num. 21,28)' oOtw;

(1) Ce thème de l'incertitude de l'avenir est fréquent chez

les poètes grecs; cf. Théognis. cité par Stob., Floril., 15 : rioX-



L'INTELLIGENCE VICIEUSE. 303

d'obscurité et d'énigmes. [227] Le laboureur dit à son

tour : je sèmerai, je planterai, les plantes grandiront,

elles porteront des fruits qui non seulement serviront

à un usage nécessaire, mais seront en excès. Puis

brusquement le feu, la tempête ou des pluies conti-

nuelles ont tout détruit. Quelquefois la maturité est

venue ; mais celui qui avait fait ces raisonnements n'en

a pas profité; il est mort avant, et a prédit en vain la

jouissance qu'il aurait des fruits de ses travaux (1).

LXXXI [228] Le mieux est donc de croire en Dieu et

non dans les raisonnements obscurs et les imaginations

incertaines : « Abraham a cru en Dieu, et il a été

estimé comme un juste » (Gen. 15,6), et il est témoigné

de Moïse qu'il est « fidèle dans toute la maison »

{Nomb. 12,7). Quand nous aurons une entière confiance

dans nos raisonnements, nous établirons et nous bâti-

rons la cité de l'intelligence qui détruit la vérité : car

Séon se traduit : détruisant. [229] C'est pourquoi celui

en qui étaient les songes, s'étant réveillé, a trouvé que

tous les mouvements et les efforts de l'insensé étaient

des songes sans aucune part de vérité (l'intelligence

même s'est trouvée un songe); que la véritable doctrine

c'est de croire en Dieu, et l'erreur de croire aux raison-

nements vides. Une impulsion irrationnelle sort et vient

fréquemment à la fois de ces raisonnements et de l'in-

telligence qui détruit la vérité ; c'est pourquoi il dit :

« un feu est sorti d'Esébon, une flamme de la cité de

Séon » {Nomb. 21,28). Ainsi il est absurde de croire

>àxi itàp 86£av te xaî è)juôa yîyverai eûpeiv | Èpy' àvSpwv, PouXat;

ô'oùx erceasv tô téXoç.
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atXoyov tô ici9xvjiis y Xoyicjjuhc irt6otvot<; y "•; ota-

çSetpovTt tô y'rr.hi:. LXXXU 23o RaTea6wi W TOI

/.al cto; Mcozo » TOUT&rtv io{ voCf* riva yàû kXXov y TOV

aOXlON voOv 'h ùsu^r,; fV>;a à—aT/: KXTeo6''et xal V.-

êptosxei xal uivroc /.al xaTamvei Ta: sv kutcJ) oniXaç,

toute TTt Ta /.aTa Ltépoç evOuaifaaTx, à xaôairep bv cty'/y

TcTjTTWTai xal èyxevàpaxrai . Àpvcov i' BÈoto xt arTJXa ..

Ôxep £p(XYiveu£Tai « ow: aurôv », bceî tôv 7rpayLtara>v

êxacotov sv Xoyio[ag) aa^viÇeTai. 23 1 'Âp/sT-/- y.;-,

oùv 9py]vetv tov aùôàdY] y.al tpiXaurov vouv ovtio;* « oôai

GO'., Mcoao, a7ir(jL)).ou ))' ci yàp alviYfAOfft Trpoaéyetc TOtç

xaTà t^v tcov sixotcov s-i^oat-v. a770/.oj/.c/.a; àXifdetav.

a Aao; Xap.toç » toutî'tt'.v q Xadç tou /.al y otJVatMç

euprjTai TCr.poç xal TcTocpAcovivor. XauLto; yàp &p[i7}VÊue-

Tai (( wç ^r
(
>,à(py]jj.a » • ïà\ov 6s toO (/.y, ôpâivroç tô Vpyov

touto.
L
232] Toutoi; ol yiv utol (ol) xa.Tx [lipoç Xo-

yi<yu.ol ojv^^ 5 ^? a ^ ^ yvôjmcc OuyaTsccov eyougoi àova-

v.iv aty|AaAcoTO f
. tco Pao*iXeï tcov Aaoppauov, TOuréoTt

tco cocpiCTvi ^a)vOuvTtov ol vàp Âixoppatbi Éparjveuoyrat

/^a/,oOvTE<;, too ysytovoTo; Xoyou Guu&okov oVreç* ô oe

tqutcov rWeijwbv ô ffOOtdTr'c êcTi xal èetvoc Xovwv «vepeu-

vav Teyvaç, 0<p' où icaTaaO<pi£ovTai ol TÔvopov tt]ç xXTjôeiaç

'jTTcoëaivovTsç. LXXXIII [233] Eyiiov oùv ô t^ta^Ostccov

tov iWtrl xavova T7)ç àXrjÔeiaç xal to cwepiixe aÙTOo àhro-

XeiTau xal 'Eo"c£cov Ta aiviYuuxTâ Ta oocpiCTUtà ewç

Asêcov. 6 xalsÎTai oiy.olgu.Oc' 7rxvu Trpoo-cpuco;* tz yàp

etxoTa xal TwtOavà oùx ï/îi irepl à/^Osla; iiriCTY)p.7iY,
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ou aux raisonnements spécieux, ou à l'intelligence qui

détruit le vrai. LXXXII [230] « Mais il dévore jusqu'à

Moab », c'est-à-dire jusqu'à l'intelligence; quelle autre

chose en effet que la malheureuse intelligence est

trompée par l'opinion fausse? Elle dévore, mange,

absorbe les colonnes qui sont en elle, c'est-à-dire les

pensées particulières qui y ont été inscrites et gravées

comme sur une colonne. Les colonnes sont celles d'Ar-

non, qui se traduit : leur lumière, puisque chaque objet

est éclairci par un raisonnement. [231] Mais il com-

mence les lamentations sur l'intelligence orgueilleuse

et égoïste : « Malheur à toi, Moab, tu péris », si tu

t'attaches aux énigmes d'après l'impression de

vraisemblance, tu as perdu la vérité. « Peuple de

Chamos », c'est-à-dire ton peuple, ton pouvoir, se

trouve mutilé et aveugle ; Chamos se traduit en effet :

comme un attouchement ; mais c'est là un acte propre

à l'homme qui ne voit pas. [232] Les fils, les raisonne-

ments particuliers, sont pour eux des fugitifs; les juge-

ments, qui sont désignés par les filles, sont prisonniers

du roi des Amorrhéens, c'est-à-dire du sophiste de ceux

qui parlent; car Amorrhéens se traduit : qui parlent;

ils sont le symbole du langage articulé. Leur chef,

c'est le sophiste, habile à inventer les artifices des

discours, dont les sophismes trompent ceux qui dé-

passent la borne de la vérité. LXXXIil [233] Séon, ce-

lui qui détruit la saine règle de la vérité, perdra aussi

sa postérité depuis Esébon, c'est-à-dire les énigmes

des sophistes, jusqu'à Débon qui désigne le jugement.

C'est tout à fait naturel : les pensées vraisemblables

et spécieuses ne contiennent pas la science de la vérité,

COMMENTAIRE. 20
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)'/.'/ v. ài/.vrs /al KU.q>l0O7)Tl)<JlV /.xi fcpi0TlX7)V XlLiXkCLV /./:

çptXovetxc'av xal wavra ta TOiaura. 2.\| V/V oox ::

x.cT£ T<;> V(j) T-/; lotaç /al voy.t'/.: syi-.v /:r,yjz. -j'i'i ï~<.

xal al yuvaixcç 7rpo<TeÇéxao<jxv tcuo, ki xiaOrfaeiç, «up-

xaïav 7toaay,v st:' xoto'v. Iôs [tlvrot to XcvdtAevov oiov

SffTl. IJoAAax.tr VUXTtop OUd£U.lÔC TCOV a^O/CcOJV ivepvoOv-

Tsç xtowouç 7cepi TtoXkcùV xal oiaoeprfvTciw Xau.5avo-

|/.ev
|
evvoiaç, tt;; 'br/r,; âuxivyfTOU irïcapvoutr/iç xai uw-

piaç Tpo7wà; svdeyovivy;;.
rHv ouv bcavx 7Tpôç oiaodopàv

a-jTr,, Ô«7a auT/j £? âauTY,; êY6VV7)<ï£. 235 Nuvî ^£ xal

6 TWV atTG'/i'jEajV Oyloç £7U£l<7CO<ï{a<7£V ajTY, X7)pù)V 7.7.Y,

-

yavov 7u7/y;6oç, touto u.èv ix tojv ogxtwv, touto oè Éx

twv cptovwv, £-lTa yoAojv (xal) «TULÔiv tôjv xacrà T7JV 07-

pîv xai oyeXov y;
à-' x'jtwv <pXô;yaA£7:a)T£

i

:ov ty,v i|/uyt,v

otaTiôvjffi tt;ç syyivopLc'vr,; uw1

aÙT7Jç ty,; vl/jy?,; xveu ffu[i-

7rapaW^eo>ç alffÔY)T7)p£<*v, LXXXIV 236 Toutwv pua

Tàiv yuvai/.ôW £gtlv 7] Il£VT£(pp*7j toO <l>apaG) àpytpLayeipou

(Gen. 39,1 ss.)* ô; tc£>; £y£i yuvaixa eùvou^oç <ôv,

£7Ul<7/.£7TT£0V TOIÇ yàp TX pr,[/.aTa TOO" VOfLOU 7cpaY[«tTeuo-

|jL£Vot; 7*po à/^X'/iyopiaç âxoXouQ'/fcsi to ooxoGv airop£i-

aOai' ô yàp sùvooyoç xxl àpyt{/.ayeipo; ovtio: vouç y//]

txï; à—Aaiç [aovov à),Ax xal raïç wepiTTaïç ypwa£vo;

r^^ovatç eùvoOyoç X£xX.7]Ta( /.al ayovo; ao^pia;, ôjv £Ùvoo-

yoç oOx à'IXoo tivoç 73 too <7xe^a<7TO\> tcov xaAàiv 4>a-

paw* iizd toi xxt' a7v"Xov "Xoyov apiffTGv àv sut] to £Ù-

voOyov y£V£<70at, £t &uvY)<7£Tat f
(
y.wv 7) '^y// xaxiav
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mais le jugement, le doute, la rivalité des disputes, la

contestation, et toutes choses semblables. [234] Mais il

n'a pas suffi à l'intelligence d'avoir ses malheurs pro-

pres en tant qu'intelligence : les femmes ont en outre

allumé un feu. c'est-à-dire les sensations ont allumé

sur elle un grand bûcher. Voici ce qu'on veut dire : sou-

vent la nuit, dans l'inactivité de toutes nos sensations,

nous prenons des idées absurdes de choses multiples et

diverses, parce que l'àme est toujours mobile et éprouve

des milliers de changements. Donc tout ce qu'elle a

engendré d'elle-même, était bien suffisant pour sa des-

truction. [235 Maintenant, la foule des sensations nous

a en outre envahis, innombrable quantité de malheurs,

qui viennent des objets visibles, des sons, des saveurs,

des odeurs de l'odorat; et peut-être, la flamme qui en

vient produit dans lame une disposition plus pénible

que celle qui vient de l'âme même, sans le concours

des organes sensibles. LXXXIV [236] Une de ces

femmes est celle de Pentephré. le chef de cuisine du

Pharaon [Gen. 39.1 ss. . Il faut voir comment, étant

eunuque, il a une femme; la difficulté apparente sera

pour ceux qui pratiquent, plus que l'allégorie, l'inter-

prétation littérale de la loi. L'intelligence vraiment

eunuque et chef de cuisine, par l'usage qu'elle fait non

seulement des plaisirs simples, mais des superflus (1),

a été appelée un eunuque, sans germe de sagesse; et

elle n'est pas eunuque d'un autre que du dissipateur

des biens, Pharaon; puisque, en un autre sens, ce serait

le mieux de devenir eunuque, si notre âme ayant

échappé au vice peut désapprendre la passion. [237]

(1) Cf. note 2, p. 241.
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jvouaa xi?op.aôelv to itaOoç. 2 '7 A lc xal [o>ty)ç

6 3yx.G7.TY;; Tp6*irOÇ ty, XeYOUffT V)JoVY û K.0lfX.7)fc)Tt v\:t"

epLou ((icn. 3(),y) /.al av8û0)7co< (ov xvSpanroiràfoiaov

xat x7roXau<jov tôv xaxà tov Bfov Ttpitvâv s fcvavri

rai ©3c<yx.(i)V « i(xapT7)<you.ai si: tov ôeov tov œ>0

TOV, Et Y6V0l|/.1f)V ÇlXlfoOVOÇ' 7TOV7100V yàp TOUT* ïpYOV »,

LXXXV [238 1 Kaî vSv ptè? xx.pooo'Xi^eTai; 'oot oè xat

xapTepto; 7.770 u.zy^T ai, ôrav eiteaOt; et; tov îy.jty,: olxov y

'yoyr, xat xvaoûaaoGaa 3771 too; Iootyîç to'vouç 7.t:ot7;y.-

Tat toT; xaTa tô tjtouia xat toc iota ôj; 'l'S/v.: spya ep-

yacrjTa'.* oot' etg tov oîxov 'Ia><7Y)<p bure IhvTco:/;, &XX1

ce 3t; tyjv oixwcv » — xat 00 icpoaTffcxn rnv tivoç, tva

C7X.67TT f./.d>ç a^AYiyopr.ç— (( TCOteTv Ta V:ya aoToo ); [Gea.

39

,

1 I ) . 23c) II u.Èv ouv otxta egtiv yî *yo/7, s-.: y,v

àvarpSY^et xaTaXticwv Ta £/.to';
?

tva tô Xev6p.£VOV evtoç

aôToo y£VY]Ta'.* Ta 0^3 too ivxpaToSç Ipya o.yttots 8eou

P00T.7fjJt.aTt etti* xat yàp oooetç t;v âXXoTptoç AoytTo.o:

tcov siwOo'twv ev tt, tyuyri xaTOtxetv sïtco. ITay;v oùx 7.01-

(ïTaTat Ç,ovo|/,aYOo<ja yj y^ovy;, àXXà tgjv îu.aTtcov Xa-

bo|/.évv] (pvjfft « Rotut7)9yiTt (aet
1

ejwo ». SxÊ7wà<rptaTa d
x

3

mctteg crw[/.aTOç Ta 3<707|AaTa ESTtv, ootco: too Çcàou ctTta

Xât TTOTâ. [24O ToOTO oV, 07,7'. ' Tt WapatTTJ T7,V 7]00-

v/)v, 7]^ àvso 00 âovaaat £t)v; tàVj éxXau.bavopiat ton

TPOtYiTtxÛN aÙTYjç xat çr/iiu (73 u.^ av ouvtiÔtjvxi ottoçty,-

vat, et ovr, Ttvt tcov ttoititixcov ypYfffato. Tt oôv ô eyxpa-

(4) C'est le sophisme même que réfute Musonius, Stob.,
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C'est pourquoi Joseph, la disposition à la continence,

au plaisir qui lui dit : « Dors avec moi » (Gen. 39,7);

puisque tu es homme, aie des sentiments d'homme, et

jouis des agréments de la vie, réplique en disant : Je

pécherais envers Dieu ami de la vertu, si je devenais

ami du plaisir; car c'est une œuvre mauvaise. LXXXV
[238] Maintenant, c'est une escarmouche ; mais désor-

mais il mène le combat avec endurance, lorsque l'âme

est entrée dans sa demeure propre, et que. ayant re-

couru à ses propres efforts, elle se débarrasse des

choses corporelles et accomplit les œuvres appartenant

à l'âme comme telle. Ce n'est pas dans la maison de

Joseph ni de Pentephré, mais « dans la maison » (il

n'ajoute pas celle de qui, pour que tu le recherches

par l'allégorie), qu'il est venu « pour faire les actes

qu'il avait à faire » [Gen. 39,11). [239] La maison, c'est

l'âme à laquelle il recourt, ayant abandonné les choses

extérieures, pour venir, comme l'on dit, en lui-même.

Les actes du continent existent par la volonté de Dieu
;

en effet chez ceux qui demeurent habituellement à

l'intérieur de leur âme, il n'y a plus aucune réflexion

qui vienne d'ailleurs. Cependant, le plaisir ne s'éloigne

pas de la lutte; l'ayant pris par ses vêtements, il dit :

« Dors avec moi. » Comme les vêtements couvrent le

corps, les aliments et la boisson couvrent l'animal.

240] Il dit : pourquoi refuser le plaisir, sans lequel tu

ne peux vivre? Vois, j'en tiens les causes productrices,

et j'affirme que tu ne pourrais pas subsister si tu n'usais

de ces causes (1). Que dit le continent? Si je dois être

FloriL. 18, 38 : Dieu a fourni la nourriture aux hommes tov
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T7)ç; v. uS/j.ot. yr.ii. oouXeuetv iraôii oià t/.v irotTirt-

jcy)v
|

GXyjv, xal sçcXeiiffoaat à-o toO irctfo i /./-

Ta^i7rà)v yàp rà iu.x?ia £v rat; Y«p<nv xûtyj^ '^, - **'

igftpev |Çu » Gen. 3g, 12). LXXXV1 241 T:

Ëvoov, (pair, Ti; av, sçspy^Tai
; Ou ttoa/o'; >, OU ov'Ôvt::

Ttvèç to îcooauXeîv èç loiwrtXTfc IxXcd/av oixlaç, xal dùx

ovts; iraTpOTUTTTai âX^o'Tpiov uëpuxav; ourot tçép^ovra

[jtèv K7ro tôjv à(i.apT7iu.aTa)v, ci: Irepa Se Btee'pYOVTat' tov

Se T£^et(oç ly/.paTr, Sel iravra qpeuyeiv rà ijjiapTTiftaTa xai

Ta pL£i^(d xal Ta êXoctto) xal £v pufioevi èçeTaÇeaOat ro

TPapàxav. [242 'Aa"X' 6 [jlsv 'Igjgy/j — véoç t£ yàp Io*ti

xal toj AtYUWTicd cropLaTt oux myuotcv zyawiaaaOac xai

vix?JGai ttjv yjoovrjV —
L
xa-lj âwooiopao*x£i. (

l u o*

isp£'jç 6 CrjAcoca; tov U7rep 9so0 (vov où ouy-?. T>iv loiav

ccoT'/ipiav iceicopurrai, àXXà tov « (jetpO(La<TTTjv » tout-

éari tov Qyi^cùtixov 'Xo'yov Xabwv oùx xirocniffeTat, irplv

vi « IxxevTTÎo'at ty;v Mxiiavîriv » ttjv êxxexptuivTfjv Beiou

yopoO oufftv (( Six ty;; u.TiTpaç aùrifc )) (Num. i5,y. 8),

tva pt.Y
l
â£xoT£ InyyGr, ©utov v; G~ifU.y. xaxiaç xvaTEÎXai'

LXXXVII. ouyàptv Ixxû'Tceunjç àcppoa'jvr,; àtiXovxai x/.r,-

pov r, <]>uvjr, Xapi&xva Sittov, £lct
1
vy

1
v xaî iepe>OTivifjv 1 ibid.

12,1 3), auyyevetç xal àâ^oà; âp£Tac.
l
243 Toiouttjç

p.èv oùv yuvaixoç oùx txxouoreov, aî<j(Ko"£co; [lAyJfoipaç Xsyo),

rai xal « Ta; piaia; eu licoiet 6eo; » (Exod. i,20j, oti

TÔV 77G0«7TaC£WV TOU ffXS^XGToO ^aoaw Y&OYOUV (( Ta

appsva » tyç ^Y^ç C( Çwoyovouo'ai »? a êxeïvoç qÔeXs

SiacpÔapciv tyjç ôr^giaç u^ç EpaGT7}ç wv, to S' xitiov
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l'esclave de la passion par le moyen des matières qui

la produisent, je sortirai hors de la passion : « Car lui

ayant laissé les vêtements dans les mains, il s'enfuit et

sortit dehors » [Gen. 39,12). LXXXVI [241] Qui donc,

pourrait-on dire, sort dedans? N'y en a-t-il pas beau-

coup? Des gens qui ont évité le vol sacrilège, n'ont-ils

pas volé à leur propre foyer? N'y en a-t-il pas qui

sans aller jusqu'à frapper leur père, ont insulté un

étranger? Ceux-ci sortent de ces péchés pour entrer

en d'autres. Le continent parfait, lui, doit fuir tous

les péchés, grands et petits, et ne se trouver abso-

lument en aucun d'eux. [242] Joseph (qui est jeune

et n'a pas eu la force de combattre contre l'Egyp-

tien, le corps, et de vaincre le plaisir) prend la fuite.

Mais Phinéès, le prêtre rempli d'ardeur pour Dieu,

n'a pas acquis son salut par la fuite ;
il a pris « la

hallebarde », c'est-à-dire le langage ardent de zèle,

et il ne s'éloignera pas avant « d'avoir percé la Ma-
dianite », qui est la nature séparée du chœur divin,

« par sa matrice même » [Nomb. 25,7-8), afin qu'elle

n'ait plus jamais la force de mettre au jour une plante

ou un germe de vice. LXXXVII. C'est pourquoi,

1 imprudence une fois retranchée, l'àme reçoit une

double récompense, un double héritage : la paix et le

sacerdoce [ib. 12-13), vertus parentes et sœurs. [243]

Donc il ne faut pas écouter une telle femme, je veux dire

la sensation vicieuse, puisque aussi bien « Dieu fit du

bien aux sages- femmes » (Exod. 1,20), parce qu'elles

méprisaient les ordres du dissipateur Pharaon, en

« conservant la vie aux produits mâles » de l'âme, qu'il

voulait détruire par amour pour la matière féminine,
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xyvoûv xai \éy<ùs 5rt r
< oOx o*oa aùrdv Ëxod. 1,2).

244 E/tép x h 1 fteurrlov vuvaixî , c î xv <ju ul6 i
',//.

: 1 / p
-

py.v eîvat, tyjv foyoucav âpeT/fv xxl 7?et'0eTx( yc q t-

'A^pazjA aùrr, itapaivouann a aet* jrporepov ptj 1 yap, 5r1

ov>7ro) Tc').cioç èyeyevr.To, à)./.' Iti Tcpw |A€TCVoaa<ifôjvac

tx v.STc'ojpa ifl&OffOflpetj ïr.^z-j.'j.Wr, £ti oux xm S'JvxiTO

ycvvav s; àp£-r?,ç TSASta;. (JUpLOOuXeuet Sx ty,: tt'/'.^t/.y.:

TOUTé<TTi -ai&aaç ttJç evxuxXCou -a-.^OTT'j'.sîV;'/'. ty : \ y :

(Gen. 16,2 ss.), XsyeTa: irapoixniaiç' ô vàp puXflTwv

sv ào£T'/j T£A£L% xxTOtxâv, tcgIv ^ypay^va-. t?
(
icoXet xù-

TTÎç, toTç £yxux"Xiot; L/.aO'/ii/,a<jt rcapoixe?, iva dix toutgw

TTpOÇ T£*X£iaV àp£TV]V ZCpETto: OpfHQOTi' 245 ETTc'.TX OTflM

ïS'/j T£T£X£'.COfJ-£V0V OtUTOV XXI TldY) 0UV£jX£VGV (T17£lp£tV,il I » /

wv àp£Tr, g'jv£gtxOy], yx)v£7TÔv yjVTîTat irapxiTTffffac^X!

aùri, vpY)Gr|Ju5 7rpa. ;Jvf)ri<7£Ta'. (teoO tîo xeXéuovti* « iwcvtx

ôaa àv £1777) Sapoa, axoue Tr,ç ocovr,; xCitt;: » (Gen. 2J,

II). NoaOÇ r,f/.GJV £U7(i)
I

£XZGT(p TO OOXOUV XpcT/. * 6!

yàp 7rxvTwv ô'ca icapatveî vî àûETr, iouXopuOy. ixooEiv,

£UOâU{/.OV7]<70{£éV.

LXXXVIII [246] T6 £è (( xaî eçaygç xlrè roO £uXou où

IveTEi'XaaTiN cro*. toutou {jlovou y//; ipayeîv )) igov £ctI t<o

auyxaTéôou xaxia, yiv yp'/f gô avx xpxToç XTretpyetv oià

toOto (( liuixaTapaTOç » où/1 gtj, [èXk ) a ^ ytj sv roïç

(1) Sur le passage de l'astronomie à la véritable philosophie.
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parce qu'il ignorait la Cause et disait : « Je ne la

connais pas » (Exod. 5,2). [244^ Mais il y a une autre

femme à laquelle il faut obéir, telle que se trouve être

Sarra, la vertu souveraine. Le sage Abraham lui obéit

quand elle lui conseille ce qu'il faut. C'est d'abord

parce qu'il n'était pas encore devenu parfait
;
avant son

changement de nom, il était encore le philosophe des

choses célestes; elle, sachant qu'il ne pourrait rien

engendrer de la vertu parfaite, lui conseille d'avoir des

enfants de l'esclave (c'est-à-dire de l'éducation encyclo-

pédique) Agar Gen. t(>,2 ss. ; Agar se dit séjour en

pays étranger. Et en eifet, celui qui médite de demeurer

dans la parfaite vertu, réside, avant d'avoir été inscrit

dans la cité de la vertu, auprès des sciences encyclo-

pédiques, afin de s'avancer librement par elles vers la

parfaite vertu 1). [245] Dans un autre cas, lorsqu elle

le voit arrivé à perfection et désormais capable d'en-

gendrer,... lui plein de reconnaissance pour l'éduca-

tion, par le moyen de laquelle il a été mis en relation

avec la vertu, trouve pénible de la renvoyer ; sa peine

sera adoucie par un oracle de Dieu qui ordonne : « En
tout ce qu'aura dit Sarra, écoute sa voix » [Gen. 21,12).

Que ce qui parait bon à la vertu soit pour chacun de

nous une loi : car, si nous voulons écouter tous les

conseils de la vertu, nous serons heureux.

LXXXY1II [246] La phrase : « Et tu as mangé du

seul arbre dont je t'avais prescrit de ne pas manger »,

est la même chose que : tu as donné ton assentiment au

vice qu'il faut repousser par la force : et, pour cela,

cf. De migrât. Abrah., § 185. et sur le rôle des encycliques, De
cnngressu erucl. grat., surtout 11-20.
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Ipyotç dou » (Gen. i»i7)« I '•; ow / %M& toutwv

OQpi; 7)V, 7)O0vVi y
â'-apTi; v./v',: l;/r.;' y.'j-r. ///:/./

è; éa'jTr,:. [xdvcp ys toi t<j) çavXcp TcpooyiveTai, ^ttvj-

oatcp o' oùoevt. (X Wav. o« ô ui<ro< sttI vooç, ;,: totè

U.6V àfxavtov tots <$£ vetpwv BÇCTdfcÇeTaf
f,

Yfltp voOç ett'.v,

o'j't£ cpa'JAo; oOts oicouoouoç ilvat wéçujwv, à pi 77, oc /.'/•

Kootia t.zû^ tê TÔ eO /.al wpôç tÔ yi'.y/* :Wji t&eraêaV

"Xstv. 247] Euco'tcoç oûv oux KoTt JtaTàpaTOÇ iç IxoToO,

cbç oirre /.a/.ia g>v oure x.aT-/ xaxi'av 77ca^!.;, à)."/.
1

£/ toïç

£pyoiç aÙTO'j vj yrj y.aTapaTO;" xî yàp irpàçetç aï 01a ty,:

6a7,; 'yu/^f,;, v;v v.ivXry.i Ytjv, !irO.Y)7UTOi /.al t/rcaiTtoi

fcarà y.a/.iav IjcaoTa ^gwvto; £i<7>.. Ilapo y. al li«©e

ÔTt « £v Xu7m ©aysoai zutyiv », oicep sstIv ïoov tw iico-

"Xausaç ty,; 6'jyr,; £-la'jT7w;* g7?a>ouvct>ç yàp ô ÇXxQXoç

TravTa. tov (itov yp*?,Tat tt £ai>70>j ^oy?] |/.r,oèv ïycov ya-

paç ai7iov, ô 7U6ÇUJC6 yevvàv oix-aiocw*] xat ©povifoiç xat

al cjvOpovot, TaÙTY)<; dcpSTai.

LXXXIX[248j « 'Axavôaç oùv /.al 70'.oÔAO'j.:àv7.7£A£i

<rot » (Gen. 3.i8). 'A/Aà t( o'jstxi /.ai fftaoTavet In

àcppovo; <|wYJflj icX^v Ta y.£V70uv7a /.al TiTpcocxov?a a'jT/;v

îraÔYi; à ô'.à <7utAOo').cov aV.avOaç y.£/.À7,/.£v, otç r, x^oyoç

op[r/) xupoç. tov Tp07COV TcptoTO'.!: IvTUYYcfevei
,

[/.eO
1

COV Ta-

(1) Définition stoïcienne (Arn., Fragm., III, 97. 36: 93. 13).
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« est maudite », non pas toi-même, mais« la terre dans

tes œuvres » Gen. 3,17). Quelle en est la cause? Le

serpent était le plaisir, qui est un soulèvement irra-

tionnel de l'âme 1 : il est maudit par lui-même; car il

n'appartient qu'au méchant, et pas du tout au sage.

Adam est l'intelligence intermédiaire qui se trouve

tantôt meilleure tantôt pire. En tant qu'il est intelli-

gence, il n'est par nature ni mauvais ni bon: c'est par

la vertu ou le vice qu il acquiert l'habitude de changer

en mal ou en bien. [247] Avec justesse, il n'est pas

maudit par lui-même, puisqu'il n'est ni le vice, ni la

pratique vicieuse; mais la terre est maudite dans ses

œuvres ; les actions repréhensibles et coupables qui se

font par l'âme tout entière, qu'il a appelée terre, sont

d'un être qui agit en chaque cas conformément au

vice. C'est pourquoi il ajoute : « tu la mangeras dans

la peine », ce qui est la même chose que : tu auras

dans la peine la jouissance de ton âme; car c'est dans

les souffrances que le méchant use, toute sa vie, de

son âme; il n'a aucune des causes de joie qu'engen-

drent naturellement la justice, la prudence, et les

vertus qui régnent avec elle.

LXXXIX [248j « Elle fera pousser pour toi des

épines et des chardons » (Gen. 3,18). Qu'est-ce qui

pousse et croît dans l'âme de l'insensé sinon les pas-

sions qui l'aiguillonnent et le blessent? Il les a appelées

symboliquement épines; c'est elles, les premières que

rencontre, à la façon d'un feu, l'impulsion irration-

nelle (2); puis sétant rangée avec elles, elle brûle et

(2J C'est la définition stoïcienne de la passion en général

(A ni., Fragm., III, 94, 4).
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•/OeÎTa TTxVra rà xuTyfc xarx©) ;•;:. /./•. otxrôci . . \

yxp oOtcoç* « éàv oè ÈçfyOov iriJm lupy; ix£v8a; /.-/. TCpoa-

eaTTpy;^'/] xXlOVX y; ffTCCYUX; r, TCfOfov, KITOTlffft ô TO
_

>

Èx-wir/.; « (Exod. 22,6). [24g ():/: 5ti t> nrOp tÇeV

96v, r, xXoyoç ôpu.yf, oûx Ittirtirp7)<n txç xxdcvdxç, y.'/'/-/

e&piffxei' Çiqt'jitug^ yàp tGSv --/OcV/ ouaa à ÉiroOet Xaêet*

Eupgv orav $è eûpig, xxTxqpXeVei rpfflt txOtx, xperrjv re-

Auav, irpoxomfv, eùoutxv xper/jv uiv oun 7Wtpaê6bX*ijx8

ty; aAco, ?oyxexo(M<rrat yy.p, w; ivrxGâx ô xxpicoç, outg>c

/.al sv ty, toG ffO©OU ^UY*ç T« /.a/.z' ct'Â/jZ'. r)i ty, M

7rpoxoinfv, £7uel xxi éxxrepov xTe^èç l<pteix£VOv toO te-

AOUÇ" TTÊ^UO <^£ TYjV BUOUÎ&Y, OTl £'j777.py.^EZ.T0; 077£:p./.-

TtOV CCp£TT
/ ; £<7T',V.

| [230 ExXOTOT Ù£ TWV Vx6b>V

xpi^oXia eistxsv, £7r£'.^r
(
TptTTa Iot'.v, xùto te xxt ta

7:oi-/)Tr/.ov xaî tô ix toutcon aTroT£/\cO~y,a, otov yoovy,,

viSù, ^SecÔxi* ÈirtôuLLta, ii?iôuu.7)T0V, ËmôufAEiv Xvm),

Tv'jTr/ipov, XmceîaOai' ©dëoç, ©obspov, (pobetdOat.

XG [25 l] (( Rai <pay£<7at tov yopTOv rôti xypou" êv

iSpâm tou 7i;poG(o7roi» (roi) (çxyeaxt tov xpTOv trou) »

(Gen. 3,i8. 19). Xo'pTov xai xpTOV xxXet ffuvtovjpudç,

7rpay
k

aa TaoTôV xXayou Tpoçvj i<rnv xXoyoN oè o pxu-

"XOÇ 6XT£T»JL71U,EVOÇ TOV OpÔoV XffyOV, XAOyOl 6£ X 7.1 XI ai-

CÔTQCÊtÇ T7]Ç «^U^Ç oOffXt [A£p0Ç # 6 ^£ VOUÇ £0'.£|A£VO; TO)V

aicôr.Twv o\x tûv aXo'ycov xisQy^cov oùx av£u itovou xxi

tàpwTo; IçiÊTflcr ocpo&pa yàp oouvnpôç xxî È-ayOr,; o tou

àcppovoç
(

Sio; jaêtio'vtoç xxi Iic&i^veuovtoç ty. TCOtrtTixx

tgW viSovûv xxl tgjv ôaa xxxix xicepyx^eGÔxt (piXe*.
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détruit tout ce qu'il y a dans l'âme. Car il dit : « Si le

feu étant sorti a trouvé des épines et brûle en outre le

blé en tas ou en épis, ou le champ, celui qui a allumé

le feu payera » Exod. 22,6). [249] Tu le vois, le feu

qui est sorti, l'impulsion irrationnelle ne brûle pas les

épines, mais les trouve ; étant à la recherche des pas-

sions, elle a trouvé ce qu'elle désirait prendre; et lors-

qu'elle les a trouvées, elle consume trois choses, la

vertu parfaite, le progrès moral, la bonne nature; il a

comparé la vertu au blé de l'aire; comme ici le fruit,

ainsi dans l'âme du sage les biens se trouvent ra-

massés; il a comparé le progrès à des épis, parce que

tous les deux sont imparfaits et tendent à leur achève-

ment: enfin la bonne nature à un champ, parce qu'elle

est apte à recevoir les semences de vertu. [250] 11 a

appelé chaque passion des chardons, parce qu'elle est

triple : elle-même, sa cause productrice et le produit

des deux; par exemple plaisir, agréable, se plaire:

désir, désirable, désirer; peine,' pénible, souffrir:

crainte, objet de crainte, craindre.

XC [251] « Et tu mangeras l'herbe des champs; tu

mangeras ton pain à la sueur de ta face » [Gen. 3,18,

19). L'herbe et le pain sont mots synonymes; c'est

la même chose : l'herbe est la nourriture de la bête sans

raison: mais il est sans raison le méchant en qui la

droite raison a été retranchée, elles sont sans raison les

sensations qui sont une partie de l'àme. L'intelligence

qui désire les sensibles par l'intermédiaire de sensa-

tions sans raison ne les désire pas sans travail et sans

sueur ; la vie de l'insensé est fort douloureuse et pé-

nible, quand il poursuit avec avidité les causes du plai-
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252 K»otl p^XP 1 T^vocî "
\

L / ''
' v 7

"
7 '*' " xiroffTp -

etç TYJV YYJV, i£ r'; s/.r/^Or,; o fn-n. i.IQ .
\,, -, oûx

ev toiç vecooeat xoct xffuaTotTOïc i£eTdK,CTai tJjv oGpavuw

ffo©tav )caTaXi7r(ov ; 7r?5 ouv ?ti Kiro<rrp6'o6Tai 1 t/.:
- -

Vaaz [r/.TT^Tc 8 Xlyei toioutov iortv, Sri q
-

.-,..-

âiréarparcrai viv âeî tov opdov Xtfyov, iV/r--y.: il oux

OXvjç, -/.ai uivcov ^k /.al xivouu.evoç ô kutoç larw

VOÇ T£ TWV XUTCOV. [253 AtÔ Z.7.1 S^'.Oî'sSl, (f 07'. VT] '-.'.

jtat et; yr
(
v dtfreXeuaY] » (ibicl.), ôttsc îaov eoti tô icpoei-

pYiu.evw. AvfXol ^3 xal touto' y, *PY^ trou x-a *
Tr> TeXoç

£V XXI TOtUTOV £77lV T^tO T£ yàp XTTO T(I)V oOc'.SVAEVCOV

ytjç cwjj.ztcov, TeXeuTrfdsiç ^s ttxaiv 01; bteîva ty, / •j.i-y.i'j

tou [iiou Tpi^aç ôoôv où XeaxpopO'v à a a y. Tpavetav, pa-

TCOV X.al TClêoXttV îteVTeîV T£ Xaî 7!,7C(J<7X£tV TCgOUXOTCOV
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sir et de tous les produits ordinaires du vice. [252]

Et jusqu'où? « Jusqu'à ce que, dit-il, tu retournes à la

terre, d'où tu as été pris » (Gen. 3,19). Ne se trouve-

t-il pas en effet dans les choses terrestres et sans con-

sistance, maintenant qu'il a abandonné la sagesse

céleste! Où retourne-t-il donc encore? Il faut le cher-

cher. Ces paroles veulent dire que l'intelligence de

l'insensé s'est détournée pour toujours de la droite rai-

son, quelle a été prise non pas à la nature céleste,

mais à la matière terrestre, et que, immobile comme
en mouvement, étant la même, elle désire les mêmes
choses. [253] C'est pourquoi il ajoute : « parce que tu

es terre et que tu reviendras en terre » (ibid.), ce qui

est la même chose que ce qu'où vient de dire. Mais il

indique encore ceci : ton principe et ta fin sont une

seule et même chose; tu as commencé par les corps

terrestres qui sont corrompus, et tu finiras encore en

eux, après avoir foulé dans l'intervalle de ta vie, une

route qui n'est pas la route royale, mais une route

raboteuse pleine de buissons et de chardons qui sui-

vant leur nature, piquent et blessent.
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78. 105.

'Ayap, III, 244.

«YYeXoç (= Xoyoç), III, 177.

àYvwjxoT-jvrj, III. 2.

'AMfah 90. 92; II, 9. 64; III, 49.

185. 246.

àÔYjXa, I. 20.

àS'.àxo7to;, II, 81.

àv-âTTatov, TU, 92.

ào:aT-j7TWTov, I, 32.

àoîaçopa, II. 17.

àÔéoxr.,-, III, 33.

AÎOioTua, I, 63. 68. 85.

Albi&Kiaaa, II, 07.

aipetia, I, 65.

•xlabr-ï/.fi (ôuvajitç), II, 24. 35.

aiœv, III, 25. 198.

otUâvioç, III, 199.

fauatia, III. 110.

àxaxàXTprroç, I, 20.

à/.aTa).Ti7:Ta):, II, 65.

âxciTOtxuûo;, III, 119.

COMMENTAIRE.

iXïieôtïiç, III. 122. 121.

àpLo).w6p{o'.a. I, 70.

'Au-fJLavtTa'., III, 81.

AjjLÔppaio'., III. 232.

àvay/.at tnoiiaTixaC, III. 151

.

àvévôeToç. II. 22.

àveTcixeXeuaTwç, III. 111.

àveix!<7"/îTo:. II, 11.

àv6pw7roç o-jpâv.oç. I r 31.

— YTQ'tvoç, I, 31.

àvTiXa[i.6âvs(j8a'., I, 38: II, 36. 43;

III: 56.

àvcO.r/V.:. I 29; II, 24. 31.40.70.

sq.; III, 58. 07. 108. 112.

à|îa (y, ,87.

àuàOeia, II, 100. 102; III. 120.

131.

dwrai8ev<rsa, 111,2. 20. 121. 118.

à7ia ,jTOp.aTÎ!lovTa, III, 30.

arcsipo; (infini), II, 19.

àTrepiypdbw;, I, 20.

à-oS^at: rreo: to rjôoç), I, 16.

a'uoio;. I, 36. 51; II. 80: 111,36

206.

arcoXt;, III, 2.

àuOA'JTpQ'jV, III, 21.

àTiovep-îTga. I, 65.

aito7t6u.7uu.ov. II, 52.

21
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i~ô<7na<;na (9fÏ0M ,111. 161.

DréX«r|ia, I. 100; II, 40. 62;

III, 35. 204.

imwpop&f I, 42.

àpex^ £7cîyeioç, I, 13.

— YEv ixunàty; , yeviXYJ, I, 59.63

sq.

àpîTal (xarà p-éf-o;;, I. 59. I 15.

'Apvwv, III, 230.

àp/upeuç. II, 56.

àp-/ô[X£vo; (6 SÉpxt) l<' débutanl
dans le progrès moral, III,

159.

àffxrjffi;. III, 18. 135.

àaxnT^ç, I. 83. 89

;

II, 87. 89; III.

II. 18. 22. 36. 93. 1 H. 108.

196.

àoXTjTlxÔÇ. I, 98.

'Affff'jpioi, I, 09. 85 s<j.

ia-jY*aTa6£Tio;, II, 05.

àffwtxaTo;, I, 1. 82. 91: II, 80;

III, 188. 206.

àawfjiaTOTyiç, I, 3; II, 57.

àxe)./); (moralement imparfait .

III, 207.

àuXoç, I, 82. 88; II, 80.

aOXcov (?), III, 40.

aÙTOxpàxtop, III, 198.

auTOTipoaoTra):, III, 177.

BâX)a, II, 94; III, 146.

BeasXerjX, III, 96.

Pi'o; (àXïiÔTfc), 11,93.

poûXy^a (ôeov), III, 239.

yapYaXta^.d;, III, 160.

YevrjTov (to), III, 4. 31. 100.

Y£vix6v(to), YîvtxwTaxov (tô),I, 22.

24; II, 13. 86: III, 175.

yévoç = ï8éa. II, 13.

Yr,Yev7] ? , 1,33. 79; II, 16.

YVwjay], I, 17; II, 67; III, 205;
(ixoiiffio;). III, 114: <Yvw[JLat),

III, 125, 232.

- ',. j'y/ partie générati i

rame), I,

A&v, II, 94

Arfév, III, 233.

StpifcttTtVOC, III

Ô£-/ô[X£VOV TO . 1. 36.

oViOeoi;, III, 210.

v.a/p'.T-./r, . III. 50.

Biavo^actç, 111. 11.

O'.a/or.-'.y.c

x, I, 19; 11,55.91. 106? III.

16. 21. 36. il. 17. 56. 61. 116.

12:;. 168. 187. 260. 215.

8taaxc8a<rn)C, 111, 12.

ô-.aTovixôv, III, 121.

StaTUffOTic, I, 5.

&ieÇevY(*ivov to), III. 121.

ot'xaia Ta &é<j£i), I, 35.

G'.xa<jfj.6:. III.

ooYjxa, III. 1. 20. 35. 188; 5ôy|iaTa,

I, 54; 11.55; III, 81.

8oY(iatixoc, II, 100; 111. 215.

56|a xïvy; , II. 57.

opaaxr.pia); èvepYEïv), III,

Suvdiietc, facultés du corps ou de

lame, I. 28; II, 22. 35. 10:111.

19. 185.

ôuvâjxet; (tgv x6<7[xou), III. 97.

&uvà(/.£i, en puissance. I, 60. 62.

100; IL 73; III, 121.

£YxaTâ7to<riç, III, 146.

éyx'jv.A'.o: rra-osia), ëYXUxXia ta .

III, 167. 221.

'EÔÉ{jl, I, 45. 04.

iftoç, I, 99.

îïxaatai, III, 288.

elxwv (Oeov), I. 31. 33. 42 sq. 53.

90. 94; II, 4.

Eip, III, 69. 73. 74.

èxêXà<7Tr,[Aa, I, 24.

sxovco;, I, 100-

èxoîxr.T'.:. III, 106.
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IxXaXeîv, I, 104.

Ëxoraatç, II, 31.

éxTtxr] (ôijvajxi;), II, 22.

sxTpwjJLaTa, l, 76.

sxçoiTâv, III, 89.

D.svespca, III, 17.

iuTrvetffôai, I, 35 Sq. 1<>.

z[xça<rtç, III, 102.

è'v (to)= l'être suprême, III, 126.

svaTiofJLâTTeaOat, I, 7'.».

svauyaafxa, III. 7.

cvépyeta, I, 28.56; II, 24. 36. 10;

III. 18. 22. 141.

Ivepyeîv, 1,29; III, -2»». 32.

ev8'j[ji.r)u.aTa, III, 23'».

£viffxâ|X£vo?, I, 0.

Ivvoia, notion. I. 37. 01; II, 32;

III. 08. 110. 215. 231.

tvoûv, 11,50; III. 130.

èvrôXé/sia. I, 100: II.
*''>.

ivcrwjxaTa, I, 1.

EVTU7TOVV, III, 95.

ivcoatç, I. S. 37; III, 38.

îÇa8iaçop£Ïv, III. 202.

£$ay)(Ji£pov. II, 12.

£?a7:0(TT£).)v£tV, III, 21.

g&ç, II, 22.36. 40: III. 210.

È|oxÉXXe:v, II, 60.

£çoy.oXoY£ÎG"9ai, I, 79; II. 05; III,

26.

£^o{jlo).ôyiq(7i;. I. 82; III, 116.

£?û(ao),oy7)ux6:, 1, 82; II. 95.

£^ou0ev£ta-9at, II, 66.

Ë7:a\6p6(«)(7tç (yjôou;), I, 85.

luapaiç ('iAi^rj;)* III- 216.

£7T£t<7oôiâ^eiv, III, 235.

£7T£VTpa)[i.aTa, III. 1 13.

£7re$£pYàCe<r8ai, II. 62.

ê7u6à).Xsiv (s'appliquer ;'i l'ob-

^
jet), III, 57.

imëolcci, III, 117.

£7ri8-ju.ïiTix6v (xôj, I, 70. 72. 115.

âTrty.rjpov. III, 38.

£7ll).£àv<7£lÇ, III. L43.

£7uXoY:Çei6ai. I. 62.

£7rt).oYi(T(xo:. III, 226.

£7U[XOVY), I. 55,

£7ri7voTà<76a'., II. 11.

'Eaeêtov. III, 226. 233.

ETepojAYjxr,;. I, 3.

Eua, II. 81.

EÙStàywYo;. I, 43.

sùOtÇta, I. 55.

EùiXàr, I, 63. 75"

e-JXoYta-xo:, I. 17. 18.

EÛirà9eta, 1,45: III, 22. 86.87.

£Ùtovta. I 12; 111,69.

euxovoç. II. Ni.

EÙcp-jî'a. I, 55.

EOçpàtr,:, I. 72.

eù^ (fxsydXYi). 1. 17.

£Ùœvu[xa. I, 4.

EçipaipL. III. 00.

ZÉXça, II, 01.

M (àXr]6ivo), I, 32. 35: III. 52.

^t»)07tXà(TTyi(;, II, 73.

rjEtJ-ovtxov. r,Y£^.ovixa)TaTOv, I, 12.

30. 59.02: II, 6.

t^ovy] xaTadTYiuanxr,, III, 160.

— xaxà xà; âKevipcÔTEt?, III,

140.

yjÔovyî (7Ta0'/ip6teoa, III, 138.

— (tjvtovoç, II, 74: III. 138.

160.

Yjoovtxdç. III. 18.

rjGixov (partie morale de la phi-

losophie), I. 57.

'HpdxXsiToç. I. 108.

Y)pavcXEtT£io;, III, 7.

'Haaù. 11.50: III, 2.8s.

0à[xap. III. 71.

6£-!a àp-/rj. I. 0.

Ô£Xy][jLa(8£o-;), III, 197.

8eo; SsffwdTr,:, II. 104; III. 15.



|\|ll \ 1)1 - MMI ~

Ocô; 8l)(llOUpYOC, '"• '•'•

-7.17)0, I. 18.

T(.'>T7,0. III. 27.

— Te/vixr,;. I. 18. '.'A .

BepcwcevTnic [adorateur), III. L35.

6:o)o-Ô^Ta. 1. '.M: III, 92.

Oô(opY)Tixai (xé/va-.
,

I. .V.

Oetopîa. I. 57. 58.

e/.aSia;. III, 8.

Oofxtxôv pari i'' «le L'âme . I. <".

72; III. 115.

OuT'.OCGTyj&lOV, I, L8. 50.

'Iaxw6, 11,59.89. 94. L03; m, 2.

15. l*. 26. 88.90. 17 7. 181.

'lâçeO, II. 62.

ioéa, I. 1.19. 21 sq. 26 sq. 33. 42.

53 sq. : II, L2; III. LOI.

lepo^àvcr); (épithète de Moïse ,

III. 151.

iAaafj.6;. III, 171.

'lopSâvr,;. II. 89.

'lo-jôaç. I, 8<>. 82; II, 95; III, 26.

71. in;.

'laaàx. II. 50. 82; III. 85. ils.

'leypar,*- III. 15.

'Icraàxap, I. 80.82; II. 01.

'Icoorii. III. 26. On. 170 sq.

237 sq.

xaerjxovta (xà), I, 56: II, 32; III.

18. 126. -210.

xaxoTtàÔeia, III, 135.

xataxopy,:. II. 1)7.

xaTa),a).etv. IL 66.

xaTa)a[x6àv£tv. I. 01 sq. ; II, 7.

70 sq. ; III, 57. 99.

xaTaXï^i;, II. 65. 72 : III. 50.91.

108.
'

xaTatxr,viot (xaÔàpaeiç), I. 13.

xatavoetv. IL 85.

xoaâcr/STot (oî) (les possédés).

III. 82.

xataxtipàcOat, I, 12.

/•/:•;/'. r ,-./.'„:. IL I".

//-.'j'/ii.ri-j-y
, I. •'• 61. '•:;.

III, L26.

XT)PK, II. '.'7: III. 234.

x6p<x ni sens d'Heraclite .

in. ;.

KO(TfiOKOtf7v, III.

xpfotc, III. 13.

xpitripiov, III. 198.

xpti I, L3.

xtoXvffiepYtïv, I. 103.

Ai&xv, III. L8.

>x '•»,:. IL 77.

\etoc, 1,80; 11,59.94; 111,20. 1 I'-.

180 sq.

XetTovpyoç, III. 135.

'/z~~rj/ rjy.y.. III. I 10.

/s^TOvç-via, III. 1*1

.

AevÉ, I. 81: IL 51., 52.

Xoytxrj '3:'.: on o-jvaa-.:. on pvat;
,

I, 1<>: IL 22: III. 24.

Xoytxov partir de la philoso-

phie), I. 57.

).oyix6v 'partie raisonnable de

l'âme), I. 10. 11. 70 sq.; 11,2:

III. 108.

Xoytxo;, III. 210.

Àoyi^^î- I- ^2 sq. 70. 73. L03;

111,11.13.16.69. 12:. v ;

).oy'.(T(xo{. I. 70: IL 57. 63

III, 0. 202. 226 sq.

Xôyoç (o ToO 6e&'j , I. 19. 21. 65;

II. 86: 111,82.96. 100. 169 sq.

17.3. 177. 206. 218.

Àoyoç partie raisonnable de

Tàme). III, 116. 154: II. 29.

Xôyoç (monde des idées), III, 104.

Àôyoç (langage^, I, 40. 103: III.

41. 45. 103. 110. 232.

Àdyoç 6 Ôp6ôç), I, 46. 93: III, 1.

32. 80. 106. 148. 150. 168. 222.

251 sq.
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X6yo; (6 aîpûv). III, 156.

Aoyo; (ô tt)ç (TwçpoT'jvY];'. IL I'.'.

81. 93. 97(ttjç àpeTfiç); III, 19.

1!»!).

).ôyo; (txexiri;), 111. 21 1.

aoyoç (ata0y)T6;), III. 17'».

).6yo; (Çr.AwTixoç . III. 242.

Xdyoi èeioi, III. 11. 162. 177 sq.

204.

)6yoi (t^tixoi, àu-jVTY]0'.oi . III.

26.

).6vo; ^ô xarà cêôofxàoa ày-o:' . I.

16. 19.

Awt (rj Yu^>l)' ni. 213.

Maôtàa, III, 13.

Mavaacrri, III, 90.

fxavva, III. 166.

Mapiàu, II, lit».

MsAX-asôéx, III, 79. 81.

[XîTewpo7ro),£îv. III, 81.

•jL£Tovo(JLaUff6at. III, 14. '211.

[x-rptoTtâôeia, III, 1-29. 132. 111.

(x£Tpio7ra0eïv, III, 131.

[X^VUTtXOV, I, 68.

MiffaSat, II, 58.

[Xt(j8o8oTOU(X£VOC, I. Ni).

(xû<rTn;, III. 219.

ja'jGTYipia, III, 3. 27. 71 : fiéyocXa),

III, Km.

Mwaëîxat, III, Ni.

Na8àê, 11, 58.

vexpojpopEÎv, III, 69.

^oôpà (^uy/,!. I. 32.

voûtai cpûasiç, I, l.

v6[i.i[xa (xà ÔÉasi), III, 126.

voùç tûv oawv. III. 29.

NwE, II, 60.

o^xo;, ÔYxot (masse du corps',

111,47.58. 69. 116. 149."

ol/]ai<jO(ç,Qç, III, 192.

oAtYOÔEEfftaTo;, III, 147.

ovo[xa (OeoO). III. '207.

ôpaai; (ôeoo). I. 1".

àpYavixô;. I, 3.

ôpsÇtç (àXoYoç), III. 117). 138.

6p[jiY) (inclination). I, 29; II. 23:

(icà6ou;), III, 118: (d&oyoç), M,
185. -229. 248 sq.

6p[JLai (éVi xà xaXâ), III. 17 : (àxpt-

toi), III. 128.

ÔpjXTQTtXOV, III, 130.

q'jg'.ol (en acte), I, 60. 100;

oûffîa (substance), I. 62. 91 ; II.

Ni; III. 206.

oùaca {yytri), I. 66.

oOcrîa (apSaptr, xat yzû>o-/]çi, I. 31.

7raîÔ£ia^ II. 89 sq. 92.

7touÔtaxY), II, 94.

7iavoex£; (xô). 1. 60.

TtapàÔEtao;. I, 43. 48. 53. 55 sq.

60. 100; III, 28.

7rapaxcTY]p-/;[ji£V(*)ç, III, 144.

Jlàay.a, III. 94. 154. 165.

Ilevteçpyj, III. 236.

uiOavoTY];. III. 36. 41.

7CAà(7[Aa. I, 3)1.

TiXaffxd;, I. 51 sq. 96; II, 1.

7tvs'jy.a, I. 33. 37. 12.

7rvor), I. 33. 12.

Troôvjpy];, I, 81 : II. 56.

rcoiôç, Ttoiot. 1, 79: II, 18; III, 30.

206.

woidnjç,I,51;II, 19. 80; III, 206.

îioXûitXoxoç, II, 74.

7ïo).jtovu|Ao:, I, 43.

Trpaxxtxdç f(3coç), TcpaxTixat (téx-

vai), 1.57. 58; II. 8!».

7ipo8iaTU7ro'jv, III, 79.

Trpoxoiir,. II. NI; III, 1 11). 165.

249.

Ttpoxouuov (ôj, III, 132. 140. 141.

196.

TrpoaooAr,, III, 111.

TipoacYv.aîetv, III. 231.
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9cpo<rXa|i6av6(ievoç, III. 126.

7lpOTp;~T'.V.O'! )'>YO'.). I.

7ipoTpoT:r, . I. 92.

Trpo^rjTr,;. II. 1.

itTepvtffTijç, 11,89. 93; III. L80.

llvOayopîioi, I. 15.

TZUïQ £/£lV, I, 103.

'I»a/;r,>, II. 91: III. 20. 1 16. L80.

'l'ôà/.xa, III, 88.

'Povgyjv, I, 81.

Ia).r,(i.. III

I-ippa, III, 8.">. J1S;. 244.

lrl{j.. II. 62.

Syiwv. III, 228.

— tXtJXO'.Ç. III. 25.

<r/.ipTY]Tiy.6;. II. 11'. '.

axopaxi^éciôai, I, 95.

SdÔotxot. III, 21. 197.

«rocpta, I, 103: II. M sq.; III. 2.

10. 52.

aoçt'a £7rîy£io;, I, 43.

ao^îa oOpâvioç, I, 43; III, 252.

aocpia toù 0£où, I, 01 sq. T7 sq.

;

11. 49. 86.

<7UYxaTapt6|A£T<76ai, II. 01.

(j'jy/apriTtxô;, II, 82.

<ju).),a[Aëàvciv. I, 30.

IU[X£tOV, I, 81.

a^u.7îa0£ffTaToç. I. 8.

(7U[j.çvia, III, 38.

(TUV£t(J7lOp£U£<j6ai. III. 125.

a'jvey.Tiy.toTocToç, I. 50: III. 5. 115.

<7uvTsXeïv, I, 2.

ffûvxovoç, II, 74; III. 138.

(>u(7y.ià^£iv, II, 66.

ffXéfftç, III, 34. 200.

axrjjxaTtajxoç. I, 8.

crcoyiaTOîiôr,;. I, 1.

(TCOTYipia. II. 101. 1<I4.

atoir,pico:, I. 9.

teîveiv, î. 29 sq. 37: IL 37. 45.

téXeio; (l'être moralement par-

fait . 1,34.94; ll.ol
;
ni. l:;i.

1 10. 196. 208. 211.

I, I. I'): III. 213.

II. 24; III. 227.

TfXcrat, III, 219.

T£>o; lin il»'- biens . III, ''>'. I*.

21'.».

T£paTO-voy(a. !.

Tr,U.£/£ ;.V. I. 18.

ni'- suprême des

i iens), II, 86; III. I"

tovix^ ovvau'.;. I. 30.

tôvo?. II. 28; III. 183. 186.

tpOÇrj <W/y/:r
t
. I. 97.

T^y/avov (tôj (l'objet), JI. 15.

tvtcoç, I. 01 sq. 70. 100; III. 16.

T-jr.oû-/. tVXOÛafat:, I. 31. 38. 100;

II. 20: III. 0". 230.

tOttwt'.;, I, 01.

vkn, I. 2'.'. 12. 10: il. 19,80; III.

2lo. ^52.

v/r
t
Tnopdt;. I, 31.

•j).r, GiûU.T.T'.Y.r,. I. 82.

CXt) çOapTrj, I. 88.

uXai, IL 107.

jTz6.ir
i
. III. 12.

ÛTTEpaO/co;. II, 82.

•jTrepêoÀai. III. 121.

'j7ro[Jicv£Téa. I. 05. { S.

J7to[Jt.ovr
/
T'.x6:. IL 88.

oavTaaîa. I. 3'': IL 23. 56; III,

16. 60 sq.

©avTacr-.oOaÔat. 1.02:111. 60. 108.

4>apaa>. III, 12. 136.

4>a<7éx. III. 04.

<ï>£i<yu>v. I. 63. 66. 85.

çiXa'jTo;, I. 49.

?iXo7ia9r;ç. IL 52.

yiXoaoçca, III. 167.

c'./otoso:. III. 72. llo.
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c?iXo<7W[/.aTo::, [,33; III. 74.

fciveéç, III. 242.

9p6vijioç, I, 67. 79 (opposé à çpo-

vàjvi.

<pu<rix6v (physique, partie de la

philosophie), I, 57.

ç-jjtoXoyia. I, 50.

y-jfftoXoYoOvxeç (ol), III, 61.

5-jdtç (nature en général , I. 92;

II, 1. 10. 75; III, 1-2.

3-j(7'.; (puissance végétative), II,

•22. 37.

pvaiç, qpucretç (être naturel). I.

28. 50; II 23; III, 7.91.

cp-vTtxYi (Suvafuç), I. 22.

yajxaiÇriXioç, III, 82.

Xajiw?, III. 231.

Xavaàv. Il, 02.

/apà, I, 4G.

•/api; (6eo0,. II. 32. 60. N0: III.

13. 78. 211. sq.; •/àp-.xsc. 111.

163.

Xaptcrxtxov 6eo0 , III. 106.

Xopô; (ôeïoc), III. 7.

•/p£ta (awixaxixri . III, 151.

Xpr](j[x6; (verset de l'Écriture).

III. 12«». 215.

XpyidjxoaOv/] 'opposé à xôoo: .

III, 7.

Xpto;j.aTixôv, III. 121.

y.vasi; (u<5<xto; xal àépoç), III. 99.

^euÔoSofcîv, II, 4(5.

'l^/txr, (ôûvajAiç), II, 22. 85. 91
;

III, 54. 140. 171.

«Jwxtxûç, II. 81.

4»uxouv, I. 36. 39. 1".

ùmîaert;, III, 25.

"Op, III. 45.



INDEX DES CITATIONS DE LA BIBLE

Genèse, 3,10 «1,54.

__ 3 i-2 II. 56.

_ 3,13 m, 59,61

__ :; 11. 15 III. 65. 107.

LU. 114. 160.

161.

315 III. L82. 188.

316 111. 200. 216.

22' .

3 i; III. 222. 246.

3,18 M, 248.

318. 19 111- 251.

__ ? 19 m. 252. 253.

3,23 I, 96.

__ g» III, 77.

g -M H. tin.

_ !2 l 11,59; 111,83.

__ 14. 18 m- 82.

__ il -21 sq. III. 197.

14,22 UI,24.

15 ; 5 m, 30.

15. 6 M, 228.

__ 10.2 sq. 111,
'^ 4 -

__ 17.15.10 111,217.

__ i;.i7. 111,85. 211.

__ 17.19. HI, 85.

_ 18,11. 12 III- -218.

__ 18,17. HI- 27.



INDEX DES (:itatk »\s Dl. LA BIBLE. 32!

Genèse, 18,22. 23 III» 9. Exode, 2,15 111, 12.

— 1!», 26. 111, 213. — 2 23 III, 212. 214

— 21,6 II, 82: III, — 3,9 III, 211.

219. 4,1 sq. 11, 81.

— 21,12 111. 2 13. - 5,2 III, 243.

— 22,16. 17. III, 203. 209. 9,29 III, 43.

— 24,7 III. 12. - 12.1 III, 1113.

— 24,63. III. 43. - 12.11 III, 154.

— 25,23. III. 88. 12.2:; II, 34.

— 25,27. III, 2. — 15,1 II, 102.

— 26,2. II. 59. — 15,8 III, 172.

— 27,11. 11. 59. 16.4 III, 162. 160
— 27,36. III, 191. 195. 167.

— 27,40. III, 193. — 10.13 sq. III, 169.

— 29,31. IL 47; III. - 16,14 III, 172.

180. 16,15 III, 173.

— 29,35. 1,80; III. 116. — 17,6 III, 4.

— 30.1. 2. II. 46; III. 17,12 III, 45.

180. 17.14 III, 187.

— 30,18. I. 80. 17,17 III. 186.

— 31,20.21. III. 16. — 17.20 III, 197.

— 31,27. III, 20. ; 1. 20.23 I, 51.

— 32,10. IL 89. — 20,24 III, 215.

— 35,4. III. 23. — 21,5 III, 198.

— 38,0. III. 7 1. — 22.1. 2 III, 32.

— 38,7. III. 09. — 22.0 III, 248.

— 39,1 sq. III, 230. — 25,40 III, 102.

— 39,7. III, 237. — 28,17. 18 I. 81.

— 39,11. III. 238. — 28,26 III, 118.

- 39.12. III. 21i». — 33,7 11, 54; III

— 45,9. 11. III. 179. 40.

—
. 48,15. 16. III, 177. — 33,13 III, 101.

— 48,19. III, 90. - 34,28 III, 142.

— 48.22. III, 26.
— 49,8. III. 20. Lévitique, 1,9 III. 143.

—

.

49,15. I, 80. 144.

— 49.16-18. II, 94. - 7,34 III, 133.

— 49,17. IL 103. — - 8,29 III, 129.

147.

Exode, 1,20 III. 213 m
— — 9,14 III, 141.

— 1,21 III. 3. 143. 147.

— 2,12 III, 38. — 10,1 II, 57.



Lévitique,

i\i,i x DES < M ITIOJI i" I »
'•"'• l I

11,21

11,42

15,31

16,1 sq.

19,31

27,33

Sombres, 5,2

_ _ 5,28

_ - 6,9

_ — 6,12

__ — 9,6 sq.

_ — 1-2.1

_ — 12.6-S

- 1-2,;

_ — 1-2.12

__ - 12.14

— 14.1

__ — -20,2:)

__ _ 21.il

__ - 2i.;

_ — 21.8

_ _ 21,27-30

__ — 21.28

_ — 24,20

^ — 25.7. 8

II. I

III. 139.

111. 15.

II. 56.

11.

!11, i;i.

1. 52.

III. 11".

111. 8.

111. 148,

111. 150.

I. 17.

I, 17.

111. Ml.

II, 67.

III, 103.

11, 07; 111.

•jol. 228.

I. 76.

II. 6<i.

III. 175.

111. 45.

II, 7;.

II, 78.

IL 79

III. 225.

111. 221».

III, 187.

III. 242.

Nombres,

30,10

31,26

1:; 111. 212.

111. 196

II.
•

II. I

II.

Deutéronome

si.

6,13

5J6
LO,fl

16,16

16221

19,17

21.15

23,:*». 1

23 12

1:;

23,15.

2;. 15

27,17

27,18

27,34

28,12

32,34

111. 1

III.-"

111.171.

II.

11.51.

III. 11.

I, 18.

111, 65.

II, 18

III

III, M-
111.151.

1.27:111,

15:1.15;.

158.

16111,194.

111.

111,107.

III, 108.

111,108

111,104.

35 111,105.

II. 51.















oo

•H -*»

u u
o -p

THEWS1

J>4,

~70o



H


